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Avant-propos
 
    
 
    
 
    Toutes les idées développées dans le tome 3 de « Origine », qu’elles soient religieuses ou scientifiques ne représentent en rien la vérité. Il en va de même pour les concepts métaphysiques que j’y développe, qui ne sont que suggestifs. Je ne suis ni un physicien ni un philosophe, mais je me définis comme un visionnaire soucieux d’illustrer des points répondant à un grand nombre de théories existantes.
 
    L’univers de « Origine » est avant tout une création sortie tout droit de mon imagination bien qu’elle s’inspire de faits réels. Elle ne doit pas être interprétée comme la divulgation d’un dogme absolu, car il n’en existe aucun à mon sens, mais une multitude. Chacun reste libre de puiser et d’adhérer à ce qui lui plaira.
 
    Certaines races extraterrestres dont il est sujet ici, ne sont pas représentatives de l’image que l’on peut en avoir. Elles ont volontairement pour les besoins de la trame du roman, été « humanisées » afin de répondre à l’intrigue. 
 
    La vision que je propose dans ce dernier tome, n’est que pure « fantaisie », et si le lecteur y relève des authenticités propres à son champs de convictions, elles ne pourraient être que fortuites.
 
    Je respecte toutes les religions et toutes les formes de pensées sur Terre. Je conçois néanmoins que la liberté de chacun reste encore celle d’honorer ainsi que d’adorer le mouvement et l’idéologie qu’il affectionne. Je tiens par avance à m’excuser, si certains lecteurs venaient à se sentir heurtés par les idées et les propos qui sont, par moment, abordés.
 
    La finalité de ce troisième volet, m’est induite par un certain nombre d’expériences vécues personnellement, ainsi que des visions intimes qui en ont découlé. Toute ressemblance avec des personnes existantes n’en demeure pas moins fortuite.
 
    Toutefois, ce que vous vous apprêtez à lire, n’est pas un simple roman, il tend à solliciter le lien qui relie l’individu et sa conscience avec son pouvoir de création. L’objectif souhaité est de vous conduire sur la voie d’un concept, qui s’il vous parle, vous mènera sur le sentier complexe de votre propre quête de réponses.
 
    
 
    Bonne lecture et bon voyage à tous.
 
    Deïmian
 
   


 
   
 
  



Préface
 
    
 
    
 
   — L’étendue de toutes choses n’a d’unique frontière que les repères concédés qui nous les infèrent — 
 
    
 
    Le Temps, Éternel, celui qui altère et harmonise tout, omnipotent, paramètre omniprésent d’une boucle infinie, repère ultime à travers lequel toute entité évolue pour servir un système autonome inconditionnel, le Chaos.
 
    L’Unité, un Tout, une organisation fractale sans limite, une architecture d’un autre ordre, dans laquelle erre notre Univers, réceptacle dérisoire noyé dans l’inconnu où résident d’innombrables substances, desquelles naquit notre Terre, d’où nous serions issus, asservis par des données propres qui nous ont été soumises, déterminant un champ restreint qui nous a tout juste été permis de concevoir. 
 
    Notre Espace, sublime, une toile structurée, un ensemble orchestré, un équilibre établi à la perfection, où matière et vide ne font qu’un, où chaque élément rencontre son contraire, où chaque essence est complémentaire, où l’apparente existence cotoie l’indéniable néant. En somme, l’Equation absolue menant à la déroutante finalité : l’Inutilité. L’inutilité de toutes choses, induisant la possibilité de toutes autres.
 
    Ainsi, notre Monde, notre Existence, parmi tant, une des résultantes de cet Etat, duquel semble émerger une Conscience, salvatrice et frustratrice, découlant d’un degré d’appréhension permettant une perception au-delà de tout ce qui est établi, au-delà de toute religion, de toute institution, de toute croyance, à travers l’Histoire et par-delà toutes les Civilisations.
 
    Depuis la nuit des temps, de par le concept d’équilibre et d’adaptation, la cohabitation demeure entre toute forme de vie sur Terre, l’évolution de la planète accompagnant l’évolution des êtres, générant dès lors notre monde actuel, l’émergence des sociétés, le développement de l’humanité. Une entropie causant irréversiblement l’inversement du rapport entre l’Homme et l’éminente Nature, celle même que la planète a vu naître.
 
    Notre espèce, naissante et tout aussi éphémère, reste synonyme d’impacts conséquents sur Terre. La résultante directe d’une évolution prédestinée, maîtrisée ou incontrolée. S’agissant d’un déclic imposé ou fortuit dans le processus naturel, le résultat de cet état n’en reste pas moins significatif, et le constat reste celui que notre quotidien nous expose. La responsabilité à présent induite du genre humain semble par conséquent appeler un indéniable jugement. Le statut de la planète, de ses ressources, de sa biodiversité, restera primordial, que l’état actuel soit inhérant ou non à un schéma naturel, l’émancipation et la résilience résideront dans le discernement des axes vitaux de notre éxistence :  notre raison d’Être, notre Rôle sur Terre.
 
    De nos jours, et malheureusement peut-être encore pour les temps à venir, notre vie est régie, enclavée, assujettie par des codes, contrainte et asservie par défaut par un système savamment établi, confondu entre progrès et déclin, où ce qui parait n’est finalement pas, et où ce qui ne semble pas existe pourtant. Une immersion dans un plan imposé, favorisant l’obstruction de tout relief, de tout horizon, inhibant toutes perspectives.
 
    Par ce que Nous Sommes, par instinct primitif, par l’aptitude de notre espèce à pouvoir penser, à travers les philosophies acquises au cours des siècles et les préceptes issus des quatre coins du globe, au-delà des vraisemblances et des différences, surgira une volonté de distinction, inspirant la réflexion, éveillant l’introspection et la contemplation de toutes choses, pour aboutir à la notion de conception, d’acceptation et d’assimilation.
 
    Naîtront alors des interrogations, sans restriction, des remises en question, progressives et révélatrices, de tout ce qui nous entoure, de chaque aspect, suscitant la quête de réponses par celle de la Connaissance et du Savoir. Préférant l’Espérance à l’indifférence, la conviction à la résignation. Défiant le fatalisme et tendant vers un idéal par des principes et valeurs indéfectibles, à la conquête de nos rêves et visions les plus ancrés, par les émotions qui nous animent, les ressentis et les signes qui nous assaillent. 
 
    Sommes-nous aux commandes de nos vies. Le cours de l’existence est-il inscrit. Le libre-arbitre, la causalité, et la flèche du temps seront les seuls maîtres. Sommes-nous seuls dans cette Immensité. Ce qui paraît si loin est pourtant si proche. La vie, comme toute entité, n’ayant pas pour seule forme que l’apparence qu’on lui concède.
 
    Seul un esprit autosuffisant, par une sagesse et une humilité grandie, par une Conscience accrue et une Foi universelle sans faille, saurait appréhender la vérité, s’extraire d’un cadre insufflé et se soustraire d’une pensée commune généralisée, basiquement formatée, transcendant ainsi tous concepts, toutes lois, toutes théories.
 
    Comment tout cela est-il là. Pourquoi la vie. Qui sommes-nous. Chaque être détenant intrinsèquement le cheminement de l’équation de l’interrogation entière absolue : pourquoi les choses sont-elles ainsi. À cette ultime question, nulle réponse. Au-delà de l’omniscience, la seule et unique mise en lumière réside dans le commencement de toutes choses, l’Origine.
 
                                                           
 
   — Ceux qui « voient » décideront de lever les yeux —
 
                               
 
                                                                                                                                 
 
    C.L.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Ce roman s’inspire de faits réels, toute ressemblance avec des personnes existantes n’est pas fortuite.
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   « Quelque part, quelque chose d’incroyable
 
   attend d’être connu
 
    
 
   Carl Sagan
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   Tout est blanc, tout est lisse. Mais pas complètement. Des arabesques au style baroque parcourent la surface plane et contournent un lustre qui lui semble familier. L'air est doux et embaume d'une senteur qui ne lui est pas inconnue non plus : un effluve de lavande mêlé à celui de son eau de toilette éveille son odorat.
 
   Les yeux grands ouverts, Stéphania observe les détails du plafond. Les vifs mouvements de ses pupilles en scrutent chaque recoin. Subitement, son rythme cardiaque s'accélère, elle resserre l'étreinte de ses doigts sur le tissu du canapé où elle est allongée, et se redresse comme un ressort. Elle contemple le salon dans lequel elle se trouve, ce qu'elle y voit est insensé. La voilà revenue chez elle, dans son appartement du dix-septième arrondissement. Son mobilier et ses biens sont là où elle les a laissés. Rien n’a changé et il y règne un silence anormal.
 
   La jeune femme est étourdie par l'inconcevable réalité qui se révèle autour d'elle. Alors qu’elle tente de se remémorer ses quarante-huit dernières heures, un sentiment de panique la gagne. Elle n’a pas souvenir d’être rentrée chez elle. Soudain, elle est submergée par l’image de Martin se faisant abattre. Elle se colle brusquement la main devant la bouche, en retenant un cri. Un filet de larmes ruisselle sur sa joue. Comme si un verrou mental venait de se libérer, tout lui revient clairement : son voyage à travers la porte, le gardien du temple, l'histoire des Cinq Races, Diot, Violeta, la mort de Martin, sa fuite, le rocher sous lequel elle avait trouvé refuge, la chaleur, le feu, Mikhaïl et le canon du révolver. Puis il y avait eu cette immense lumière blanche. Elle se souvient s’être vue mourir.
 
   Elle se lève tout en se plaquant une main sur sa hanche. Elle ressent des courbatures et des douleurs au niveau de ses articulations.
 
   « Impossible, les morts ne sont pas censés souffrir et pourtant... », songe-t-elle.
 
   Elle jette un œil à son bras gauche. Sa blessure faite au Népal après l'explosion du Temple des Éveillés a complètement disparu. Elle touche son front, examine ses mains : pas de sang ni de marques. Aurait-elle rêvé ? Le meurtre de la Première Nationale, leur fuite au Népal, leur périple en Australie, sur le Darwin et au Pérou : est-il possible que tout cela ne soit jamais arrivé ? Elle inspecte sa tenue, c’est la même qu'elle portait ce soir-là devant la porte. À la seule différence que ses vêtements resplendissent de propreté. Aucun doute possible, tout était vrai. Son appartement, lui aussi, est propre. Ses affaires sont parfaitement rangées, tout est là. Le grésillement de son réfrigérateur alourdit un peu plus le poids du doute qui l’écrase.
 
   Elle tire la porte coulissante de sa baie vitrée et fait quelques pas sur le balcon. Elle inspire lentement et remarque que le fond de l’air est empli d'une étrange odeur. Au-dessus, le soleil lui réchauffe la peau. À une vingtaine de mètres dessous, la rue est calme et semble avoir été désertée. Aucun son ne lui parvient. Elle ne remarque ni voitures, ni scooters, ni aucun piéton. Seuls les feux de signalisation fonctionnent toujours en alternant le rouge et le vert, dans un silence assourdissant qui la met mal à l’aise.
 
   Elle finit par rentrer, et se plante au milieu de son salon en portant un regard soupçonneux sur tout ce qui l'entoure. Son horloge digitale sous son écran plat affiche 11:11. Elle reste quelques instants à fixer l'heure et attend. Elle s'approche doucement, saisit l'horloge baromètre, puis secoue le boîtier, mais rien ne se passe. Elle ferme les yeux et compte dans sa tête jusqu'à soixante. Lorsqu'elle rouvre les paupières, l'heure est toujours la même. Elle se précipite sur son smartphone posé sur sa table de verre et le consulte, puis, d'un pas pressé, elle gagne sa chambre à coucher. Sur le cadran de son radio réveil le résultat est le même.
 
   Elle se lève et tente d'ouvrir la porte d'entrée. Elle s’y reprend une seconde fois après avoir donné un tour de clef pour libérer le verrou. La porte ne bouge toujours pas. Elle tente de forcer sur la poignée, mais le résultat reste le même. Elle est enfermée.
 
   Elle s'adosse à la porte et se passe la main dans son épaisse chevelure brune.
 
   — Je suis en train de rêver. Rien de tout cela n'est réel.
 
   Dans la cuisine, elle ouvre les placards un par un, et les trouve tous vides. Il en va de même pour ses tiroirs et son réfrigérateur. Elle sent monter la tension. Elle revient dans le salon et tente d'allumer la télévision.
 
   — Je t'en prie, allume-toi. S'il te plaît… implore-t-elle.
 
   L'écran reste sombre, sans le moindre sursaut. Elle regarde effarée autour d'elle, puis bascule soudainement en pleine crise de nerfs. Elle saisit une lampe qui traîne sur un guéridon et la jette de toutes ses forces sur sa télévision. L'écran se fissure. Elle s'acharne ainsi jusqu'à ce que des morceaux de plastique se répandent sur le sol.
 
   — Maintenant, tu n'auras plus aucune raison de fonctionner, satanée machine ! hurle-t-elle.
 
   Elle attrape l'horloge baromètre et la jette contre sa porte vitrée qui se fissure. Elle se laisse tomber à genoux et se prend la tête dans les mains en sanglotant. Lorsqu’elle la relève et observe sa fenêtre, l'incompréhension voile son visage : la fissure du carreau occasionnée par l'horloge qu'elle y a jetée quelques secondes auparavant a disparu. Il en est de même pour sa télévision, qui s'affiche intacte, sans aucune trace ni rayure. Au sol, les morceaux de plastique éparpillés se sont évaporés.
 
   — Non… Non, c'est impossible. C'EST IMPOSSIBLE ! hurle-t-elle en attrapant un vase. Elle se précipite vers la fenêtre et lève le bras.
 
   Un cognement résonne soudain à sa porte d'entrée. Elle est freinée dans son action et retient son bras. Elle s'avance dans le couloir sur la pointe des pieds et colle son oreille contre la porte.
 
   Quelqu'un toque à nouveau, elle sursaute en faisant un bond en arrière.
 
   — Qui… qui est là ? demande-t-elle en déglutissant.
 
   — Stéphania ? répond une voix familière de l'autre côté.
 
   Un frisson lui parcourt l'échine, elle laisse glisser le vase de ses mains, qui se brise à ses pieds.
 
   — Stéphania, ouvrez !
 
   Cette voix venue d'outre-tombe donne un vertige à la jeune femme.
 
   « Cette voix, c'est… »
 
   — C'est moi… Martin.
 
   


 
   
 
  

2.
 
    
 
    
 
   Base aérienne de Godman, Fort Knox - Kentucky : 7 janvier 1948
 
    
 
   13h35
 
    
 
   Dans la tour hexagonale, l’homme surplombe les trois hangars et bénéficie d'une vue plongeante sur la piste à six branches de la base. Les rayons du soleil projettent une lumière éblouissante sur les cuirasses métalliques des trois F-86 majestueusement alignés, sur lesquels se reflète l'image déformée du hangar n°3. Les appareils flambant neufs avaient rencontré un vif succès lors des essais expérimentaux en octobre de l'année passée, et étaient en passe de devenir les fleurons de l'aviation américaine. Depuis la tour Godman, le sergent Quinton A. Blackwell, opérateur en chef, rêvasse en se délectant des courbes arrondies de ces chasseurs capables de surpasser en vitesse les appareils actuels.
 
   Il bâille et augmente le son de son transistor Bell pour se tenir éveillé : « Did you see Jackie Robinson hit that ball » de Buddy Johnson s'élève dans le poste de contrôle. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Blackwell surplombait tous les autres opérateurs et, contrairement aux gabarits typiques et frêles qui caractérisaient les profils de sa profession, le sien s'apparentait plus à celui d'un pilote de chasse que d'un technicien. Il avait fière allure avec ses cheveux gominés rabattus en arrière. On lui prêtait des airs de Clark Gable, son acteur fétiche, et il affichait une fine moustache soigneusement taillée, afin de renforcer son image de play-boy.
 
   Il se lève de son siège, s'étire et avale une bouchée de son donut qu'il fait passer avec une gorgée de café. Il soupire, mains dans les poches, et soulève les stores de la baie vitrée. Les mercredis étaient d'ordinaire calmes à la base, et la pause déjeuner était le moment privilégié pour lui de disposer de la tour pour son compte. Il consulte sa montre puis en remonte le mécanisme, tout en s'exerçant à passer son chewing-gum au-dessus de la pâtisserie qui, dans sa bouche, s'est complètement liquéfiée. Sur le transistor, le morceau s'arrête, un animateur radio prend la parole :
 
    
 
   « Nous interrompons notre programme musical pour un communiqué de dernière minute. Nous sommes en liaison avec le bureau du Shérif du comté de Clarksville, où depuis une demi-heure les appels se multiplient, saturant ainsi le standard téléphonique de cette petite bourgade d'habitude calme… Une centaine de citoyens rapportent l'observation d'un étrange objet qui glisse actuellement dans le ciel du Kentucky. L'objet volant se dirigerait à présent vers le sud. Nous sommes en direct avec… »
 
    
 
   Le téléphone sonne, Blackwell baisse le son du transistor et décroche le combiné.
 
   — Tour-opérateur, que puis-je faire pour vous ?
 
   — Ici le capitaine Carter, à qui ai-je l'honneur ?
 
   — Sergent Quinton Blackwell, répond l'opérateur tout en réprimant un sursaut de rire.
 
   — Vous êtes seul dans la tour ?
 
   — Oui, capitaine. Comment puis-je vous aider ou faire en sorte que cette journée vous soit des plus agréables ?
 
   — Plus agréable ? Seriez-vous capable de changer ce temps déplorable, en substituant ce ciel maussade par un ciel bleu carrosserie, teinté d'un soleil resplendissant ?
 
   — Non, capitaine. Mais je me disais qu'une humeur joviale y contribuerait probablement.
 
   — Une humeur joviale ? Vous ai-je demandé de me lancer des fleurs ? 
 
   — Non, monsieur, rétorque-t-il en contenant un début de fou rire. Il porte la main contre sa bouche tout en furetant autour de lui pour être sûr que personne ne l'entend.
 
   — Alors pourquoi vous me brossez le derrière, sac à foutre ? hurle soudainement l'homme dans le combiné.
 
   — Parce que votre derrière est sans aucun doute le plus gros de tout le Kentucky, capitaine !
 
   Les deux hommes éclatent de rire simultanément.
 
   — Grand dieu, Oliver, qu'arrivera-t-il un de ces jours, lorsque Carter appellera vraiment et que je le prendrai pour toi ? demande Blackwell.
 
   — Je ne veux même pas l'imaginer ! Comment se passe ta garde, Quinton ?
 
   — Trépidante, comme tous les mercredis. Où es-tu ?
 
   — Juste à 12 heures, devant toi, avec deux beautés que tu ne pourras jamais te payer, blanc bec.
 
   Blackwell entrebâille le store face au hangar n°3. Devant les avions de chasse, un Afro-Américain d'une vingtaine d'années lui adresse un signe de main depuis le téléphone extérieur. Il se met à simuler un acte sexuel en caressant l'avant du fuselage d'un des
F-86.
 
   Blackwell explose de rire.
 
   — Si Carter te coince à faire le con avec ses jouets, tu es bon pour rejoindre les MP à l'entrée de la base. À quelle heure termines-tu ton service ?
 
   — Dans quinze minutes, et devine quoi ? Ce soir est le grand soir : je lui fais ma demande ! Maggy deviendra officiellement Madame Stanley. Je l'emmène chez Delis. Ah évidemment, je sais déjà ce que tu en penses : que ce n'est pas le meilleur endroit pour aborder le sujet, mais tu la connais ! Si je l'emmène dans un restaurant clinquant, avec son pif, elle va tout de suite sentir l'affaire. Et moi j'aurais l'air d'une banane avec ma bague à la main.
 
   — Oh, mais je n'en pense rien, et j'en dis que tu fais très bien ! J'ai juste hâte que ce mariage arrive enfin, pour que tu puisses aménager tes nouveaux horaires, et en tant que bon père de famille qui se respecte : que tu travailles à l'éducation de tes mioches. Avec un peu de chance, je ne verrai plus « ta gueule de nègre » traîner sur ma piste.
 
   — C'est l'hôpital qui se fout de la charité ! T'es-tu regardé « Flaque Gable » ? Tu devrais raser ta moustache ; bientôt nos pilotes confondront la piste d'atterrissage avec la ligne de fiente qui souligne tes narines, mon frère !
 
   Les deux hommes sont pris d'un nouveau fou rire, quand subitement, un silence s'installe à l'autre bout du combiné.
 
   — Oliver ? Tu es toujours là ?
 
   — Quinton… Il faut que tu voies ça. 
 
   — Que se passe-t-il, allo ?
 
   Sur le tarmac, Oliver a raccroché et fixe le ciel, les mains posées en casquette au-dessus de ses sourcils. Il se précipite sur le côté du hangar et abaisse un levier. Une sirène se met à retentir dans toute la base. Blackwell se rue à la fenêtre et soulève le store côté nord de la tour de contrôle. À une centaine de mètres au-dessus de la piste, un étrange objet de forme sphérique tourne lentement sur lui-même et oscille d'un éclat lumineux rouge et blanc. Le visage de Blackwell se décompose à la vue de cet appareil en vol stationnaire, qui se joue de la gravité.
 
   Il est soudainement tiré de son observation par la sonnerie du téléphone.
 
   — Sergent Blackwell… J'écoute, balbutie-t-il tout en gardant un œil sur l'objet qui affiche maintenant une silhouette en forme de cône. 
 
   — Tour de contrôle, ici le poste de sécurité est. Nous avons un appareil volant non identifié en vol stationnaire au-dessus de la base. 
 
   — Je l'ai en visuel, officier…
 
   — Sergent… L'homme marque un blanc de l'autre côté. Est-ce l'un des nôtres ?
 
   Blackwell raccroche sans prendre le temps de répondre et se précipite à son moniteur où l'objet apparaît en écho. Il saisit un stylo et prend frénétiquement quelques notes sur un bout de papier, sans détourner son regard du contrôleur radar. Il augmente le son du transistor. La voix, qui depuis cinq minutes s'égosillait en sourdine sur la station de radio, s'élève maintenant dans toute la pièce.
 
    
 
   «… L'objet se déplace rapidement et, d'après les témoins, il n'émettrait aucun son relatif aux appareils aérodynamiques que nous connaissons. Selon les observations, il serait de forme circulaire et ferait entre trente et quarante mètres de diamètre ! Il semblerait que la police d'État a prévenu la police militaire, toutefois nous ignorons s'il s'agit d'un prototype expérimental de la base de Fort Knox ou d'un appareil-espion russe. Certains témoins soutiennent qu'il pourrait s'agir d'un appareil coréen, mais il est peu probable que cette information puisse être confirmée dans l'immédiat. Une cinquantaine de témoignages nous parviennent maintenant depuis Irvington et Owensboro, où aux dernières nouvelles l'objet aurait été aperçu volant vers le sud… »
 
    
 
   Les portes du poste de contrôle s'ouvrent brusquement. Trois opérateurs aux visages blêmes entrent, talonnés par un officier supérieur en uniforme noir. L'homme au front dégagé a d'épais sourcils qui surplombent des petits yeux verts. Il dépose sa casquette sur un bureau et jette un regard furibond vers Blackwell qui se met au garde-à-vous.
 
   — Capitaine Carter ? lance-t-il, la voix fébrile.
 
   — Que se passe-t-il sur ma base, Blackwell ? Éteignez-moi cette radio !
 
   L'opérateur en chef s'exécute et s'assoit à son moniteur. Il positionne son casque sur ses oreilles et active des commutateurs sur son poste de travail.
 
   — Qui a donné l'alerte ? demande Carter.
 
   — Le première classe Oliver Stanley. 
 
   Sur le contrôleur radar, le point change soudainement de position. Un opérateur aux lunettes en cul de bouteille lève le nez de son écran.
 
   — Capitaine, il se déplace !
 
   Carter se positionne à la fenêtre et observe l'objet à travers une paire de jumelles.
 
   — Malédiction, nous risquons de le perdre ! Avons-nous des appareils disponibles pour aller l'intercepter ?
 
   Blackwell se penche sur son moniteur.
 
   — Capitaine, les plus proches de notre position sont les quatre P-51 appartenant au 165e escadron de chasse de la Garde Nationale. Ils effectuent en ce moment leur vol retour vers Standford.
 
   — Qui en est à la tête ?
 
   — Le Capitaine Thomas F. Mantell, monsieur.
 
   — Très bien, prenez contact et transmettez-lui un rapport de la situation. Voyez s'il est en mesure d'engager une poursuite. Mettez-moi en relation avec le colonel Hix, finit-il par ponctuer.
 
   Blackwell acquiesce et tend le combiné à son supérieur.
 
   — Colonel, ici le capitaine Carter depuis la tour de contrôle Godman AFB, nous avons un objet volant non identifié qui viole notre espace aérien. Mon colonel… Votre présence est requise au centre des opérations.
 
   De l'autre côté, un brouhaha couvre la réponse de son interlocuteur. Carter ne doute pas un seul instant qu'il dérange son supérieur en pleine réunion.
 
   — À quoi avons-nous affaire ? demande calmement la voix de l'autre côté.
 
   — Rien de ce que nous avons pu voir à ce jour.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   14h45
 
    
 
   Quatre aigles d'aciers volant en formation coupent le ciel, en laissant dans leur sillage une longue traînée blanche vaporeuse. Les avions de chasse de la Garde Nationale du Kentucky, partis plus tôt d'Atlanta, survolent à présent une étendue verdoyante que serpentent lacs et rivières. Vues du ciel, les immenses étendues de forêts sont cisaillées par des routes et des clairières qui leur donnent l'aspect de feuilles d'érable gigantesques.
 
   Derrière l'avion de tête, le lieutenant Clements incline de quelques degrés son appareil afin d'élargir son champ de vision. À sa gauche, le Mustang du lieutenant Hammond réajuste sa position pour lui donner plus d'espace.
 
   — Un problème, Clements ? demande-t-il par radio.
 
   — Non, je profite de la vue : Dale Hollow Lake et Cumberland River. On y est, on vient officiellement de quitter le Tennessee !
 
   — Je te croyais lassé du Kentucky, que nous vaut cet engouement inopiné ? intervient le lieutenant Hendricks, depuis le troisième appareil.
 
   — Un « hot brown[1] » naturellement, je suis affamé ! Dès que nous aurons atterri, je cours chez Graham's et je m'en enfile autant que je peux jusqu'à ce que mort s'ensuive, plaisante Clements. Il y a des volontaires ?
 
   — Sauce Mornay ou fromage ? demande Hammond.
 
   — Mornay, bien sûr !
 
   — Désolé, les gars, lance Hendricks. Je ne pourrai pas être de la partie, vous connaissez les raisons.
 
   — Affirmatif, Bob. On n'a pas oublié. Je suis désolé pour ta pauvre mère. J'espère que le prochain diagnostic donnera des résultats plus positifs.
 
   — Je l'espère aussi, répond Hendricks, le timbre chargé d'émotion.
 
   Une voix sur leur canal de fréquence interrompt les trois pilotes.
 
   — Clements, Hammond, Hendricks, libérez le canal B et passez en C, je dois contacter Standford, intime le capitaine Mantell.
 
   — Roger ! répondent ses lieutenants en chœur.
 
   Il tourne le bouton de son émetteur radio, qui émet des chuintements.
 
   — « November - Golf - 869 » à Standford, vous me recevez ? À vous.
 
   Aucune réponse. Il recalibre sa fréquence et réitère :
 
   — NG - 869 à Standford, me recevez-vous ?
 
   Crissement dans sa radio.
 
   — Stand... Nov… 60… une fréqu… inter… notre… liaison… à vous.
 
   — NG-869 à Standford, la réception est très mauvaise, pouvez-vous répéter ? À vous.
 
   Silence radio.
 
   Le capitaine Mantell joue des boutons, tout en gardant un œil sur son assiette. Il donne une tape dans sa radio et change de canal, lorsqu'une voix nette résonne dans son casque.
 
   — Tour de Godman de Fort Knox, pour les quatre aigles faisant direction vers le Nord, vous me recevez ? À vous.
 
   Mantell fronce les sourcils et monte le son. Il s'empresse de répondre avant que son interlocuteur ait renouvelé son appel.
 
   — Roger, Tour de Godman. Ici la Garde Nationale 869, chef de vol de la formation. À vous.
 
   — Garde Nationale 869, ici l'opérateur Blackwell, je suis avec le Capitaine Carter et le Colonel Hix. Nous avons un objet ici, au sud de Godman, que nous ne pouvons pas identifier. Nous souhaiterions savoir si vous avez assez de carburant, et si vous seriez partants pour aller jeter un œil pour nous. À vous.
 
   Mantell jette un œil à sa jauge de fuel pleine au trois cinquièmes.
 
   — Roger, j'ai le carburant. Je vais aller voir pour vous. Pouvez-vous me donner la direction et toutes les informations que vous avez pour localiser l'objet ? À vous.
 
   — Merci NG - 869. Venez au-dessus du terrain en direction 330°, nous essaierons de vous guider une fois sur place, ponctue Blackwell.
 
   — Roger, Godman. Je vous recontacte dès que nous sommes en approche. Fin de transmission.
 
   Le canal secondaire de sa radio sonne. 
 
   — Mantell à escadrons, parlez.
 
   — Mon capitaine, ici Hendricks. Je suis désolé, j'ai intercepté votre communication sur la B, je n'avais pas changé de canal. 
 
   Mantell jette un œil à sa droite, l'appareil d'Hendricks s'avance et se stabilise à ses neuf heures. Il lui adresse un signe de main à travers le cockpit que son troisième lieutenant lui renvoie.
 
   — Je vous écoute, Hendricks.
 
   — Capitaine, m’accordez-vous l'autorisation de regagner Standford au plus vite ?
 
   — Affirmatif, nous n'avons pas besoin d'être quatre pour effectuer cette reconnaissance. Mantell marque une pause hésitant, puis reprend : transmettez mes amitiés à votre chère mère. 
 
   — Merci Capitaine. Bonne chasse. 
 
   Hendricks brise la formation et décroche. Depuis son cockpit, l'appareil de son troisième lieutenant se rétrécit en un éclair puis finit par disparaître complètement.
 
   — NG-734 et 642 : Godman nous sollicite pour une mission de reconnaissance, préparez-vous pour une interception. Nous serons à destination dans quelques secondes, lance Mantell dans sa radio.
 
   Après avoir vérifié les coordonnées sur son moniteur et recalibré sa vitesse. Il saisit fermement le manche de son appareil à deux mains et vire en un éclair. Son avion décroche à une vitesse fulgurante et déchire le ciel en hurlant. Ses deux lieutenants virent de bord à leur tour, et amorcent leur descente.
 
   Depuis la tour de contrôle, le capitaine Carter et le Colonel Hix scrutent à la jumelle l'objet qui s'est stabilisé à proximité de la base. Une voix grésillante s'échappe de l'émetteur radio de Blackwell :
 
   — Garde Nationale 869 à Godman, nous sommes sur vous. Quelle est la position de l'objet ? À vous.
 
   — Godman à NG-869, l'objet se trouve à onze heures de votre position, répond Blackwell. Réduisez votre vitesse de trente-six nautiques, à vous.
 
   Mantell ne répond pas. Blackwell jette un regard incrédule à ses supérieurs.
 
   — Godman à NG-869, vous êtes avec nous ?
 
   — Affirmatif Godman. Désolé… Je suis à quinze mille pieds, j'ai l'objet en vue au-dessus et devant moi. Il semble se déplacer à environ la moitié de ma vitesse : approximativement cent quatre-vingts miles par heure.
 
   — Pouvez-vous nous en donner une description ? À vous.
 
   — Ça semble métallique, le soleil se reflète sur les parois. C'est… C'est gigantesque, précise Mantell. Je monte jusqu'à vingt mille pieds pour tenter de me rapprocher.
 
   Il tire sur son manche et entame son ascension à grande puissance, suivi de près par Hammond et Clements, qui peinent à suivre leur leader. Ils traversent plusieurs voiles de nuages à toute allure, quand devant eux le ciel se teinte soudain d'une couleur sombre. Sur son panneau de commande, un petit voyant s'active subitement. Hammond jette un œil à sa jauge d'oxygène et grimace. Son altimètre indique vingt-deux mille pieds.
 
   — NG-735 à NG-869, capitaine, vous me recevez ?
 
   — Affirmatif, Hammond.
 
   — Mon oxygène est au plus bas, et je commence à tourner de la tête !
 
   Une troisième voix intervient.
 
   — Mon niveau d'oxygène n'est guère mieux, affirme Clements. Nous n'avons pas réapprovisionné à Marietta, les appareils n'étaient pas prêts pour ce type d'interception.
 
   — Capitaine, poursuit Hammond, il en va de même pour vous. Nous montons trop haut, la situation devient périlleuse. Nous devrions descendre faire le plein et reprendre la poursuite.
 
   — Roger, redescendez. Je vais poursuivre seul.
 
   — Capitaine, vous êtes sûr ?
 
   — Affirmatif, c'est bon pour moi. Si nous le perdons, il n'y aura sans doute pas de seconde chance.
 
   Hammond soupire en hochant la tête.
 
   — Très bien, nous décrochons, soyez prudent !
 
   Hammond et Clements poussent sur le manche et effectuent une vrille. Les appareils présentent leur ventre qui reflètent quelques rayons, puis disparaissent.
 
   — NG-869 à Godman, mes pilotes redescendent pour faire le plein d'oxygène.
 
   — Bien re… NG-86… vo… prochez des vingt-deux mi… pieds, no… ous… perdons.
 
   — Veuillez répéter Godman, je vous entends mal. J'ai dépassé les vingt-deux mille pieds ! Je continue ma progression jusqu'à vingt-cinq mille pendant dix minutes et je reviens à la base ! Je vous recontacterai. Terminé.
 
   Des cristaux de glace recouvrent maintenant toutes les vitres du cockpit, tandis que des vibrations commencent à parcourir la mécanique du Mustang. La température a brutalement chuté durant les cinq dernières minutes et Mantell commence à trembler. Bien qu'il ignore si c'est l'excitation due à l'engin qui se présente devant ou le froid qui règne dans le cockpit, le jeune pilote pourtant aguerri ressent les effets de l'adrénaline partout dans son corps. Il active sa radio et se branche sur un canal au hasard, pour tenter d'entrer en communication avec l'appareil.
 
   — NG-869 de la Garde Nationale du Kentucky à l'appareil non identifié. Vous êtes sur le territoire des États-Unis d'Amérique et survolez l'espace aérien d'une base militaire sans autorisation. Je vous demande de vous identifier. À vous.
 
   Sans surprise, il ne reçoit aucune réponse. Il joue des boutons sur sa radio et renouvelle son appel.
 
   — NG-869 à l'appareil non identifié, vous violez notre espace aérien, je vous somme de me suivre et de vous rendre aux coordonnées suivantes : latitude - 37°54'26.32'N, longitude 85°58'10.45'O.
 
   Constatant que son appel reste sans réponse, il soulève le capuchon de son manche et effectue un tir de semonce à proximité de l'objet.
 
   — NG-869 à l'appareil non identifié : dernier avertissement, mon prochain tir ne vous loupera pas.
 
   À mesure qu'il se rapproche, son avion est pris de nouvelles secousses. Il n'est plus très loin, et remarque que l'engin a ralenti. Il en déduit que sa dernière sommation a bien été reçue. La distance entre eux commence à se réduire, il peut à présent mesurer l'envergure de cet étrange appareil qui se dévoile enfin. Il est essoufflé et a de plus en plus de mal à respirer. Il ôte son masque de protection solaire pour voir de ses propres yeux les variantes colorées qui parcourent l'appareil.
 
   Il tourne le bouton de sa radio.
 
   — NG-869 à Godman, est-ce que vous me recevez ? À vous.
 
   Des parasites brouillent la communication. Il réitère son appel lorsqu'une voix lointaine et découpée grésille dans le poste.
 
   — Ic… man… tion…69…le…ied…
 
   — Godman, je vous reçois très mal, je ne sais pas si vous m'entendez. L'objet n'est qu'à une trentaine de mètres devant moi. C'est incroyable, nous volons maintenant à la même vitesse. Il semble qu'il soit entouré par un gaz brûlant ou quelque chose s'y rapportant, qui lui donne un aspect rougeoyant… 
 
   Il cligne des yeux et tape dans son casque pour se tenir attentif. Sa tête bourdonne, et il commence à ressentir des vertiges.
 
   — Godman, je ne sais pas si vous m'entendez, mais je vais essayer de poursuivre ma description de l'objet : il est d'apparence sphérique sur sa base supérieure et doit faire une vingtaine de mètres de circonférence. Il se termine en pointe, comme un cône et je dirais à vue de nez que sa hauteur avoisine les trente mètres. C'est… C'est impressionnant. Une bande rouge parcourt le centre et en fait le tour… On dirait que c'est en mouvement… Ça tourne tout autour de l'appareil… Godman, vous devriez voir ça… Ça semble être fait par la main de l'homme, même si c'est la première fois que je vois ce type de conception. Il me semble que c'est commandé par une intelligence, et… Il y a quelque chose… Pincez-moi, je suis en train de rêver !
 
   Mantell se frotte les yeux pour se tirer de son état semi-léthargique, il sait que son oxygène se raréfie et que ce n'est qu'une question de minutes avant qu'il ne perde connaissance. Dans son casque, il ne perçoit plus que le bruit de sa propre respiration.
 
   — Il y a des fenêtres ! Je peux… Je peux voir des gens à l'intérieur. Ils me regardent. Je les vois clairement, je suis tout près ! Ils… Oh mon Dieu… Ils ne sont pas comme nous !
 
   Brusquement, une secousse saisit l'appareil tout entier, Mantell est secoué, sa tête heurte violemment le dossier de son siège. Il est sonné. Il rouvre les yeux et consulte le cadran de son assiette, la boule tourne dans tous les sens. Il attrape le manche directionnel et essaye de le tirer, mais celui-ci ne bouge pas d'un centimètre. Il tente de regarder au-dehors, mais une lueur blanche enveloppe son avion et l'éblouit. Il se plaque les mains devant les yeux et hurle.
 
    
 
    
 
   23h40
 
    
 
   La base, d'ordinaire vide à cette heure de la nuit, fourmille d'officiers. L'alerte n'avait pas encore été levée, et toutes les entrées extérieures avaient été renforcées par des MP supplémentaires par mesure de sécurité. Le Mustang contenant le corps du capitaine Mantell avait été retrouvé en fin d'après-midi dans un champ, à quelques kilomètres au sud-ouest de Franklin et il avait fallu plusieurs heures aux militaires pour rassembler l'intégralité des débris de l'appareil accidenté.
 
   Dans le couloir inondé d'une lumière froide, un homme au crâne dégarni est assis dans un fauteuil en cuir. La quarantaine et des yeux globuleux marron, il caresse une barbichette grisonnante qui pointe la base de son menton. Il agite nerveusement son genou tout en s'efforçant de sourire aux deux soldats qui se tiennent devant la porte du bureau où a lieu la commission d'enquête. Les deux hommes en uniformes écrus et affublés de casques blancs siglés des initiales MP l'évitent du regard et se concentrent pour fixer le mur qui leur fait face. 
 
   La porte s'ouvre enfin, les deux gardes pivotent sur eux-mêmes et se mettent au garde-à-vous. Le colonel Hix et le capitaine Carter se livrent à des poignées de mains, en murmurant quelques recommandations, puis saluent les trois pilotes aux visages affligés qui sortent de la salle. Devant la porte, le visiteur à la barbichette se lève et se redresse comme un piquet. Il essuie sa main moite sur sa veste et les salue.
 
   — Messieurs, je suis Walter Gales, le médecin légiste. C'est moi qui vous ai contacté plus tôt dans la soirée.
 
   — Qui d'autre est au courant ? demande Hix.
 
   — Personne, pour le moment. Comprenez bien que j'ai préféré vous en parler avant. 
 
   — Et vos assistants ? demande Carter.
 
   — J'ai commencé l'autopsie du corps seul. Lorsque j'ai fait cette découverte, j'ai insisté pour ne pas être dérangé. À part vous et moi : il n'y a personne dans cette base qui a eu le rapport entre les mains.
 
   — Très bien, allons-y.
 
   Les trois hommes sortent du bâtiment administratif, une forte pluie les surprend. Ils sont accueillis en grande pompe par un officier qui déploie un immense parapluie et les escorte jusqu'à une Buick noire stationnée devant le parvis. Le véhicule quitte l'aile principale et traverse une série de logements de fonction réservés aux agents administratifs de la base. Dans la voiture, la tension est palpable, aucun ne décroche un mot. Seuls le tambourinement de la pluie sur le toit du véhicule et le balayage incessant des essuie-glaces perturbent le silence qui règne dans l'habitacle.
 
   Après quelques kilomètres, ils arrivent enfin sur le parking d'un hôpital militaire. Hix et Carter sortent et courent sous la pluie en s'abritant sous leur porte-document. Gales les conduit dans une zone restreinte au personnel et, au bout d'un couloir, referme la porte derrière eux. Ils entrent dans un petit bureau aux murs blancs. Le médecin leur demande de patienter quelques secondes. Il revient une minute plus tard, les bras chargés.
 
   — Enfilez cela, je vous prie, demande-t-il en leur tendant des blouses et des gants en latex.
 
   Les deux militaires s'exécutent puis suivent Gales qui les emmène derrière une porte vitrée, qui les sépare d'une seconde pièce. Un corps, recouvert d'un drap d'où dépassent deux pieds cireux, repose sur une table en inox au centre de la pièce. Gales allume un spot à la verticale du corps et soulève le drap, qu'il rabat de moitié à hauteur des hanches du cadavre. La dépouille présente des incisions qui partent des oreilles et se termine en V au niveau de la gorge. Son buste laisse apparaître une partie de ses entrailles, bordées de deux clips de métal qui maintiennent ouvert l'abdomen. Gales enclenche les panneaux blancs sur le mur qui en s'allumant, mettent en lumière une série de radiographies.
 
   — Messieurs, voici notre homme, dit-il en leur tendant deux carnets.
 
   Hix et Carter en feuillettent les pages et se les échangent à tour de rôle. Le colonel se pince l'entre-sourcil en prenant un air désemparé.
 
   — Est-ce là votre rapport, Docteur ?
 
   — Oui, répond l'homme sans montrer la moindre hésitation.
 
   — Cela n'a aucun sens.
 
   — Je le sais bien. Mais soyez assuré que cela est encore plus troublant pour moi qui exerce cette profession depuis trente ans.
 
   — Très bien, vous avez toute notre attention, soupire Hix en croisant les bras.
 
   Gales fait le tour de la table où repose le corps et toussote.
 
   — Thomas F. Mantell : heure du décès 15:18, à en juger la montre brisée à son poignet, qui détermine l'heure d'impact du crash. Bien que tous les os de son corps aient été broyés, vous constaterez qu'il ne présente aucune lésion apparente ni la moindre trace de sang. 
 
   Il s'arrête et dévisage les deux officiers en attendant une réaction de leur part.
 
   — Poursuivez, se contente de répondre Hix.
 
   Gales soupire.
 
   — J'aurais pu faire l'impasse sur ce détail, jusqu'à ce que je note l'absence de cicatrice au niveau de l'appendice du sujet. Le médecin tire le spot lumineux au moyen du bras mécanique et ramène la source lumineuse au niveau du ventre. Comme vous le voyez, la cicatrice due à l'ablation de l'appendicite est inexistante. Au début, je n'ai pas vraiment réalisé, mais j'ai vite été marqué par l'absence totale de cicatrices sur le corps du capitaine Mantell. Pour un militaire ayant servi les intérêts de notre patrie, je trouve que celui-ci est relativement « trop bien préservé ». J'ai donc demandé son dossier à Standford, qui me l'a fait parvenir par la voie rapide. Le même dossier que vous tenez entre vos mains, capitaine Carter. Consultez le rapport médical en date du 5 juillet 1943. Un mois après avoir intégré l'AAF, l'officier Mantell, se brise la clavicule suite à accident qui survient durant un entraînement au sol. Naturellement, je vous passe les détails concernant les microfractures. 
 
   Mars 1947 : l'officier Mantell est immobilisé durant deux semaines, suite à une fracture du péroné qui survient après un regrettable accident de motocyclette, alors qu'il regagnait la base de Standford après une courte permission. Oh ! Et vous trouverez les informations relatives à l'ablation de son appendice en page trois : le 17 juillet de l'année 39, précise-t-il.
 
   Gales désigne une radio affichée sur le panneau lumineux, et y appose un second cliché qu'il tire d'une pochette. Il les compare tous les deux au moyen d'une réglette de métal, et hausse les sourcils en souriant.
 
   — Les deux fractures que je viens d'évoquer devraient apparaître sur les radios faites aujourd'hui. Bien que les os de ce pauvre malheureux aient été brisés, je devrais néanmoins retrouver les traces de mes deux fractures originelles. Or, il n'en est rien.
 
   Hix et Carter le dévisagent silencieusement, incrédules.
 
   — Ne me regardez pas de la sorte, je n'invente rien. Tout est consigné dans le rapport que vous tenez. Allez-y, relisez-le, leur intime-t-il d'un geste de la main.
 
   Le colonel Hix jette un regard complice à Carter.
 
   — Nous vous croyons sur parole, s'il vous plaît, poursuivez ! répond ce dernier.
 
   — J'ai ensuite eu la surprise de constater que le corps du sujet présentait les symptômes d'une dystrophie musculaire. Il est troublant de constater que les muscles du capitaine Mantell ont perdu force et volume. La dystrophie est plus évidente sur les jambes et sur les bras, observe-t-il en soulevant un bras au cadavre. Il faut garder présent à l'esprit que ce type de maladie est génétique, et rien dans le rapport médical de Mantell n'indique que ce dernier en souffrait. Je doute que ses parents aient un jour eu à en souffrir également. Le dernier rapport médical en date du 12 novembre 1947 indique que le capitaine Mantell pesait soixante-seize kilogrammes. Le corps que j'ai pesé il y a quelques heures n'en fait que soixante-quatre, finit-il par ponctuer d'un petit rire nerveux, qui ne semble pas amuser ses interlocuteurs.
 
   Carter murmure quelque chose à l'oreille de Hix.
 
   — Est-il concevable qu'une telle dégénérescence survienne en quelques heures ? demande ce dernier.
 
   — Non, c'est impossible. Il aurait fallu que cet homme reste immobile ou couché dans un lit pendant plusieurs années pour en arriver à ce stade-là. D'ailleurs, vu l'état de ses muscles, je dirais que le corps sous vos yeux n’a jamais marché.
 
   Gales étaye sa théorie en soulevant le pied du cadavre.
 
   — Regardez vous-mêmes : sa voûte plantaire est aussi douce que celle d'un enfant, ajoute-t-il en passant un doigt sur le talon.
 
   Hix et Carter se regardent, troublés, et ne peuvent masquer leur désarroi une seconde de plus.
 
   — Voulez-vous que je poursuive ? demande Gales.
 
   Les deux hommes acquiescent silencieusement.
 
   — L'examen de l'estomac et du système digestif montre que le sujet ne s'était visiblement pas nourri depuis très longtemps. L'état de son foie l'atteste.
 
   — Qu'entendez-vous par là ? Qu'il serait défectueux ?
 
   — Non, tout l'inverse : je n'avais jamais vu un foie en aussi parfait état. Hormis bien sûr le fait qu'il ait été à moitié pulvérisé dans le crash de l'appareil, précise Gales en se frottant le sommet du crâne. À croire qu'il n'a jamais fonctionné. Passons maintenant aux os si vous le voulez bien. 
 
   Il rabat le drap sur le buste et dévoile la partie inférieure du corps en désignant une jambe, incisée au niveau du genou.
 
   — En examinant les os, j'ai trouvé du cartilage en surabondance. J'ai donc effectué un prélèvement des tissus cartilagineux. Ce que j'ai découvert est sans doute l'aspect le plus troublant de cette autopsie : le cartilage hyalin que nous trouvons en abondance dans certains os, en début de croissance chez l'être humain, finit par s'estomper avec les années. Lors de la phase de puberté, il s'estompe totalement, pour laisser place à des cartilages de conjugaison, notamment au niveau des os les plus longs.
 
   Hix et Carter affichent un air hébété, comme si Gales venait de s'adresser à eux en chinois.
 
   — Les articulations des os du capitaine Mantell, poursuit-il, sont en partie constituées de ce même cartilage en grande quantité. Quant aux cartilages fibreux et élastiques, ils sont minoritaires, voire inexistants à certains endroits…
 
   Gales sort une cigarette et l'allume. Il tire une longue bouffée en contemplant le cadavre avec mépris, puis au bout de quelques secondes brise le silence.
 
   — Messieurs… Je ne sais pas quoi vous dire de plus, si ce n'est que le corps de cet homme âgé de vingt-cinq ans présente les caractéristiques d'un nouveau-né.
 
   Hix entraîne Carter par le bras en retrait et chuchote à son oreille tout en observant la dépouille sur la table.
 
   — Docteur Gales, reprend-il, nous vous remercions pour votre travail. Nous allons prendre congé et revenir vers vous demain. En attendant, je vous demande de refermer le corps et de le préparer pour son inhumation. Nous aimerions que la famille du défunt en dispose le plus rapidement possible.
 
   Gales acquiesce, la cigarette à la bouche, et recouvre la dépouille. Les deux hommes adressent un signe militaire au médecin et quittent la salle, le visage blême. Ils regagnent leur véhicule qui les attend devant l'entrée de l'hôpital. Le chauffeur ajuste son rétroviseur et leur adresse un signe de tête.
 
   — Chauffeur, pouvez-vous nous laisser seuls un instant, je vous prie ?
 
   L'homme obéit, sort de la voiture et s'allume une cigarette.
 
   — Votre avis, Carter ?
 
   — Ça fait froid dans le dos, mon colonel. Je n'avais jamais rien vu ni entendu de tel.
 
   — Je suis convaincu que si Gales avait examiné les poumons ou le cœur de ce pilote, il en serait venu à la même conclusion que l'état de son foie.
 
   — J'en ai bien peur, mon colonel. Êtes-vous conscient que le corps retrouvé dans la carcasse du P-51 n'est pas celui du capitaine Mantell ?
 
   — C'est aussi la conclusion que j'en tire, à la vue du rapport, répond-il en fixant le ciel.
 
   — Selon les résultats de l'enquête de nos experts, il est improbable que l'avion de Mantell ait pu se crasher tel que nous l'avons trouvé. Le moteur à l'avant du fuselage aurait dû pousser l'appareil à chuter en piqué, ce qui par défaut, aurait dû pulvériser tout l'habitacle. Le rapport du docteur Gales est aussi incohérent que celui de nos ingénieurs.
 
   — L'est-il vraiment ? demande Hix en dévisageant Carter du coin de l'œil. Je crois qu'il n'est que la continuité logique de ces dernières heures.
 
   Le colonel réfléchit quelques instants, puis poursuit.
 
   — Classifiez le rapport Mantell. Que Gales en établisse un nouveau qui ne mentionne pas les détails non conventionnels relevés sur le corps de notre pilote.
 
   — Et que faisons-nous pour l'ovni ?
 
   — Il y a un projet de ballon-sonde nommé Skyhook, et classé secret défense. Nous déclassifierons ce projet le moment venu pour qu'il fasse écho à l'incident d'aujourd'hui, répond Hix. 
 
   Il tapote contre la vitre du véhicule et fait signe au chauffeur qui s'empresse d'écraser sa cigarette.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Stéphania ne peut pas croire ce qu'elle entend. Elle se recule, apeurée, et fait quelques pas en arrière comme si la porte allait exploser à tout instant.
 
   — Non, c'est impossible. Vous… Vous êtes mort. Je vous ai vu tomber. J'ai vu l'OPH vous abattre de mes propres yeux.
 
   — Je sais que cela peut paraître difficile à croire, mais leur tir ne visait pas pour me tuer. J'ai été blessé et emmené pour être interrogé.
 
   — Je ne comprends pas. Je ne sais pas où je suis, j'ignore si je suis morte, en train de rêver ou si je deviens folle. Et vous voilà maintenant sur le pas de ma porte, dans mon appartement à Paris, alors que nous étions au Pérou… 
 
   La jeune femme tremblante se laisse glisser au sol contre la porte.
 
   — Stéphania, je sais que tout cela paraît fou, mais nous ne sommes pas morts, tout va bien. Nous sommes hors de danger maintenant.
 
   Il marque une pause. Derrière la porte, elle perçoit que Martin s'est accroupi pour se positionner à hauteur de sa tête.
 
   — Stéphania, prononce-t-il d'une voix hésitante. Je sais ce que vous ressentez. Moi aussi, j'ai vu l'OPH ouvrir le feu sur les linceuls. J'étais persuadé que vous étiez toujours dissimulée sous l'un d'entre eux… J'ai cru... J'ai cru vous avoir perdue pour toujours, ajoute-t-il la gorge serrée.
 
   Stéphania perçoit un reniflement. Elle se retourne et plaque son oreille contre la porte.
 
   — Qu'est-ce qui me prouve que vous êtes Martin ? Qui me dit que ce n'est pas un tour de cette organisation pour parvenir à je ne sais quelles fins ou à quelconques aveux ?
 
   Il reste silencieux quelques secondes.
 
   — Je vous ai apporté une lime à ongles à quatre faces, répond-il timidement. Une pour poncer, une pour polir, une pour…
 
   De l'autre côté, la jeune femme éclate en sanglots.
 
   — Stéphania, ouvrez-moi. Je vais tout vous expliquer, vous devez me faire confiance.
 
   — Martin, c'est bien vous, n'est-ce pas ? Dites-moi que je ne rêve pas.
 
   — Oui, je suis bien là, répond-il en plaquant le bout des doigts sur la porte.
 
   Elle se relève et s'essuie les yeux, elle prend une grande inspiration.
 
   — La serrure est verrouillée, je ne peux pas vous ouvrir.
 
   — Stéphania, c'est vous qui bloquez l'ouverture de cette porte. Vous l'avez inconsciemment verrouillée parce que vous êtes effrayée. C'est un réflexe pour vous protéger.
 
   — Je ne comprends pas ce que vous dites. Je n'ai rien verrouillé. Cette porte ne veut pas s'ouvrir.
 
   — Croyez-moi, cette porte n'est fermée que parce que vous l’avez décidé. C’est votre volonté qui fait tout en ce lieu. Essayez de nouveau et vous verrez.
 
   Elle ferme les yeux, saisit la poignée et la tourne doucement jusqu'à entendre le déclic du mécanisme. La porte finit par s'ouvrir. Martin se tient devant elle. Il ne peut réprimer une petite moue de la bouche, et ses yeux rougeoyants s'imbibent à la vue de la jeune femme qui le regarde, troublée. Sans un mot, ils se jettent dans les bras l'un de l'autre et restent ainsi à s'étreindre quelques secondes. Stéphania ne se retient pas et craque. Un flot de larmes humidifie l'épaule de Martin, qui lui-même ne peut contenir son émotion. Il passe sa main dans les cheveux de la jeune femme et y plonge son nez pour en sentir le parfum.
 
   — Mon dieu, Martin, que s'est-il passé ? Où étiez-vous ? J'ai cru qu'ils vous avaient tué !
 
   — Ça va aller, il ne faut plus vous en faire. Je vais tout vous expliquer.
 
   Il referme la porte derrière lui et fait quelques pas dans le salon. Ses yeux scrutent l'appartement, il regarde les objets et les éléments décoratifs qui habillent la pièce.
 
   — J'aime beaucoup chez vous. C'est beaucoup plus ordonné que mon appartement.
 
   Stéphania s'assoit sur son canapé et glisse ses mains entre ses genoux, en haussant les épaules.
 
   — Merci, lâche-t-elle timidement. Cet endroit ressemble à mon appartement, mais il s'y passe des choses étranges. Allez-vous m'expliquer ce qui se passe et où nous sommes ?
 
   Martin se pose à côté d'elle et lui prend les mains.
 
   — Écoutez-moi attentivement. Il prend une grande inspiration. Rien de tout ceci n'est réel. Vous n'êtes pas dans votre appartement et tout ce que vous voyez autour de vous est en quelque sorte une projection, reconstituée à partir de votre mémoire.
 
   — Ma mémoire ?
 
   — Oui, nous ne sommes pas en France… Nous ne sommes plus au Pérou non plus. Je ne sais pas comment vous l'avouer, car j'ai peur que vous ne fassiez un malaise. Je vous sais sensible et je…
 
   Stéphania pose un doigt sur les lèvres de Martin, son regard s'est obscurci.
 
   — Dites-moi la vérité maintenant. Où sommes-nous ?
 
   Martin soupire et se lève. Il fait quelques pas dans le salon en tournant sur lui-même.
 
   — Il y a quelqu'un que j'aimerais vous présenter et qui vous l'expliquera beaucoup mieux que moi. Me faites-vous confiance, Stéphania ?
 
   Elle acquiesce en masquant sa bouche de ses mains, pour masquer son angoisse. Martin se lève et se dirige vers l'entrée. Il saisit la poignée de la porte et jette un regard en direction de la jeune femme comme pour lui demander une dernière fois son approbation. Cette dernière y répond en hochant lentement la tête. Il ouvre la porte. Un homme portant un chapeau entre. Il se plante devant Stéphania, les mains derrière le dos et lui sourit chaleureusement. La jeune femme le dévisage de la tête aux pieds.
 
   L'homme, d'une cinquantaine d'années, porte une gabardine dont le col est noué d’une écharpe rouge. Ses yeux noisette, bordés par de fins sourcils grisonnants, dégagent une chaleur rassurante. Stéphania le regarde, ébahie, en s'enfonçant sur le canapé. Des images lui reviennent soudainement en tête. C'est lui : il s'agit bien du même inconnu qui le soir du meurtre de la Première Nationale était venu sous la fenêtre de chez elle et l'observait depuis la rue. C'est aussi lui, qui le jour de sa rencontre avec Martin dans les Jardins du Palais Royal, avait tenté de les poursuivre[2].
 
   Elle le dévisage, incrédule.
 
   — Mais qui êtes-vous ?
 
   — Mon nom est Thomas Mantell. Je suis enchanté et honoré de faire enfin votre connaissance, répond l’homme avec un léger accent anglophone.
 
    
 
   


 
   
 
  

3.
 
    
 
    
 
   Mantell ôte son chapeau et son écharpe qu'il dépose délicatement sur l'accoudoir du canapé. Il saisit une chaise et s'assied face à Stéphania qui se recroqueville en enroulant ses bras autour de ses jambes.
 
   — Je vais tâcher de répondre à toutes vos questions, dit-il. Avant toute chose, sachez que nous ne sommes pas dans votre appartement et tout cela n'est pas réel, comme vous l'a brièvement exposé votre ami.
 
   Il se tourne vers Martin et lui sourit des yeux.
 
   — Nous avons reconstitué cet endroit à partir de vos souvenirs, afin que vous puissiez vous réveiller dans un endroit qui vous est familier.
 
   — Je ne sais pas si c'était une très bonne idée, objecte Stéphania.
 
   — Croyez-moi, vous vous en êtes bien tirée. Peu importe à quoi ressemble le décor dans lequel nous nous trouvons, vous êtes ici en sécurité. 
 
   — Si ce « décor » ne se trouve ni au Pérou ni en France, où se trouve-t-il alors ?
 
   — Nous ne sommes plus sur Terre, rétorque Mantell d’une voix douce et posée.
 
   Stéphania ne répond pas. Elle jette un regard à Martin, qui prend soin de l'éviter, comme s'il ne souhaitait pas lui-même avoir à répondre à cette affirmation. Elle fronce les sourcils et considère Mantell avec désolation, comme si elle venait d'avoir une absence.
 
   — Je vous prie de m'excuser, pouvez-vous me répéter ce que vous venez de dire ? 
 
   — Nous ne sommes plus sur Terre. Nous nous trouvons actuellement à bord d'un astronef et... s'interrompt-il en consultant une vieille montre à son poignet... nous quitterons l'orbite terrestre d'ici vingt-quatre heures.
 
   Stéphania hausse les sourcils et soupire.
 
   — Je… J'ai cru vous entendre dire que nous n'étions plus sur Terre. J'ai peur de ne pas vraiment comprendre. C'est un peu confus dans mon esprit, répond calmement la jeune femme en se prenant le visage dans les mains.
 
   Prise d’un malaise, elle perd l'équilibre. Martin se précipite et la rattrape juste avant que sa tête ne heurte l'angle d'une table d'appoint. Il affiche un air désolé tout en lui tapotant la main.
 
   — Très bien. Que diriez-vous si nous dégustions ce thé au jasmin que vous affectionnez tant ? suggère Mantell. Il me tarde de le goûter, naturellement si vous êtes d'accord ?
 
   Stéphania acquiesce, le regard perdu dans le vide. Martin assiste la jeune femme en l'aidant à se lever. Il enroule un de ses bras autour de son cou, tout en la soutenant par les hanches.
 
   — Il n'est pas sérieux ? Comment pourrions-nous être dans l'espace à bord d'un vaisseau spatial ? chuchote-t-elle à Martin, la voix hésitante. Cela ne se peut pas, n'est-ce pas ?
 
   Il ne répond pas et dépose délicatement la jeune femme sur une chaise dans la cuisine. Les dernières paroles de Mantell venaient d’assommer Stéphania et, bien qu'elle semblait avoir assez bien accueilli cette révélation, il ne doutait pas qu'elle était ébranlée et qu'il valait mieux y aller doucement.
 
   Elle reste silencieuse en se tenant à nouveau la tête dans les mains, comme si elle était brusquement sujette à une migraine. Mantell ouvre un placard et en sort une boîte de métal contenant du thé. Il remplit d'eau une théière et la met à chauffer. En quelques secondes, l'eau se met à frémir. Il sort trois récipients dans lesquels il verse le liquide puis y plonge des sachets qui diffusent dans l'eau un nuage vert. Les herbes de jasmin ne tardent pas à répandre leur parfum dans la cuisine.
 
   — Tenez, Stéphania, buvez. Vous vous sentirez mieux.
 
   La jeune femme saisit la tasse à deux mains et plonge ses yeux dans le liquide fumant.
 
   — Je suis égarée, où avez-vous trouvé ce thé ? Il était à Paris dans mon appartement.
 
   — Ce thé, ma chère, a été recréé selon vos souvenirs, exactement comme toutes les affaires qui se trouvent dans votre appartement.
 
   — Tout est vrai alors, nous sommes réellement dans un appareil orbital... Comment avez-vous pu recréer tout cela, comment un tel prodige est-il possible ?
 
   — Oh, cela n'a rien d'un prodige ni de la magie. C'est uniquement et purement de la physique. Actuellement, l'humanité est aux portes d'une nouvelle ère que vous nommez nanotechnologie, mais qui, pour nous, fait déjà partie intégrante de notre quotidien depuis bien longtemps.
 
   — La manipulation de la matière à un niveau macromoléculaire ?
 
   — Oui, une science dont l'application permet l'interaction et l'intervention de nanocellules intelligentes contrôlées et programmées. Nous nous en servons aussi bien dans la médecine et dans l'alimentation que dans la création de matériaux. Votre appartement en est l'exemple même. Lorsque vous avez brisé tout à l'heure cet écran et endommagé la baie vitrée, ces nanocellules se sont réalignées en suivant une grille d'encodage issue de votre mémoire.
 
   — Comment cela est-il possible ?
 
   — Ce serait long à vous expliquer, mais puisque vous êtes une scientifique, je pense pouvoir vous faire une courte synthèse sur le sujet en m'expliquant assez clairement pour être compris de Martin. Le cerveau humain, aussi complexe qu'il soit, possède une zone qui regroupe les souvenirs visuels, sonores, olfactifs, tactiles et même gustatifs. La mémoire, contenue dans la partie de l'hippocampe, est capable d'enregistrer non pas uniquement des images, mais aussi des sensations et des odeurs. Lorsque vous faites appel à cette mémoire, en réalité vous ne sollicitez que les souvenirs relatifs à la représentation d'une perception qui se présente généralement simplifiée et pour laquelle il vous est souvent difficile d'avoir une vision nette. Cela reste une image déformée, floue et réinterprétée pour pallier la faible connexion entre la zone mémorielle et la zone active de votre cerveau. Notre technologie nous permet de créer une interface capable de synthétiser une matrice originelle regroupant la mémoire relative aux cinq sens que nous possédons, et d'en retranscrire une grille moléculaire. Un peu comme si vous souhaitiez faire une impression d'un document ou d’une copie, si vous préférez. En ce lieu donc, plus vous affectionnerez le souvenir de quelque chose qui vous tient à cœur et plus la reproduction et la synthétisation de ce souvenir seront proches de la réalité.
 
   — Êtes-vous en train d'insinuer que le thé que nous buvons est identique à celui que j'avais pour habitude de consommer à Paris ?
 
   — C'est à vous de me le dire, répond Mantell, en l'invitant à en boire une gorgée.
 
   Elle porte la tasse à ses lèvres et laisse une infime quantité du liquide caresser son palais.
 
   — C'est presque aussi bon. Pourtant, vous m'avez dit que rien de tout cela n'était réel.
 
   — Tout dépend de votre vision du réel. Les choses sont-elles réelles uniquement si vous êtes capable de les voir ou de les toucher ? L'énergie par exemple est réelle, mais imperceptible par nos sens. Si nous n'étions pas dotés du sens du toucher, le vent lui-même ne serait qu'un concept abstrait. Chaque chose vit et existe à un niveau moléculaire, si vous pouviez commander aux particules de se rassembler à un endroit donné et dans un ordre bien précis, alors elle se matérialiserait dans un état solide que nos sens pourraient alors percevoir. C'est le cas de ces chaises sur lesquelles nous sommes assis, et qui ne sont qu'une reproduction de ce que votre mémoire peut raviver. Une combinaison moléculaire dictée par l'information de vos propres souvenirs.
 
   — Si je comprends bien, si je ne suis pas quelqu'un d'observateur ou ne prêtant pas attention aux détails, le résultat ici même ne serait pas aussi probant ?
 
   — Pas tout à fait, répond Mantell. Ce que vous voyez ici est le résultat de ce que nous avons scanné depuis votre mémoire. Des images que votre cerveau a enregistrées sans pour autant que vous ayez clairement à y prêter attention. C'est ce que nous définissons comme la mémoire inconsciente. Si maintenant, je vous donnais accès à notre matrice d'interface, il vous serait plus difficile d'aller chercher le souvenir de ces objets vous-même et de les projeter ici. C'est l'effet de reproduction mentale. Par exemple, je suis sûr que vous avez une image très claire de votre canapé, exact ?
 
   — Oui…
 
   — Si maintenant, je vous tendais une feuille de papier et un crayon, vous serait-il possible de me le dessiner très précisément en trois dimensions ?
 
   — J'en doute, avoue-t-elle. 
 
   — Eh bien, l'application de notre technologie est le même principe. Vous ne pourriez projeter la résultante d'une image, sans faire appel aux détails et à votre sens de l'observation.
 
   Stéphania hausse les sourcils.
 
   — Cette cabine est synchronisée sur vos propres souvenirs, poursuit-il. Notre technologie nous permet d'en tirer une vision claire, aussi nette et réelle qu'elle l'était dans la réalité. Percevez cela comme une impression en trois dimensions dont le fichier source est directement relié à votre mémoire. Notre technologie ne fait que purifier le signal et le retranscrire. 
 
   — Cela fonctionne-t-il avec des formes de vie ?
 
   — Non, nous ne pouvons pas reproduire des organismes ni des êtres vivants. Uniquement des encodages simples. Notre technologie ne peut pas reproduire les cellules qui composent un être humain uniquement à partir de souvenirs. D'ailleurs, c'est pour cela que tous les objets qui composent cet espace sont creux et non fonctionnels, car vous ignorez vous-même comment fonctionnent un écran de télévision, une radio, ou encore une horloge. Les objets ainsi matérialisés ne sont que formels. La technologie qui la compose dans la réalité n'est pas retranscrite depuis notre matrice, car l'esprit humain est incapable de mémoriser les mécanismes inhérents à leur application. 
 
   Tout ce que vous observez, ce sont des projections que nous qualifions de niveau 1, en mode d'assistance matricielle bien entendu. Ce qui nous amène ensuite aux projections de niveau 2.
 
   — Niveau 2 ?
 
   — En effet. Maintenant, imaginez que vous puissiez faire appel à un souvenir, une pensée, une sensation ou une émotion et que vous soyez capable d'en transmettre mentalement et directement le résultat à une tierce personne.
 
   — Ne rentrons-nous pas maintenant, dans un domaine qui a trait à la psyché ?
 
   — Exactement ! répond Mantell, le regard pétillant. Au lieu d'avoir une discussion, vous et moi, sur la saveur de ce thé que nous dégustons, je pourrais tout aussi bien en échanger le souvenir du goût et du parfum afin d'en décrire la force. Je n'aurais ainsi pas besoin de perdre mon temps à vous l'expliquer oralement.
 
   — Ce serait alors comme de la télépathie ? avance Martin.
 
   Mantell le pointe du doigt, en haussant les sourcils.
 
   — Nous avons un gagnant à cette table. Oui, c'est ce que vous appelleriez de la télépathie. « Car cette science, encore peu reconnue sur Terre, est en réalité un moyen de communication avéré pour nous ».
 
   Stéphania et Martin font un bond sur leur chaise.
 
   — Mon Dieu ! Votre voix… Elle était dans ma tête, je l'ai entendue ! s'écrie Stéphania.
 
   — Et je pourrais faire plus en insinuant dans votre esprit la saveur d'un thé à la pêche tandis que vous boiriez un thé à la menthe.C'est ce que nous appelons une projection de niveau 3, précise-t-il.
 
   — Insinuer des idées ou des perceptions dans l'esprit d'une personne ?
 
   — C'est exactement cela. Pourquoi passer plusieurs minutes à vous décrire le parfum d'une fleur, si je peux directement vous le faire ressentir ?
 
   — C'est stupéfiant ! s'exclame Martin.
 
   — Prodigieux ! ajoute la jeune femme. Vous vous rendez compte de leur avancée ? Leur technologie est révolutionnaire ! Imaginez un seul instant son application dans un monde comme le nôtre en synthétisant de la nourriture ! Toute famine serait éradiquée.
 
   Mantell lui lance un sourire complice.
 
   — Combien de niveaux de projection maîtrisez-vous ? demande Martin.
 
   — Peu malheureusement, répond-il en souriant. Ma maîtrise des projections ne dépasse pas le niveau 2. Mais il existe quatre grands groupes de projection comportant, pour chacun d'eux, une multitude d'autres niveaux d'application.
 
   — Quels sont ces autres niveaux de projection et leurs spécificités, monsieur Mantell ? Je veux tout savoir ! demande la jeune femme.
 
   — Pour le moment, vous en savez assez comme cela. Tâchons de ne pas saturer d’information votre cerveau. J'aurai l'occasion de vous instruire sur ces sujets plus tard. Il se lève en s'essuyant la bouche, puis ajoute : d'ailleurs, tout ce que l'esprit humain peut créer n'a de limites que sa propre imagination et son propre savoir. Ce sujet en amenant un autre, je me dois de vous informer que je serai votre instructeur durant toute la durée de votre séjour parmi nous.
 
   — Il y a d'autres personnes à bord ?
 
   — Oui, mais pour le moment, vous devez rester dans votre cabine. Il est encore trop tôt pour que vous interagissiez avec les autres occupants de cet astronef. Je pense qu'il convient d'apporter son lot de réponses au jour le jour. Votre esprit doit s'accoutumer au flot d'informations qui vous sera délivré et afin de ne pas provoquer de traumatisme, il est préférable que nous en restions là pour aujourd’hui. Je vais prendre congé et vous laisser seuls, vous devez avoir beaucoup de choses à vous raconter.
 
   Il regagne la porte d'entrée. Avant de sortir, il se retourne.
 
   — S'il y a quelque chose dont vous avez besoin, vous n'aurez qu'à faire appel à votre imagination pour les matérialiser. S'il vous arrivait quoi que ce soit ou si vous rencontriez un problème, nous le saurions avant même que l'idée de l'exprimer ne vous vienne.
 
   Il consulte sa montre, en fronçant les sourcils : je repasserai plus tard, dans approximativement un sixième de cycle terrestre, quatre heures donc. Profitez-en pour vous reposer encore un peu.
 
   Il adresse un clin d'œil à Stéphania et referme la porte derrière lui.
 
   — Je suis estomaquée, confie-t-elle, ces passionnantes révélations déclenchent en moi un appétit insatiable de connaissances. Comment sommes-nous arrivés à bord ?
 
   — Nous avons été sauvés in extremis des mains de l'OPH. Je n'ai pas toutes les données encore, mais Mantell nous traçait et ils sont arrivés juste à temps.
 
   — Que s'est-il passé pour vous ?
 
   — La dernière chose dont je me souvienne, c'est une lumière blanche qui a enveloppé le bureau dans lequel j'étais retenu captif. Je pensais que j'étais mort. Quand j'ai rouvert les yeux, j'étais comme vous, dans un lieu identique à celui-ci qu'ils nomment « compartiment de pressurisation ». Une sorte de passage incontournable, pour adapter notre métabolisme aux conditions de l'astronef, mais aussi pour permettre à notre esprit de s'aligner sur une nouvelle réalité. C'est pour cela qu'ils s'appuient sur des souvenirs qui nous sont propres, afin de ne pas nous stresser. Vu la fragilité de l'esprit humain, on imagine aisément que se retrouver dans l'espace, dans un lieu inconnu, peut être une expérience traumatisante. Sans période d'adaptation, nous perdrions l'esprit, nous deviendrons ainsi un danger pour les occupants de ce vaisseau comme pour nous-mêmes. Regardez l'état dans lequel vous vous trouviez juste avant que j'intervienne. Vous auriez pu vous blesser.
 
   — Je comprends mieux maintenant. Lorsqu'il a dit que nous n'étions pas seuls à bord de cet astronef, est-il possible qu'il ait fait référence à…
 
   — Des extranéens. Oui, c'est ce qu'il a voulu dire.
 
   — En avez-vous vu ?
 
   — Non, je suis arrivé ici tout juste avant vous. Je suis toujours confiné dans ma cabine, moi aussi. Personnellement, je suis excité et en même temps effrayé d'en apprendre et d'en voir plus. Ce que nous vivons bouleverse tout ce que j'avais pu imaginer. Qui aurait cru un seul instant que nous nous retrouverions ici ?
 
   Martin est songeur. Il fait quelques pas et se poste devant la baie vitrée où il dispose d'une vue virtuelle de Paris.
 
   — Vous me semblez chagriné, Martin.
 
   — Oui, j'ai du mal à réaliser ce qui se passe. De plus, nous n'avons pas été invités à monter à bord. Il se retourne dubitatif et poursuit : nous avons été soustraits de notre monde sans que nous en ayons fait officiellement la demande.
 
   — Je ne comprends pas votre raisonnement. Ils nous ont pourtant sauvé la vie.
 
   — Oui, je sais bien. Mais la question reste entière : pourquoi ? Et pourquoi nous avoir embarqués à bord de leur astronef plutôt que de nous déposer ailleurs ? Rejoindre deux continents sur cette planète ne me semble pas vraiment être un gros défi pour eux, qui paraissent jouir d'une technologie qui renvoie l'être humain à l'ère du feu. 
 
   — Ils nous auraient enlevés ? s'inquiète Stéphania.
 
   — Oui, ou « abductés », pour reprendre le terme qu'utilisait Kumar.
 
   — Pensez-vous que nous puissions être prisonniers ?
 
   — Regardez ce qui s'est passé sur le Darwin. Parfois, la barrière entre invité et « prisonnier consentant » est maigre. Une chose est sûre, c'est que l'on ne nous a pas laissé le choix ni demandé notre avis. Et entre nous, quelles seraient les implications éthiques de ces extranéens vis-à-vis de notre condition, alors qu'ils ne répondent pas aux lois inhérentes à notre monde ? Nous sommes à leur merci, et pour le moment, je ne suis pas rassuré.
 
   — Votre raisonnement est juste, Martin, malheureusement je ne pense pas que nous ayons d'autres choix. Nous sommes recherchés en bas... ici au moins, personne ne viendra nous chercher. De plus, je pense que si nos protecteurs en avaient voulu à nos vies, ils auraient très bien pu nous laisser mourir sur Terre. Pourquoi être venus nous chercher ?
 
   — C'est là toute la question, Stéphania, et il nous faudra le savoir très vite. Martin est parcouru d'un frisson, il se frotte les bras. Avez-vous entendu ce qu'il a dit ? D'ici demain, nous aurons quitté l'orbite terrestre, ce qui veut dire que nous serons désormais seuls.
 
   — Mantell a précisé qu'il serait notre instructeur. J'en déduis que nous en apprendrons plus sur les raisons de notre présence à bord dans les prochaines heures. Soyons patients et tâchons de lui faire confiance, rétorque-t-elle pleine d'entrain.
 
   Ils s'assoient sur le canapé et poursuivent leur discussion. Depuis le mur d'observation, leur image apparaît déformée par des ondes qui parcourent l'écran circulaire et qui vibre au rythme du timbre de leur voix. Le couple est assis sur des cubes blancs à la texture molle et ne semble pas réaliser être dans une pièce totalement blanche, dépourvue de formes et de couleurs. Martin tend son bras dans le vide et attrape un objet qui se matérialise instantanément dans sa main. Il l'incline, et de l'eau se forme pour remplir un récipient. Il le tend à Stéphania, assise à ses côtés, et poursuit sa discussion en toute quiétude.
 
   Chacun de leurs faits et gestes n’échappe pas aux yeux vides et dépourvus de pupilles de l’étrange créature qui les étudie. Elle les observe avec la plus grande attention tout en faisant léviter au-dessus de la paume de sa fine main deux petites pyramides cristallines oscillant de couleurs rouges et roses.
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   Stéphania n'a pas réussi à récupérer les quelques heures de sommeil qui lui manquent. Après quelques tentatives infructueuses et malgré tout le confort de son compartiment, le silence et le calme qui y règnent l'empêchent de s'y abandonner totalement. À sa demande, Martin est resté avec elle et se repose pour reprendre des forces. Elle en profite pour étudier minutieusement les recoins de son appartement virtuel et s'adonne à la projection de nouveaux objets. Elle se sent comme une magicienne, dont la seule volonté influe sur son environnement. Elle réorganise son intérieur selon ses goûts, et s’étonne même de matérialiser des objets qu'elle n'a jamais eus, mais en espérant les avoir, un jour, possédés. Elle a le sentiment d'être dans un rêve où seul le pouvoir de son imagination peut faire de ses désirs une réalité.
 
   Elle se concentre à présent sur une assiette et ferme les yeux aussi fort qu'elle le peut. Devant elle, des particules ocre se forment puis s'épaississent. Une fine poussière commence à s'accumuler au centre en formant un petit monticule. La jeune femme tente de faire appel à tous ses sens pour extérioriser sa volonté.
 
   — Que faites-vous ? demande une voix derrière elle.
 
   Surprise, elle sursaute en poussant un petit cri.
 
   — Ne refaites plus ça, Martin ! lance-t-elle en se posant les deux mains sur le cœur.
 
   Elle se concentre de nouveau sur l'assiette et grimace en voyant la pitoyable petite formation granuleuse au centre.
 
   — Qu'est-ce que c'est ? demande-t-il en tâtant du bout des doigts la poussière ocre.
 
   — Ça, ce sont les quelques miettes de mon dessert favori.
 
   Martin fronce les sourcils.
 
   — Mon financier ! Souvenez-vous... je vous en avais parlé lorsque nous étions au Népal. J'avais l'habitude d'en acheter tous les vendredis dans cette prestigieuse pâtisserie, jusqu'au jour où ils ont cessé d'en vendre.
 
   — En effet, je me souviens maintenant. Ne me dites pas que vous tentez de le projeter ?
 
   — « Tentez » ? Le mot est faible.
 
   — Mantell nous a expliqué que reproduire des objets ou des aliments issus de notre mémoire nécessite une certaine pratique, qui implique que nous sollicitions tous les sens olfactifs résultant du souvenir souhaité.
 
   — C'est bien vrai, je vous le confirme. Et je conçois à présent toute la difficulté de l'œuvre. Jusqu'à maintenant, j'ai pu matérialiser des couverts, des babioles que je possédais avant, et ce presque à l'identique. Toutefois, concernant les aliments, je suis loin de pouvoir retrouver les saveurs que j'affectionnais tant.
 
   — En tous les cas, votre lit, lui, est subtilement pensé, si je puis m'exprimer ainsi. Cela faisait longtemps que je n'avais pas aussi bien dormi.
 
   — Remerciez leur matrice pour s'être immiscée dans ma zone de souvenirs, je n'y suis pour rien, lâche-t-elle en soupirant. Elle relâche son attention, l'assiette et les quelques miettes sur la table se désagrègent et finissent par s'effacer totalement.
 
   Martin jette un œil par la fenêtre. Le bleu vif du ciel a laissé place à une palette de teintes mauves et indigo. Une petite horloge dans la cuisine indique 21:00.
 
   — Mantell ne devrait plus tarder, observe-t-il. Je vois que la simulation de cet endroit tient compte du mouvement du soleil selon les heures de la journée. 
 
   — Oui, et il est dommage que nous ne puissions pas sortir prendre l'air. Je commence à étouffer ici, j'aurais rêvé arpenter les jardins du parc Monceau. 
 
   — Oui, enfin... n'en demandez pas trop. 
 
   — Nous ignorons où ils nous emmènent, dit Stéphania. Mantell a indiqué que nous étions dans un astronef, ce qui à mon sens n'a d'autre but que de nous conduire vers une structure plus importante. Peut-être auront-ils des compartiments plus grands, ou des jardins... que sais-je encore ? soupire-t-elle sur un air rêveur.
 
   On toque à la porte, leur hôte entre en souriant. Il a délaissé ses vêtements terriens pour une élégante combinaison ample de couleur blanche et d’aspect satiné, ne présentant aucune couture ni aucun raccord. Il porte à la taille une ceinture argentée contenant une série de poches de différentes tailles. Sa silhouette, mieux dessinée, met en évidence un corps robuste et bien proportionné.
 
   — Vous êtes-vous bien reposés ? demande-t-il au couple, en leur tendant un étrange cube.
 
   Stéphania s'en saisit et l'examine avec le plus grand soin. Elle devine un couvercle en repérant une fente sur le côté. Le capot se retire facilement et en dévoile le contenu.
 
   — Oh ! s'exclame-t-elle.
 
   — C'est bien ce à quoi vous pensiez, non ? Nous avons remarqué que vous aviez vainement tenté de le projeter. Toutefois, pour une personne de votre niveau, vous ne pouviez pas faire grand-chose sans notre interface.
 
   Elle sort délicatement les deux petites pâtisseries de leur contenu et en tend une à Martin qui ne se fait pas prier pour croquer dedans.
 
   — Vous allez enfin comprendre de quoi je voulais parler. Hum, c'est ça ! lâche-t-elle en fermant les yeux. C'est bien de cette saveur qu’il s'agit, quel délice ! C'est aussi bon que dans mon souvenir.
 
   — J'ajouterais même que votre souvenir est d'un goût divin, ajoute Martin, la bouche pleine.
 
   — Par tous les saints, Mantell, mémorisez cette projection au menu s'il vous plaît ! implore la jeune femme.
 
   Alors qu'ils terminent de se délecter du succulent dessert, leur hôte balaye le salon d'un geste de la main, faisant disparaître instantanément l'ensemble du mobilier. Un sol blanc lumineux s'est substitué à la moquette. Au centre, une plateforme circulaire s'étire lentement à l'image d'une bulle se formant sous la surface d'un ballon de baudruche. À coté, trois petits cylindres s'étirent de part et d'autre du plus grand, formant ainsi trois sièges.
 
   — Asseyez-vous, leur prie Mantell d'un geste de la main.
 
   Autour d'eux, le salon a complètement disparu et a fait place à une pièce blanche baignée d’une lumière pâle émanant directement des parois à l'aspect laiteux.
 
   — Voici donc à quoi ressemble véritablement cet endroit, murmure Stéphania.
 
   Martin s'assoit et examine les sièges.
 
   — On dirait des… Il cherche ses mots. Des sortes de protubérances directement moulées et rejetées par le sol.
 
   — C'est un peu cela, répond Mantell, sans grande conviction dans sa voix. Très bien, nous pouvons commencer. Sachez qu'à partir de maintenant, tout ce que vous croyez avoir appris durant votre vie ou croyez être vrai, va être brisé en quelques minutes par ce que je m'apprête à vous dévoiler. 
 
   — Allez-y Mantell, nous vous écoutons, dit Stéphania en consultant Martin du regard.
 
   — Comme vous le savez depuis peu maintenant, l'être humain n'est pas le seul être vivant dans l'univers doté d'une conscience et d'une intelligence. Il existe une quantité innombrable d'autres espèces vivantes évoluant dans une multitude d'autres univers. Bon nombre d'entre elles disposent d'une avance technologique que l'être humain n'a pas encore atteinte. Pour certaines autres, cette avance s'opère plus à un niveau spirituel. Les raisons de votre présence ici concernent particulièrement cinq races qui, jadis, ont fait partie de votre histoire et ont interagi avec l'espèce humaine. Elles apparaissent comme les Dieux dépeints au travers de différentes mythologies et religions. Il faut remonter à deux cent dix mille ans, loin du système solaire dans une galaxie située à vingt-deux parsecs[3] de la Voie lactée. 
 
   — Parsecs ? demande Martin.
 
   — Environ soixante-dix années-lumière, lui répond la jeune femme en chuchotant.
 
   — En scannant votre mémoire, Stéphania, nous avons trouvé des informations relatives aux Cinq Races qui vous ont été transmises par le gardien d’un temple en Turquie. Puisque vous êtes déjà familiarisée avec ce qui va suivre, je vais tenter d’être le plus clair possible pour Martin.
 
   Ce dernier ne masque pas son étonnement et se tourne vers elle.
 
   — Ça serait trop long à vous expliquer, Martin. Mais j’ai fait quelques découvertes lors de mon voyage à travers la Porte au Pérou, explique-t-elle.
 
   — Les Cinq Races dont il est question, poursuit Mantell, traversèrent un conflit qui dura des milliers d'années, ponctué de courtes et fébriles trêves. Malheureusement, leur guerre finit par arriver jusqu'aux portes de notre galaxie et c'est ainsi que des bases de retranchements et d'observations furent édifiées sur Terre. 
 
   — Pourquoi ici ?
 
   L’homme tire un petit cube de cristal d’une de ses poches, et le dépose au centre de la plateforme. Il l'active en l'effleurant. Face à eux, le mur au blanc laiteux se met à onduler, puis s'assombrit : une représentation de l'espace apparaît. À la surface, des sphères solides à l’aspect plastique se matérialisent comme recrachées de moitié par la paroi et se mettent à tourner. Elles finissent par s'agencer selon un ordre qui interpelle Stéphania.
 
   — C'est le système solaire ! s'exclame-t-elle.
 
   En une fraction de seconde, elles se mettent à rétrécir. Tout autour, d'autres sphères plus petites se matérialisent, transformant la surface en une gigantesque maquette tridimensionnelle animée.
 
   — Le système solaire se trouve être à un carrefour de plusieurs univers, reprend Mantell. C'est pour cela principalement que jadis, cet emplacement fut défini pour l'établissement de bases neutres. 
 
   Au centre, une des sphères se met à grossir et matérialise des continents sur sa surface.
 
   — Notre planète fut colonisée en période de trêves, en étant officiellement et équitablement partagée entre les Cinq Races. Les Nagass établirent leurs bases sur le continent américain, les Armores s'implantèrent sur le continent africain. Les Udras, eux, étaient les maîtres des océans et établirent leurs bases un peu partout dans les abysses. Quant aux Simias et aux Anciens, ils s'établirent sur le continent asiatique. Malheureusement, les périodes de paix furent brèves et, de nouveau, les conflits éclatèrent. Il y a quatre mille cinq cents ans, un accident révéla la présence d'une des Cinq Races à la population humaine. Les hommes découvrirent, pour la première fois, l'existence de ces mystérieuses entités venues des cieux. Très vite, les quatre autres races se révélèrent à leur tour, l'humanité se prit à les idolâtrer. 
 
   Mantell effleure une nouvelle face du cube. L'image d'une créature se matérialise sur la surface de la paroi. Stéphania écarquille les yeux, en en découvrant la morphologie.
 
   — J'ai déjà vu cette créature ! Dans le temple des Armores en Turquie : ces étranges singes à quatre bras sont des Simias !
 
   — Vous marquez un point, répond leur hôte. C'est bien d'eux qu’il s'agit. L'être que vous observez s'appelait Ganesh. C'est par accident qu'il entra en contact avec l'empereur d'un royaume en Inde, juste quand la troisième grande trêve touchait à sa fin. Les Simias s'associèrent avec les autochtones afin d'établir leurs bases[4].
 
   Sur la paroi, quatre autres créatures se matérialisent avec un réalisme dépassant la représentation d'une simple image projetée. Martin se lève et s'approche des projections. Il passe sa main sur la surface des créatures.
 
   — Je peux voir le grain de leur peau et presque toucher l'étoffe de leurs habits, constate-t-il. Il s'approche d’une des créatures projetées, le regard empli de crainte. Il sent ses poils se hérisser, il frissonne : ce personnage, il s'agit bien d'un Ancien, n'est-ce pas ?
 
   — C’est juste. Vous observez maintenant les Cinq Races : Anciens, Nagass, Armores, Udras et Simias. Les Nagass ont une morphologie et un métabolisme proche des reptiles que nous trouvons sur Terre. La singulière apparence des Armores n'est pas sans rappeler certaines variétés d'insectes.
 
   — Elles m'évoquent des mantes religieuses, confie Stéphania en réprimant un frisson.
 
   — Les Udras seront sans doute les plus communs puisqu'ils sont en tous points identiques aux grands cétacés que vous connaissez. Leur ressemblance avec les baleines bleues se limite uniquement à leur aspect. Leurs proportions dépassent de loin les plus grands spécimens qui peuplent les océans de la Terre. Les Simias ont des allures de grands singes, mais ne vous méprenez pas : leur robustesse surpasse celle des gorilles. 
 
   — On dirait un mélange entre un orang-outan et un chimpanzé fait remarquer Stéphania. Ils ne ressemblent à aucune race en particulier. 
 
   — Les Anciens, eux étaient plus proches des Armores, poursuit Mantell. Ils sont d’ailleurs ceux qui vous parleront le plus.
 
   — « Étaient ?», s'étonne Martin.
 
   — Oui, ils se sont éteints il y a deux mille ans maintenant. Contrairement aux quatre autres races, ils sont ceux dont la morphologie était la plus proche des êtres humains. Ils avaient des bras et des mains terminées par de longs doigts. En l'occurrence, leur tête disproportionnée comportait deux yeux noirs assez larges qui couvraient une partie des flancs. Leur peau grisâtre et leur frêle ossature sont assez significatives des représentations extraterrestres connues et répandues sur Terre.
 
   — Ils sont assez proches de ceux que le cinéma et la science-fiction nous dépeignent. Toutefois, ils me semblent bien plus grands, souligne Stéphania.
 
   Mantell lâche un petit rire.
 
   — Oui, les représentations extranéennes que vous connaissez se basent principalement sur des observations réelles faites par des êtres humains. Nous les appelons les « sentinelles ».
 
   — Les sentinelles ? répète en chœur le couple.
 
   — Oui, sur Terre vous leur avez donné l’appellation de « petits gris ». Un terme toutefois bien générique, car il existe une multitude de castes différentes.
 
   — Quel regard effrayant ! Ils ont l’air d’êtres dénués d’âme ou de sentiments, dit Stéphania.
 
   — Et c’est parce qu’ils en sont dépourvus. Ils ne réfléchissent pas et ne possèdent pas leur propre conscience. Ce sont des corps biomécaniques commandés à distance par une intelligence collective. Ils sont une création issue de la technologie des Anciens, qui les ont représentés à leur image. Bien que leur taille n’excède pas un mètre vingt, les Anciens pouvaient atteindre plus de deux mètres.
 
   — Stupéfiant, murmure Martin.
 
   — Poursuivez s’il vous plaît, demande Stéphania.
 
   — Oui, je m'écarte du sujet, pardonnez-moi. Le conflit que les Cinq Races avaient commencé s'étendit aux êtres humains : leur lutte devint celle des hommes. Plus tard, un traité de paix mit définitivement fin à cette grande guerre. D'un commun accord, elles quittèrent la Terre, et laissèrent les hommes libres de mener leur propre existence, sans influence extérieure.
 
   — Jusqu'à ce jour où elles sont revenues, souligne Martin.
 
   Mantell ne cache pas son étonnement en entendant ces derniers mots.
 
   — Comment êtes-vous au courant ?
 
   — Une Éveillée au Népal nous a parlé d'un jugement, celui de l'homme par les Dieux. 
 
   — Le gardien du temple Armore me l’a aussi confié. S’agirait-il des mêmes Dieux ?
 
   — Malheureusement, je crains que oui.
 
   — Pourquoi reviendraient-ils subitement, quelles sont leurs intentions ? demande la jeune femme.
 
   — Dans peu de temps va se dérouler un procès à l'encontre de l'humanité. Ce que vous appelez le jugement dernier pourrait en être l'issue : il déterminera si l'Homme mérite ou non sa place sur Terre.
 
   — Comment une telle chose est-elle possible ? De quel droit se permettraient-elles de nous juger ?
 
   — Lorsque les Cinq Races vinrent sur Terre, elles instruisirent les hommes en leur apportant leur savoir et leur connaissance. Cette rencontre marqua un tournant dans l'histoire de l'humanité qui infléchit son évolution. Malheureusement, très vite, l'Homme adopta une attitude désinvolte et égoïste qui engendra et nourrit de nouveaux conflits. Lorsqu'elles réalisèrent leur erreur, les Cinq Races décidèrent de provoquer un tel cataclysme qu'une grande partie de l'humanité disparut. Ainsi, plusieurs siècles de connaissance furent emportés à jamais.
 
   — Retour à la case départ, dit Stéphania. Je comprends maintenant l'origine de toutes ces édifications mystérieuses à travers le globe. 
 
   — Oui, une démonstration magistrale de prouesse architecturale, guidée par des mains de maître, extérieures à notre univers, affirme Mantell.
 
   — C'est consternant, ricane Martin. Elles débarquent, interfèrent, et se rendant compte de leur erreur, elles décident d'effacer l'ardoise. 
 
   — Et maintenant, elles voudraient de nouveau passer un coup de balai et provoquer un second déluge, ajoute Stéphania. Mais pourquoi ? Nous ne leur avons causé aucun tort, nous sommes les seuls que cela affecte.
 
   — En êtes-vous sûr ? L'être humain a vu son évolution industrielle grimper de façon exponentielle. Il a fallu des milliards d'années d'évolution à la planète pour trouver un fragile équilibre que l'Homme a parasité en l'espace de deux cents ans. Un éternuement fatal sur l'échelle d'une longue existence qui, à présent, menace la vie de millions d'autres espèces. Toutes ces formes vivantes avec lesquelles vous cohabitez, qu'elles soient animales ou végétales, n'ont pas choisi de subir les méfaits de la cause humaine. L'Homme habite ici et évolue de manière régressive dans un environnement qui s'efforce de lui survivre. Il est aussi la seule espèce qui n'a pas été capable de trouver sa place dans cette symbiose. Les Cinq Races estiment que cela a trop duré et qu'il est temps d'intervenir.
 
   — Et quel est le rapport avec notre présence ici ?
 
   — Durant votre procès, vous aurez droit à la parole. Vous représenterez la race humaine, et aurez la responsabilité de défendre votre monde. Il vous faudra être persuasifs pour faire valoir votre droit à la vie.
 
   — Mais comment pourrions-nous faire face ? s'indigne Stéphania. Regardez-nous ! Nous sommes deux petits humains, comment pourrions-nous nous dresser devant ces Dieux vivants ?
 
   — Vous ne serez pas seuls. D'autres Éveillés vous assisteront dans cette tâche.
 
   — D'autres Éveillés ? Nous sommes nombreux ?
 
   — Oui, mais malheureusement... nous en avons perdu beaucoup, tous n'ont pas pu être sauvés. Une organisation sur Terre a pris les devants durant ces vingt dernières années et décimé un grand nombre d'entre eux. Malgré tous nos efforts, nous n'avons pas pu tous les sauver.
 
   — L'OPH ! lâche Stéphania.
 
   — J'ignore qui ils sont, mais chaque fois que nous tentions quoi que ce soit, ils nous devançaient.
 
   — Combien y a-t-il d'Éveillés ?
 
   — D'après nos données, vous étiez 144 000 au départ, à présent vous n'êtes plus que 102 009. 
 
   Martin s'étire tout en faisant craquer sa nuque. Il considère quelques instants la voûte lumineuse et soupire. 
 
   — Donc, pour résumer, vous êtes en train de nous dire que des extranéens vont juger la race humaine à des millions d'années-lumière d'ici pour ensuite revenir sur Terre, et, tranquillement, appliquer leur sentence, si toutefois nous échouons.
 
   Mantell se terre dans un mutisme en guise de réponse.
 
   — Pensez-vous que ce scénario aux allures de film catastrophe laissera nos gouvernements indifférents ? demande Stéphania.
 
   — Vos gouvernements en savent bien plus que vous ne l'imaginez et se sont évertués depuis toujours à vous cacher la vérité. Il y a soixante-quinze ans, des représentants des Cinq Races se sont révélés à vos nations pour leur proposer leur soutien dans le développement de l'Humanité. Au lieu d'accepter cette main tendue qui aurait pu mener toutes les nations à vivre sur un pied d'égalité et évoluer vers une nouvelle ère de paix, elles ont préféré se replier sur elles-mêmes et cultiver une politique de mensonges basée sur des ambitions financières qui n'ont eu pour effets que d'affecter les civilisations les plus fragiles. Alors, pensez-vous qu'ils vous avoueraient quoi que ce soit s'ils venaient à apprendre ce qui se prépare ? Et dans l'éventualité d'un dénouement tragique pour la Terre, pensez-vous un seul instant qu'ils possèdent la technologie nécessaire pour tenir tête aux quatre races restantes ? Non, croyez-moi, votre seule chance reste encore le dialogue.
 
   — Finalement, je me demande si les actions de l'OPH n'étaient pas fondées.
 
   — L'OPH s'est trompé de cible. Ils se sont évertués à faire disparaître leur seule chance de survie, rétorque Mantell. C'est-à-dire : vous.
 
   — Si nos gouvernements étaient au courant depuis le début de l'existence des Cinq Races, pourquoi nous l'auraient-ils cachée ? demande Martin. Et si ce que vous affirmez est vrai, pourquoi ces êtres ne se sont-ils pas manifestés pour nous informer de leur existence, plutôt que de privilégier comme seuls interlocuteurs les dirigeants de nos nations ?
 
   — C'est justement l'origine de tous nos problèmes. Nous pensons que des dissidents au sein des Cinq Races pourraient avoir agi dans l'ombre et influencé vos nations. 
 
   Mantell fixe dans les yeux la jeune femme qui a un mouvement de recul, puis reprend :
 
   — D'ailleurs, Stéphania vous êtes sans doute la mieux placée pour répondre à la question de Martin, n'est-ce pas ?
 
   Elle sent son estomac se nouer.
 
   — Si ces entités, comme vous le prétendez, existent réellement, elles remettent indéniablement en question l'ensemble de toutes les religions. Si elles se manifestaient d'elles-mêmes, l'humanité basculerait dans une réalité effrayante. La jeune femme baisse le regard et balaie la pièce, comme si elle cherchait l'inspiration, puis reprend : les croyants se sentiraient trahis et perdraient la foi. Cela provoquerait une déstabilisation de toutes les institutions sur Terre, les humains prendraient peur, nous assisterions à l'émergence de sectes ou d'organisation anti-extranéennes. Sans parler des marchés financiers qui en subiraient de plein fouet les conséquences. En un mot, notre monde sombrerait dans le chaos.
 
   — Oui, et vos gouvernements feraient face à la colère des croyants pour leur avoir caché la vérité. L'être humain tolère difficilement la différence. Les religions sur Terre sont à la base de tous les conflits qui ont secoué l'humanité depuis la nuit des temps. Il est peu probable à ce jour que l'Homme puisse admettre le fait qu'il ne soit pas seul dans l'univers.
 
   — Toutefois, cette alternative ne serait-elle pas plus souhaitable ? suggère Martin. Après tout, passé les premières années de craintes et de chaos, l'humanité se rendrait vite compte que la présence des extranéens ne lui serait pas hostile.
 
   Stéphania n'écoute plus ce que Mantell dit :
 
   — Dans toute cette affaire, que peut bien en penser Dieu ? marmonne-t-elle.
 
   — Stéphania, croyez-vous réellement en lui ?
 
   — J'ai la foi au plus profond de moi, Dieu a toujours été présent dans ma vie. Et vous, Mantell, vous ne croyez en rien ?
 
   — De notre point de vue, nous sommes en mesure d’apporter un grand nombre de réponses qui ne se basent pas sur des croyances religieuses. Ce que vous appelez « Dieu » est réel, Stéphania, mais pas sous la forme ni les déclinaisons qu'en font les religions. Pour nous, ce que vous appelez Dieu réside dans la conviction d'une essence divine, une énergie présente dans la matière et dans l'invisible. Nous en sommes tous constitués et tout ce qui vit l'est. Même ce qui vous semble inerte l'est : comme ce vêtement que vous portez, ainsi que ces sièges sur lesquels nous sommes présentement assis. Cette même essence est également présente en d'autres états qui ne s'expriment pas visuellement par une forme qui soit qualifiable par votre raison. Cette essence divine est officiellement reconnue par beaucoup de races dans l'univers, ainsi que par nous-mêmes : nous l'appelons l'Énergie Créatrice.
 
   — Les progrès technologiques et les avancées de la science ont progressivement apporté des réponses plus tangibles à l'existence de l'être humain, ajoute Martin, privilégiant ainsi la théorie de l'évolution naturelle, a contrario d'un Dieu qui en sept jours créa l'homme et la femme.
 
   — En effet, poursuit Mantell, science et religion ne s'accordent pas. Les religions qui dominent le cœur des hommes sont devenues des chimères d'hypocrisie générale. Dans les temps reculés, Dieu était la réponse à toutes les questions et à toutes les énigmes. Aujourd'hui, on ne se tourne plus vers Dieu, mais vers la science. Les religions d'aujourd'hui ne sont ni plus ni moins que des vêtements de conviction revêtus dans l'unique but de mettre en corrélation l'homme avec son essence divine. D'ailleurs, Dieu est reconnu par l'Homme uniquement parce que ce dernier a conscience de sa courte existence. Il sait qu'à un moment ou à un autre, son destin le mènera vers une mort certaine et inéluctable. Il espère ainsi qu'il pourra subsister ailleurs et il est conscient qu'il n'emportera ni ses richesses ni ses biens matériels. La crainte d'être jugé et d'aller en enfer effraie l'Homme. Voilà donc où Dieu tire sa raison d'être au sein des religions : le père libérateur pour certains et le bourreau pour les autres. Peu importe celui que vous vénérez, sa couleur, son nom, son histoire ou son origine, lorsque vous priez, vous sollicitez une interaction entre vous et votre « moi divin » qui vous connecte avec la source de toute vie.
 
   — Vous insinuez que chaque fois que j'ai prié Dieu de me venir en aide, je n'ai fait que m'adresser à moi-même ?
 
   — C'est pour ainsi dire cela : croire en Dieu c'est croire en la vie, Stéphania, et croire en Dieu, c'est avant tout croire en vous.
 
   — « Aide-toi et le ciel t'aidera », marmonne Martin. Dieu n'est pas là pour nous aider ni répondre à nos prières, nous sommes les seuls qui pouvons changer ce qui ne va pas dans nos vies.
 
   Stéphania, légèrement bouleversée, se lève et disparaît dans la cuisine. Elle revient avec trois tasses de thé à la main. Mantell matérialise devant eux un plat contenant des biscuits. Le trio s'octroie une pause pour se délecter d’une petite collation. Martin et Stéphania la dégustent en silence, chacun plongé dans ses pensées et méditant les révélations de Mantell. Ils se rendent compte que la projection n'est pas aussi délicieuse, et que leur conscience appuie leur volonté de trouver leur en-cas délicieux.
 
   Stéphania tapote son torse et déglutit difficilement. En tentant de briser le silence, elle toussote. Elle repose la fin de son biscuit et avale une gorgée de thé.
 
   — Tous ces efforts pour rien. Si nous échouons au procès, notre sort ne sera pas différent de celui que prévoyait l'OPH.
 
   — Ne soyons pas pessimistes, dit Martin. Rien n'est joué pour le moment. Ce que je ne saisis toujours pas c'est comment ils ont pu nous identifier.
 
   — En fait, c'est uniquement de notre faute. Nous vous suivons tous les deux depuis de très nombreuses années. C'est à cause de nos visites de routine, si je puis m'exprimer ainsi, que vous avez été de suite la cible de cette organisation.
 
   — Et vous, comment nous avez-vous trouvés ?
 
   — Tous les êtres humains qui renferment une signature active sont des Éveillés. La signature se définit en quelque sorte par la couleur qui définit votre âme.
 
   — L'âme a une couleur ?
 
   — Oui, elle se traduit au travers de l'énergie dégagée par le corps.
 
   — Ne confondez-vous pas avec la chaleur plutôt ? demande Martin.
 
   — Non, je fais bien allusion à l'aura énergétique qui caractérise tous les êtres vivants.
 
   Devant eux, la paroi frémit, sa surface semble se mouvoir lentement puis laisse apparaître une image. On y voit un homme entouré d'un halo lumineux de patchworks colorés.
 
   — Sur Terre, peut-être avez-vous déjà entendu parler de l'effet Kirlian ? poursuit Mantell.
 
   — Un rapport avec les photos Kirlian ? demande Stéphania.
 
   — Oui, c'est de cela qu’il s'agit. Semyon Kirlian, à qui vous devez la découverte accidentelle des auras lumineuses imperceptibles à l'œil nu, autour des corps et des objets, et au travers de photographies à haute fréquence. Chacun de nous renferme cette signature mise en lumière par notre aura, et dans laquelle s'inscrit notre fréquence énergétique.
 
   Il sort une petite pyramide qui se met à léviter au centre de sa paume. D'une pichenette, il la fait tourner. Les faces se mettent à osciller d'un éclat aux couleurs balayant tout le spectre lumineux.
 
   — Cette pyramide possède cinq faces, elle nous indique en temps réel le champ énergétique correspondant à la fréquence des Cinq Races. Le spectre s'étendant du bleu au mauve pour les Nagass, du blanc au rose pour les Anciens, du turquoise au vert pour les Udras, du rouge au pourpre pour les Armores et enfin, du jaune à l'orangé pour les Simias.
 
   Il dirige la pyramide cristalline vers Stéphania. Une couleur carmin en émane.
 
   — Ceci est la signature de votre âme Stéphania : vous renfermez la mémoire d'une Armore, ajoute-t-il. 
 
   — Oui, c'est ce que j'ai appris.
 
   Il pose la pyramide face à Martin. La couleur se met à osciller et bascule dans des teintes plus claires jusqu'à se stabiliser sur un rose pâle.
 
   — Vous, Martin : c'est celle d'un Ancien.
 
   Stéphania se saisit de la pyramide cristalline et l'observe avec minutie.
 
   — Tous les êtres humains possèdent une de ces cinq signatures ? demande-t-elle.
 
   — Non, seulement une minorité sur Terre. 
 
   — C'est comme cela que vous nous avez trouvés ?
 
   Mantell acquiesce d'un hochement de tête. 
 
   — Je n'arrive pas à croire que durant toute ma vie, vous avez été présent sans que je puisse en avoir le moindre souvenir, dit Martin.
 
   — Je suis désolé, nous nous sommes arrangés pour que vous n'en conserviez aucun souvenir. Seul votre subconscient conserve les traces de nos passages.
 
   — Je comprends mieux l'origine de mes cauchemars.
 
   — Lorsque vous mentionnez « signature active », j'en conclus que d'autres humains possèdent des signatures inactives, demande Stéphania. Quelle différence cela fait-il ?
 
   — Deux êtres humains peuvent présenter deux signatures extranéennes identiques ou différentes. Lorsque c'est le cas, une analyse ADN nous informe du niveau d'éveil qu'ils présentent. Ceux aux signatures actives présentent certaines caractéristiques qui les différencient des autres, cette différence s'inscrit dans un codage spécifique au niveau de certaines brindilles de l’ADN. A priori, rien ne vous différencie des autres êtres humains, et croyez-moi, ce codage est assez subtil pour que les plus éminents de vos scientifiques ne puissent le déceler.
 
   — Pourquoi ne le pourraient-ils pas ? demande Martin.
 
   — Comment voulez-vous trouver quelque chose si vous ignorez ce que vous devez chercher ?
 
   — Oui, et surtout quelles raisons aurait-on de chercher quoi que ce soit, ajoute Stéphania.
 
   — On parle bien de ça : pourquoi chercher quelque chose que tout le monde ignore ? confirme Mantell. Comme les autres humains qui vous ont précédés à bord de cet astronef, votre âme renferme une mémoire distinctive qui vous caractérise en tant qu’Éveillés.
 
   — Bien que nous ayons été familiarisés à ce terme, il nous est assez difficile d'en saisir toute l'étendue.
 
   — Les Éveillés ont la particularité d’entrer en résonance avec leur âme, cela leur assure une connexion avec d’autres plans, qui se traduit par certains talents : capacités psy, dons de voyance, médiumnité, connexion avec les plans supérieurs. Une longue liste de potentiels, ponctue Mantell.
 
   — Je commence à mieux comprendre les dons dont disposaient ceux que nous avons croisés jusqu’ici, évoque Stéphania.
 
   Le cube sur la plateforme se met subitement à osciller. Mantell fronce les sourcils et se lève.
 
   — Je dois vous laisser. Nous allons bientôt quitter l'orbite terrestre, ma présence est requise au poste de commande. Il marque un temps d'arrêt et se retourne. Vous pouvez rester ici ou bien m'accompagner, si toutefois vous vous sentez prêts à mettre le pied dans un univers un peu plus grand. Il ouvre la porte et ajoute avec un sourire espiègle : pas d'extranéens dans les parages pour le moment. Le couple se regarde, agréablement surpris.
 
   — Nous pouvons sortir ? 
 
   — Bien entendu, mais à la seule condition que vous vous débarrassiez de ces vêtements remplis de parasites.
 
   Martin et Stéphania se regardent abasourdis. Le couloir, d'ordinaire sombre s’apparentant à un vieux hall d'immeuble, dévoile à présent un vaste passage diffusant un halo lumineux qui émane d'un sol recouvert de symboles.
 
   — Décidez-vous ! lance Mantell.
 
   


 
   
 
  

5.
 
    
 
    
 
   Dans le corridor lumineux, la température est douce. Il n'y fait ni trop chaud ni trop froid. Martin remarque que les parois de l'astronef ne sont pas totalement opaques, l'effet d’ondulation observé auparavant est omniprésent dans les couloirs qu’ils empruntent. Rien ne paraît réellement solide et tout laisse à penser qu'une matière énergétique en régit l'intérieur. Au travers, le couple observe d'autres compartiments aux agencements tout aussi étranges les uns que les autres. Des protubérances similaires à celles du compartiment de Stéphania se déclinent ici en une multitude de formes bizarres, évoquant des tables et des sièges, jusqu'à des couchettes de toutes tailles à moitié matérialisées. Un vrombissement à peine perceptible émane du sol, comme si l'aéronef lui-même respirait. Il leur est impossible de définir s'il s'agit d'un son ou d'une vibration, mais tous deux le ressentent partout dans leur corps, de la tête aux orteils. Stéphania et Martin se sentent déstabilisés tant le sol comme le plafond semblent soudés entre eux. Une puissante luminescence estompe les limites tridimensionnelles qui régissent l'espace intérieur. Ils ont la sensation d'évoluer dans l'estomac d'un monstre de guimauve.
 
   La jeune femme s'arrête et s'appuie contre une paroi. Elle se frotte les yeux en respirant péniblement.
 
   — Vous vous sentez bien ? lui demande Mantell.
 
   Elle répond en agitant une main qui exprime un fébrile « plus ou moins ». 
 
   — Je ne me sens pas très bien non plus, avoue Martin. Je ne sais si c'est la configuration de cet astronef ou autre chose, mais je ressens des vertiges et des nausées.
 
   — C'est tout à fait normal. Vous évoluez dans un environnement dont l'indice de gravité est plus faible que celui sur Terre et l'oxygène produit ici n'est pas tout à fait le même. Les symptômes s’estomperont sous peu. Il pose une main sur une des parois lumineuses. Elle disparaît et dévoile un nouveau compartiment. Les dimensions spatiales où vous avez l'habitude d'évoluer sont différentes ici, précise-t-il. Votre cerveau a du mal à établir des points de repère visuels, c'est ce qui cause cette sensation de vertige. Il n'y a pas réellement d'informations solides et tout ou presque ici ne l'est pas, tant que nous n'en avons pas l'utilité. Considérez ce vaisseau comme une projection en latence de matérialisation. Nous économisons l'énergie en ne matérialisant que ce qui nous est nécessaire. Le reste n’est qu’un ensemble de suggestions à demi-solides dont le but est de vous apporter une indication.
 
   Il les invite à entrer dans le compartiment. À l'intérieur, la lumière est moins forte, relaxant ainsi les yeux du couple. Ils découvrent une pièce remplie de matériel qui leur évoque des appareils médicaux. Au centre, une plateforme ressemblant à une table d'opération s'élève depuis le sol. Les symboles observés auparavant dans le couloir jonchent le sol en suivant une grille où se croisent des lignes géométriques formant des cercles et des triangles. Derrière la table, un cylindre de deux mètres de hauteur évoquant un sarcophage d'argent, est posé à la verticale. À côté, sur d’autres plans de travail, des outils chirurgicaux trônent à la verticale et flottent à quelques centimètres de la surface.
 
   Stéphania s'approche d'une console immaculée présentant des orifices reliés par des sillons. Elle l'examine et tente d'en comprendre la fonctionnalité.
 
   — Si je devais trouver un exemple pour illustrer l'utilité de cet appareil, je le comparerais à un ordinateur, explique Mantell.
 
   Stéphania hausse les sourcils, surprise.
 
   — Un ordinateur ? On dirait un gros cube de guimauve dont on aurait piqué la surface avec des bâtonnets. Je m'attendais à une technologie proche de ce que nous avons pour habitude de voir dans les films, par exemple des projections holographiques.
 
   Mantell éclate de rire brièvement, puis retrouve l'impassibilité de son visage.
 
   — Nous ne sommes pas dans un film, Stéphania. L'imagination de l'être humain à matérialiser fictivement de la technologie a toujours été une prolongation inconsciente d'un désir mental qui n'a d'autre but que de nourrir un fantasme. Ici vous ne verrez pas de projections de lumière ou d'écrans suspendus dans l'espace. Notre technologie réside dans l'interaction entre la volonté et la matérialisation. Elle n'est pas là pour embellir notre quotidien, mais pour répondre à une logique et apporter un service.
 
   — Comment cet appareil fonctionne-t-il ?
 
   — Ceci est une console d'interface directement reliée à ce que nous nommons « l’Œil ». C’est un cerveau central dont la fonctionnalité est de superviser l'ensemble de nos opérations et de nos données. Je pourrais le comparer à une mémoire centrale qui régit l'astronef lui-même ainsi que l'ensemble des paramètres vitaux nécessaires à notre survie à bord. Cette console assure une liaison directe avec n'importe laquelle de mes demandes. Je peux ainsi matérialiser tous les outils dont j'ai besoin ou accéder à toute l'information souhaitée.
 
   Il positionne ses doigts au-dessus des minuscules trous et fait quelques va-et-vient en suivant les lignes qui les relient. Aussitôt, une nouvelle console se matérialise sur le mur et s'avance vers eux. Mantell l'effleure, la partie supérieure s'évanouit instantanément, dévoilant d'autres outils d'aspect métallique aux courbes étranges.
 
   — Si vous nous disiez ce qu'est cet endroit, demande Martin.
 
   — Ce compartiment est une salle d'études biologiques, pour utiliser des mots qui vous sont familiers. C'est ici que nous examinons, soignons, et opérons les êtres humains comme les extranéens. Bien que ces derniers n’aient pas souvent l’occasion de venir ici.
 
   Stéphania saisit un prisme transparent sur un des plans de travail, dans lequel des petites pièces métalliques sont compartimentées. Elle l'agite devant Mantell, l'air étonné.
 
   — Ce sont des implants, ils étaient insérés dans le corps des Éveillés afin de toujours connaître leur position. Ils ne sont plus que des reliques d’une technologie éprouvée. Nous n'y avons plus recours depuis bien longtemps, car trop facilement décelables aux rayons X. Les implants organiques et la signature spectrale les ont remplacés.
 
   — En avons-nous à l'intérieur de notre corps ? demande Martin qui ne cache pas son angoisse.
 
   Mantell toussote, visiblement mal à l'aise.
 
   — Vous avez eu ce type d'implants par le passé. Ensuite, vous avez été tous deux munis d'implants organiques, qui, il y a quelques années, ont été rejetés par votre organisme. Aujourd'hui, vous n'avez plus aucun corps étranger à l'intérieur de vous. Depuis que nous avons décliné notre technologie spectrale à l'identification des Éveillés, vous en êtes totalement dépourvus.
 
   Mantell se saisit d’un petit cube cristalin contenant un liquide brun, qu’il insère dans une cellule latérale au sarcophage.
 
   — Je vous ai amenés ici pour que vous subissiez un petit examen qui va permettre d'analyser vos besoins physiologiques, ceci afin de vous vêtir de votre seconde peau. Scientifiquement parlant, il s'agirait plutôt de votre sixième épiderme, mais nous préférons dire « seconde peau ». Nous allons l'appliquer sur tout votre corps. Une fois revêtue, elle vous permettra de vous déplacer partout dans l'aéronef sans subir le contrecoup des fluctuations gravitationnelles indispensables aux autres non humains présents sur l'astronef. La gravité sur Terre est différente de celle présente à l'origine sur les planètes des quatre autres races. Afin qu'humains et extranéens puissent cohabiter sur un même plan, ces épidermes artificiels vous seront vitaux là où nous vous emmenons.
 
   — Pensez-vous que cela soit réellement nécessaire ? s’inquiète Stéphania.
 
   — Naturellement, imaginez par exemple que vous mettiez les pieds dans un vaisseau Nagass, l’indice de gravité étant sept fois plus élevé que sur Terre, votre poids serait alors multiplié par sept. Vous ne tiendriez pas cinq minutes que vous seriez écrasés. Une exposition prolongée aurait des répercussions fatales sur vos organes internes. Toutes nos combinaisons épidermiques sont reliées à l'Œil qui possède une base de données complète sur l'organisme humain et, qui plus est, sur vous personnellement dès lors que cet examen sera achevé. Elles agiront ainsi sur votre environnement gravitationnel et permettront la régulation de votre température corporelle selon votre activité physiologique. Si votre corps venait à se refroidir, l'Œil augmenterait la température de la combinaison épidermique. À l'inverse, il l'abaisserait. C'est vital, car ici, à l'intérieur des astronefs et des vaisseaux, les températures excèdent rarement les dix degrés centigrades.
 
   — Pourtant, je n'ai pas eu froid en sortant du compartiment de Stéphania, fait remarquer Martin. La température au contraire me semblait idéale.
 
   — C'est parce que cette partie de l'astronef est sécurisée en étant alignée sur la configuration de l'organisme humain.
 
   — Donc, il s'agit en quelque sorte d'une peau artificielle ? reprend Stéphania.
 
   — Oui.
 
   — C'est épatant ! s'exclame Martin. Une peau intelligente qui analyse notre condition physique et transmet les résultats à un cerveau central, qui lui dicte en retour comment s’aligner sur nos besoins physiologiques.
 
   — D'autant plus qu'elles sont à peine visibles, ajoute Mantell, vous ne les sentirez presque pas.
 
   Il dégage le col de sa combinaison et passe sa main sur la surface de son torse pour leur montrer la texture. Les sentinelles en sont aussi équipées, sauf qu'elles ne portent rien par dessus, précise-t-il. Lorsque vous les verrez au début, il se pourrait que vous les trouviez un peu... dénudées. Alors, qui veut commencer ? Martin ? Ôtez vos vêtements !
 
   Par pudeur, Stéphania se tourne le temps qu’il s’exécute.
 
   — Dois-je tout enlever ? demande-t-il en pointant du doigt son caleçon.
 
   — Tout. Même vos sous-vêtements, vous n'en aurez plus besoin.
 
   Mantell lui désigne alors le gros sarcophage vertical argenté. La partie supérieure légèrement translucide se soulève, tandis que la partie opaque inférieure se rétracte vers le sol. L'appareil ressemble à présent à une éprouvette à taille humaine, éventrée sur son milieu.
 
   — Veuillez prendre place, je vous prie.
 
   Martin enjambe le tube à la base du sarcophage et s'installe au centre. Les deux parties se referment. Leur instructeur se penche sur son pupitre d'interface et fait glisser ses doigts sur les commandes.
 
   — Vous êtes dans un incubateur à résonance prismatique. Il va décomposer et analyser toute l'activité de votre organisme : défenses immunitaires, température interne, indice d'hydratation, activité cardiaque, conditions de vos organes, pression sanguine, taux de régénération cellulaire, localisation des bactéries et cellules parasites. Puis il va transmettre les résultats à l'Œil.
 
   — Rien que ça ? lâche Stéphania, la bouche béante, qui ne peut s'empêcher de s'agiter dans le laboratoire comme une enfant dans un parc d'attractions. Elle ne quitte pas des yeux les doigts de Mantell et tente de comprendre le processus.
 
   Sur le pupitre, une oscillation lumineuse indique le succès de l'opération.
 
   — Très bien, je vais maintenant vous immerger dans un bain contenant des nanocellules, qui vont venir se coller sur tout votre corps. Cela va gratter au début, puis vous picoter. Vous aurez ensuite une légère sensation de brûlure qui s'estompera rapidement. Cela indiquera que les nanocellules ont pénétré votre épiderme. Malgré la fine couche qui va vous recouvrir, sachez que ce sont des millions de nanocellules qui vont s'y superposer.
 
   En même temps qu'il parle, un liquide visqueux brun clair semblable à de la sève est libéré depuis une petite grille sous les pieds de Martin, et monte jusqu'à hauteur de son cou.
 
   — Est-ce le liquide contenu dans ce petit cube de cristal que vous avez inséré juste avant ? demande Stéphania.
 
   — Oui, l’Œil ne fait que dupliquer le liquide nanocellulaire. Quelques millilitres sont suffisants pour en produire une centaine de litres.
 
   — Ça chatouille, lance Martin mal à l’aise.
 
   — C'est normal, ces nanocellules ont faim. Elles commencent déjà à pénétrer les pores de votre peau.
 
   Quelques secondes plus tard, le liquide visqueux redescend et repart d’où il est apparu. Martin considère avec dégoût son corps qui en est tout recouvert.
 
   — C'est assez désagréable. J'ai l'impression qu'un banc de poissons me picore tout le corps. C'est bientôt terminé ?
 
   Sans lever les yeux de son pupitre, Mantell fronce des sourcils.
 
   — Plus que quelques secondes. J'effectue la coupe : vos mains n'ont pas besoin d'être recouvertes.
 
   Il sort ensuite une lamelle de cristal sur laquelle repose un petit carré argenté, semblable à de l'aluminium. 
 
   — Ceci est le centre de commande de l'épiderme artificiel, il va permettre l'interaction entre l'Œil et votre combinaison. Sans lui, il est impossible que les nanocellules communiquent avec l'Œil.
 
   Il s'approche de Martin et le dépose délicatement sur son omoplate.
 
   — Je vais maintenant activer les nanocellules par un bombardement photonique afin de les activer. Elles sont indépendantes, autonomes, produisent leur propre énergie et vont devenir vos meilleures amies. Croyez-moi, jamais vous ne vous sentirez aussi bien.
 
   — Fermez les yeux, je vous prie.
 
   Une succession de flashs inonde alors l'incubateur.
 
   — Parfait, vous pouvez sortir.
 
   Stéphania, curieuse et ébahie, s'approche de Martin.
 
   Elle fait glisser ses doigts sur son torse, puis d'une pression tâte l'étrange matière. 
 
   — C'est doux, cela a la texture d'un végétal. Comment vous sentez-vous ?
 
   — J’éprouve une sensation de fraîcheur et de douceur. Ça me gratte un peu, mais c'est supportable. J’ai néanmoins la désagréable sensation d'être nu comme un ver.
 
   Il se couvre instinctivement les parties génitales, en rougissant.
 
   — Stéphania, c'est votre tour, lance Mantell.
 
   Après qu'elle a subi la même opération, Mantell lui dépose sur les épaules une longue étoffe argentée pour cacher les formes de son corps. Il invite ensuite le couple à le suivre. Ils entrent dans un nouveau compartiment. À l'intérieur, des combinaisons soigneusement pliées reposent sur des protubérances murales. Il en saisit deux et les tend au couple. 
 
   — Tenez, passez-les. Vous vous sentirez moins nus. 
 
   Ils enfilent leur combinaison et contemplent, émerveillés, les reflets argentés produits par la lumière interne de l'astronef. 
 
   — Je me sens comme une astronaute ! s'exclame Stéphania sur un ton jovial. Elle tend ses bras à l'horizontale et effectue un petit tour sur elle-même en observant le flottement de ses manches. Non ! En fait, je ressemble plus à une Vénusienne. Qu'en pensez-vous, Martin ?
 
   — Je me sens ridicule. J'ai l'impression d'être déguisé en « homme-canon », qu'on va placer dans une ogive et expulser à travers l'espace.
 
   — Moi, je vous trouve très séduisant, le terme vous convient bien : vous êtes canon ! Vous avez un air à cet acteur dans cette série télévisée des années soixante-dix. Vous savez, ces scientifiques qui travaillaient sur une base lunaire et qui se retrouvent propulsés dans l’espace !
 
   Martin, peu convaincu, fait la moue.
 
   — Peu importe, je pense que ces secondes peaux rempliront une fonction logique et rationnelle, lance-t-il en reprenant les termes de Mantell.
 
   — Ne vous en faites pas, c'est temporaire. Une fois que nous aurons gagné le vaisseau mère, vous aurez à votre disposition une panoplie de vêtements.
 
   — Je m'en languis ! s'écrie Stéphania. Je me demande à quoi peut bien ressembler la tendance vestimentaire là-bas !
 
   En une fraction de seconde, le compartiment se vide totalement. Tous les instruments et les consoles s'enfoncent dans le sol et disparaissent comme neige au soleil. 
 
   — L'Œil a terminé le paramétrage de vos combinaisons. Nous pouvons y aller.
 
   Devant eux, le mur se met à onduler pour devenir translucide. Un sas à leur échelle se dessine. De l'autre côté, Martin et Stéphania découvrent une scène saisissante. Surprise par ce qu’elle voit, la jeune femme saisit le bras de Martin et se cache derrière lui comme une enfant apeurée.
 
   — N'ayez pas peur, ils ne vont pas vous manger. Mes amis : bienvenue à bord.
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  

6.
 
    
 
    
 
   Vision affreuse ou angélique, Stéphania est saisie par un sentiment qu'elle n'avait jamais ressenti jusqu’à maintenant. Elle ne sait pas si elle doit pleurer, hurler ou simplement exploser de rire, peut-être les trois à la fois. Elle plante ses ongles dans le bras de Martin, qui sous le choc de la scène qui leur fait face, ne réagit pas. La jeune femme sent monter un spasme, son diaphragme se soulève, elle lâche un petit rire nerveux. Ses poils se redressent et ses cheveux se hérissent. Elle ne peut pas retenir sa mâchoire qui subitement semble peser très lourd. Elle offre au compartiment de pilotage tout entier la vue de son fond de gorge et de sa langue pendante. Prise d'un ultime sursaut, elle éclate de rire en pleurant puis s'évanouit.
 
   Quand elle rouvre les yeux, elle est allongée sur une table dans le compartiment d'étude biologique. À côté d'elle, un jeune garçon au gabarit frêle est affairé à mettre de l'ordre dans ses instruments. Sa peau est aussi pâle que la neige, et ses cheveux aussi blonds que des épis de maïs. Au centre de ses yeux anormalement grands et allongés, deux pupilles brillent d'un éclat vert. Son nez, à peine apparent, présente deux petites fentes qui montent à la verticale d'une fine bouche dépourvue de lèvres. Il contemple la jeune femme, les yeux pleins de malice. 
 
   Effarée par cette nouvelle vision, Stéphania fronce les sourcils en se masquant les yeux de la paume de la main.
 
   — Mais qui êtes-vous ? demande-t-elle la voix tremblante.
 
   — N'ayez pas peur, j'opère en tant que scientifique sur cet astronef. Votre taux d'adrénaline était trop élevé et votre activité cérébrale en suractivité. Votre rythme cardiaque a atteint un indice de cent trente-cinq bpm et l'interconnexion entre votre…
 
   — Oui, bon ça va je suis tombée dans les pommes, je connais les symptômes, le coupe-t-elle. 
 
   Elle se redresse. Ses jambes tremblent, elle s'appuie sur la table pour se maintenir.
 
   — Vous ne devriez pas vous lever. Vous n'êtes pas encore rétablie.
 
   — Mon Dieu, mais qu'est-il arrivé à vos yeux ? demande-t-elle, en plissant des paupières ?
 
   — Mes yeux... répète machinalement le jeune garçon en se les tapotant délicatement, pour être sûr qu'ils sont toujours à leur place.
 
   — On dirait que vous êtes passé sur une table d'opération chirurgicale et qu'on vous a fait un lifting tellement ils sont grands et étirés.
 
   — J'ai été fait comme cela, c'est mon vrai visage. Votre anoxie cérébrale était évidente. Nos statistiques l'avaient établie. Beaucoup d'humains qui arrivent ici doivent normalement passer plus de temps dans les compartiments de pressurisation. Vous auriez dû consulter les données de l'Œil afin de vous informer de notre nature, mais aussi pour vous faire à notre image. Votre engouement à venir dans le compartiment de pilotage était prématuré.
 
   — C'était une idée de Mantell. Et puis, si j'ai bien compris, le temps nous est compté.
 
   — Mantell... répète-t-il en clignant rapidement des paupières. Vous devez probablement parler de notre médiateur de pont.
 
   — Médiateur de pont ?
 
   — C'est sa première fonction.
 
   — Peut-être, mais il s'appelle Thomas Mantell.
 
   — Nous ne le connaissons pas sous cette appellation. 
 
   — Quel prénom lui donnez-vous ici ?
 
   — Nous ne lui donnons aucun prénom. Personne ici n'a de prénom.
 
   — Comment faites-vous pour vous appeler alors ?
 
   — Nous ne nous appelons pas. Nous n'en avons pas l'utilité. Lorsque nous avons une requête, il nous suffit de communiquer par télépathie.
 
   — Ah oui ! J'avais oublié cela, répond-elle en faisant quelques pas dans le compartiment. Bon, je ne peux donc pas poser un nom sur votre visage ?
 
   — Ce n'est pas que je ne veuille pas, mais cela ne m'a jamais effleuré l'esprit. D'après les archives de l'Œil, dans les peuplades primitives humaines, l'attribution d'un prénom avait un caractère magique. On y attribuait ainsi un pouvoir et certaines forces. La répétition constante des syllabes qui déterminent un être humain finit par l'imprégner d'énergies provoquées par des vibrations qui influent sur sa personnalité. Cela le module en agissant sur sa personnalité et dans une certaine mesure, son destin. Les résultantes d'un prénom agissent sur le caractère, le psychisme, la volonté, l'émotivité, la réactivité, l'intuition, l'intelligence, l'affectivité, la moralité, la vitalité, la sensorialité, mais aussi sur son dynamisme et sa sociabilité. En d'autres termes, tout ce qui vous définit. Avoir un prénom est propre à l'être humain et je n'en suis pas un.
 
   Stéphania le dévisage avec méfiance, quelques secondes, avant de lui répondre : 
 
   — Je vous le confirme... Vous venez sans aucun doute, de la planète Wikipédia, vous êtes une vraie encyclopédie.
 
   L'être cligne des yeux frénétiquement.
 
   — Nous ne connaissons pas cette planète.
 
   — C'était de l'humour. Mais vous en êtes aussi dépourvu ? 
 
   — Les sentiments ne sont propres qu'aux êtres vivant sur Terre, comme l'humain. Je suis un hybride, et bien que j'ai été façonné à partir d'ADN humain et d'Ancien, j'en suis totalement dépourvu.
 
   — Votre apparence est pourtant proche de nous.
 
   — Mon apparence réelle est celle d'une sentinelle. Je suis toutefois légèrement plus grand lorsque j'évolue sous ma réelle forme, c'est ce qui me différencie d'elles. Les hybrides maîtrisent trois niveaux de projection. Pour moi, il est aisé de vous montrer ce que je veux.
 
   — Êtes-vous en train de me dire que vous m'hypnotisez ?
 
   — Non, je commande à votre esprit et lui montre ce que je veux qu'il voie. Si vous le désirez, je peux vous monter ma vraie…
 
   — Ah non, c'est bon... sans façon ! s'écrie-t-elle sans lui laisser le temps de finir sa phrase. Mais vos lèvres bougent, je peux les voir former des mots et aussi vous entendre.
 
   — C'est seulement votre esprit qui vous le dit, et c'est moi qui lui suggère.
 
   Stéphania se prend la tête dans les mains, en ruminant. 
 
   — Donc tout ça se passe dans ma tête ?
 
   — Oui.
 
   — Oh grand Dieu, je vais devenir folle. Très bien, il faut que je sorte d'ici.
 
   — À votre convenance, mais il faut que vous sachiez que le médiateur de pont, Thomas Mantell, précise-t-il, souhaite que je sois votre guide durant votre présence à bord. Vous ne pouvez pas évoluer partout où vous voulez, certaines zones sont interdites aux humains.
 
   — Je vois. Et où est l’homme qui m’accompagnait ?
 
   — Votre compagnon assiste Thomas Mantell pour notre arrivée, nous approchons maintenant la ceinture de Saturne.
 
   — SATURNE, LA PLANÈTE ? hurle-t-elle.
 
   — Oui. 
 
   — Vous voulez dire que nous avons quitté l’orbite terrestre ?
 
   — En effet, il y a quelques heures maintenant.
 
   — Et nous arrivons... sur Saturne ?
 
   — Notre astronef se prépare à rejoindre la nef principale.
 
   Stéphania se pose une main sur la poitrine et tente de reprendre le contrôle de sa respiration.
 
   — Dieu tout-puissant, moi Stéphania Vasquez, je vais voir Saturne !
 
   — Vous devez vous contrôler, votre rythme cardiaque s’accélère : vous risquez une nouvelle syncope.
 
   — Non, ce n’est rien, je maîtrise, lâche-t-elle essoufflée. C’est juste l’excitation. Vous devez comprendre que pour une scientifique possédant mes qualifications, parcourir un bout de notre galaxie et avoir l’opportunité de contempler Saturne, ça n’arrive pas tous les jours. Elle jette un regard paniqué autour d’elle en s’agitant. Vite ! Il faut que je sorte d’ici, je veux voir ça de mes propres yeux ! 
 
   Elle s'avance devant le sas lumineux, et se retrouve confrontée à un mur translucide parcouru d'une vibration qui interfère avec sa main.
 
   — Je ne peux pas sortir. C'est bloqué, pouvez-vous ouvrir ?
 
   Il ne répond pas et s'assoit sur une protubérance en forme de siège. Stéphania décèle dans son regard une interrogation.
 
   — Que se passe-t-il ? demande-t-elle.
 
   — Eh bien… 
 
   — Allez-y !
 
   — Eh bien, une idée germe dans mon esprit. N'étant pas complètement extranéen et possédant dans mon génome des brindilles de l’ADN humain, je songeai que vous pourriez peut-être me donner un prénom. J'aimerais expérimenter l’effet d'être « appelé ».
 
   Stéphania écarquille les yeux et s'accroupit près de lui.
 
   — J'assiste régulièrement le médiateur de pont durant les extractions d'êtres humains, poursuit-il. Moi et les autres hybrides, nous vous avons longuement observés : les émotions dont vous êtes sujets sont fascinantes. Nous les avons étudiées à travers l'Œil, mais tout cela reste du domaine de la théorie. J'aimerais essayer de comprendre et si moi aussi j'avais un prénom, je pourrais peut-être solliciter cette partie humaine qui m'habite.
 
   Stéphania sourit, elle pose une main sur la tête du garçonnet, puis descend sur le visage où sa peau froide et épaisse lui évoque du cuir.
 
   — Je trouve que c'est une excellente idée. Elle réfléchit quelques instants, et sourit. Je pense que j'ai trouvé. Puisque vous me semblez très intelligent et très instruit, je vais vous appeler Wiki.
 
   — Wiki, répète-t-il en clignant des yeux.
 
   — Wikipédia, précise Stéphania, en se plaquant la main devant la bouche pour s'empêcher de rire. Mais je vous appellerai Wiki, c'est plus mignon.
 
   — Wiki, comme la planète dont vous avez parlé, ajoute-t-il en clignant des paupières.
 
   — Oui, et il va aussi falloir qu'on fasse quelque chose pour votre langage. Si vous aspirez à agir comme un humain, il va falloir que vous vous exprimiez comme tel. J'ai remarqué que vous clignez souvent des yeux en répétant ce que je dis. Je constate que cela survient lorsque vous êtes confronté à une situation impliquant une interrogation. N’ai-je pas raison ?
 
   — Oui, c'est un fait.
 
   — Observez la façon dont je parle et calquez-vous sur le timbre de ma voix. Lorsque vous avez une question, prononcez le dernier mot de votre phrase en montant dans les aigus afin de simuler l'interrogation. Ainsi, il me sera plus facile de vous comprendre.
 
   — Comme cela ?
 
   — Oui, c’est exactement ça. Bien, auriez-vous maintenant la gentillesse de me conduire à mes compagnons ?
 
    
 
   


 
   
 
  

7.
 
    
 
    
 
   Un rideau de lumière bleutée contourne la plateforme circulaire et isole la gouttière inférieure où évoluent les sentinelles. Leurs bustes figés semblent être un prolongement des sièges sur lesquels elles sont assises. À la manière d'automates, elles remuent lentement leurs bras effilés et font courir leurs longs doigts sur les sillons géométriques qui parcourent leurs consoles de commande. Martin, subjugué, les observe sans ciller. 
 
   — Cela fait plusieurs heures qu'elles n'ont pas bougé de leur siège.
 
   — Elles sont dévouées à exécuter leurs tâches sans se poser la moindre question, dit Mantell. Elles ne sont pas comme vous et moi, ce ne sont pas des êtres munis d'une volonté singulière et d'une conscience. Ce ne sont que des enveloppes bio-mécaniques qui se chargent d'agir selon les requêtes formulées par l'Œil.
 
   — Avec lequel vous interagissez, observe Martin.
 
   — Bien entendu. Percevez-les comme un prolongement de ma volonté. Je ne possède que deux bras, mais dans un endroit comme celui-ci, je dispose de leurs facultés motrices. Mes intentions sont formulées directement à l'Œil qui se charge de les leur transmettre. 
 
   — Un peu comme un marionnettiste, elles sont toutes sous votre contrôle.
 
   Mantell acquiesce.
 
   — Fascinant. Un équipage silencieux qui exécute n'importe quelle tâche. Elles ne s'arrêtent donc jamais ? 
 
   — Uniquement pour s'alimenter.
 
   — Ah oui ? Et que consomment-elles ?
 
   — Leur organisme synthétise la matière organique en exploitant de l'énergie photonique.
 
   — Vous voulez dire qu'elles absorbent de la lumière ?
 
   — Oui, mais une lumière différente de celle que vous connaissez. Nos sentinelles fonctionnent à l'identique des végétaux sur Terre. 
 
   — C'est le principe de la photosynthèse, lance une voix derrière eux.
 
   Martin et Mantell se retournent. Stéphania les a rejoints, accompagnée de Wiki.
 
   — Depuis quand êtes-vous ici ?
 
   — Nous sommes arrivés il y a quelques instants, je ne voulais pas vous interrompre. Je présume alors qu'elles doivent également respirer ? demande la jeune femme.
 
   — Oui, mais contrairement à nous, elles ne sont pas dotées de poumons, tout passe par leur épiderme. Elles absorbent un mélange de dioxyde de carbone, d'hydrogène et de méthane.
 
   — Je comprends mieux l'utilité de ce rideau d'énergie, constate Martin.
 
   — Oui, sans cela nous ne pourrions pas évoluer dans le même espace. Elles, comme nous, n'y survivraient pas.
 
   — Et lui, en quoi est-il différent ? demande Martin en jetant un regard en direction de la frêle créature qui accompagne Stéphania.
 
   — C'est un hybride. Il peut évoluer dans notre environnement et le leur.
 
   — Et il s'appelle Wiki, précise Stéphania.
 
   — Alors vous lui avez donné un prénom, constate Mantell, sans détourner son attention de sa console d'observation.
 
   — Oui, j'ai pensé que ce serait plus simple, puisqu'il m'a été assigné comme instructeur scientifique.
 
   Martin jette un regard noir à Stéphania, qui feint de ne pas le voir.
 
   — Vous ne pouviez pas vous en empêcher, chuchote-t-il la mâchoire serrée. Ce n'est pas un animal de compagnie.
 
   — C'est lui qui me l'a expressément formulé, répond-elle en posant une main sur l'épaule de la créature.
 
   — Nous souhaitons éviter toute démarche qui tendrait à individualiser les hybrides, Stéphania. Comprenez que, contrairement aux êtres humains, les hybrides réfléchissent en tant que conscience unique et collective.
 
   — Oui, mais ne sont-ils pas différents de vos « plantes grises » à deux jambes ? réplique-t-elle en désignant les sentinelles de l'autre côté du rideau de lumière.
 
   — En effet, et les hybrides opèrent en tant qu'interface entre nous et les sentinelles quand il faut interagir dans leur environnement.
 
   — Raison de plus pour les traiter avec plus de bonté, se justifie-t-elle.
 
   Mantell dévisage Wiki avec mépris. Ce dernier baisse la tête et se rapproche de Stéphania.
 
   — Celui que vous avez pris sous votre aile est différent des autres. Sa matérialisation s'est mal passée, il a passé beaucoup trop de temps auprès des humains et se pose trop de questions. Aucun astronef n'en voulait, c'est pour cela que j'ai jugé bon de vous l'assigner. 
 
   — Ce qui, dans cette finalité, n'est pas plus mal. En tant que scientifique, je vais avoir beaucoup de questions, il pourra m'épauler.
 
   — Traitez-le comme bon vous semble. « Wiki », puisque c'est le prénom que vous lui avez donné, pourra à sa convenance vous assister en dehors de ses cycles de travail.
 
   Sans rien demander, la créature traverse le rideau d'énergie qui les sépare des autres extranéens et prend place devant une console. Son allure s'estompe progressivement et brise l'illusion de sa forme de projection pour recouvrir celle d'une sentinelle. Sa peau bleutée et sa taille la démarquent de ses congénères.
 
   Subitement, la paroi du compartiment de pilotage se met à frémir puis devient translucide. L'étendue d'un champ d'astéroïdes leur apparaît. Derrière, une gigantesque sphère ocre, parcourue de bandes orangées et verdâtres, émerge de moitié des ténèbres comme la surface d'un visage se révélant à la lumière.
 
   — Nous arrivons, dit Mantell. 
 
   — Mon Dieu, je ne suis pas en train de rêver. Tout est vrai ! La voici donc : Saturne, la deuxième planète la plus grande du système solaire derrière Jupiter. Son volume est neuf cents fois plus important que celui de la Terre. Rendez-vous compte Martin, il lui faut vingt-neuf ans pour effectuer une révolution complète. Quant à son diamètre, il est neuf fois et demie celui de notre bonne vieille Terre, précise-t-elle, les yeux remplis de larmes.
 
   Martin reste en admiration devant la beauté de l'immense planète qui leur fait face. Tout autour, les astéroïdes de sa ceinture paraissent immobiles et se confondent dans un horizon poussiéreux, traversé par les rayons du Soleil.
 
   — Dans quelques instants vous pourrez apercevoir Titan, la plus grosse de ses cinquante-trois lunes, précise leur instructeur. Elle va apparaître dans notre champ de vision dans quelques secondes.
 
   — Je peux la voir ! s'exclame Stéphania. 
 
   Au bout des anneaux, un minuscule point fait son apparition et se met à grossir lentement, emporté contre sa volonté dans le gigantesque courant de poussière.
 
   — Malheureusement, nous ne resterons pas assez longtemps pour que vous puissiez l'observer de plus près. Nous allons apponter d'ici quelques minutes.
 
   Sur la plateforme horizontale qui trône au centre du compartiment, une représentation tridimensionnelle se matérialise sous forme de trois longs tubes entourés de petites sphères qui se déplacent tout autour. Martin et Stéphania devinent qu'ils observent la représentation d'une réalité qui s'opère à une échelle infiniment plus grande à l’extérieur de l'astronef.
 
   Un long vaisseau en forme de cigare apparaît sur l'écran. Sa surface argentée présente des milliers de tâches scintillantes. Plus ils se rapprochent, plus la taille du vaisseau augmente, en dévoilant peu à peu ses détails. D’où ils sont, ils aperçoivent des particules argentées se révéler puis se dissiper à l'intérieur du vaisseau.
 
   — Que sont ces grains de poussière lumineux, demande Stéphania ?
 
   Mantell sourit.
 
   — Ces « grains de lumières » comme vous dites sont des éclaireurs. Des astronefs du même type que celui dans lequel nous nous trouvons.
 
   Le couple laisse échapper un long cri de stupeur.
 
   — Mais cela veut dire, que l'astronef que nous observons est titanesque ! en déduit Martin.
 
   — Il n'y a pas de mots assez forts, ajoute Stéphania.
 
   — Ce n'est pas un astronef, mais une de nos nefs mères, le corrige Mantell. La taille de celle que vous observez fait treize mille kilomètres de longueur pour un diamètre de mille six cents kilomètres. Les deux autres, plus loin dans le champ d'astéroïdes, font cinquante-sept mille kilomètres de longueur.
 
   En entendant ces derniers mots, Stéphania vacille et prend appui sur Martin.
 
   — Mais... Mais c'est quatre fois plus grand que le diamètre de la Terre, lâche-t-elle.
 
   — Oui. Ces vaisseaux sont assez grands pour accueillir des milliards d'individus, et pour nous déplacer à l'intérieur, nous devons utiliser des éclaireurs comme celui-ci.
 
   Des points scintillants qu'ils avaient pris pour des taches apparaissent maintenant sous la forme de millions de hublots. Ils perdent à présent de vue l'extrémité du vaisseau qui ne cesse de grandir. Un espace devant eux s'ouvre dans la coque, comme une gueule géante prête à les avaler. Des appareils en forme de cônes lumineux se positionnent à leur hauteur et les escortent jusqu’à l’entrée de la nef. Après s'être assurés que leur passage s'effectue sans problèmes, ils effectuent quelques pirouettes autour de l'astronef puis se volatilisent à une vitesse prodigieuse.
 
   Dans le poste de commande, la voûte lumineuse au-dessus du couple s'estompe à son tour et offre un panorama à cent quatre-vingts degrés de l'intérieur du vaisseau mère. Des sphères colossales en apesanteur, reliées par d'immenses tubes transparents, mettent en évidence des agglomérations entières, contenant d'autres sphères à moitié opaques. Ils contemplent de vastes étendues d'eau, et des terres artificielles parsemées de végétations luxuriantes. Dans chacune d’elles, des boules luminescentes évoquant des soleils diffusent leur lumière chaude et éclatante.
 
   — Nous allons vous conduire dans la biosphère des êtres humains. Vous allez pouvoir prendre congé dans vos quartiers, dit Mantell en se tournant vers Stéphania. Il y a d'ailleurs quelqu'un qui vous y attend avec impatience.
 
   — Tiens donc ? Et qui est cette personne ?
 
   — Vous le saurez lorsque nous serons arrivés, se contente-t-il de répondre en souriant.
 
   L'astronef pénètre une sphère dont le soleil central diffuse une faible lumière orangée, simulant une fin de journée. Il atteint une couche de nuages aux tonalités saumon et survole à présent un océan. Stéphania remarque que le sol sous leurs pieds n'est pas complètement opaque. Elle aperçoit l'eau qui défile à toute vitesse et qui reflète la coque argentée de leur éclaireur. Malgré la vitesse de leur astronef, aucun d'eux n’en ressent le déplacement. Au contraire le paysage extérieur semble se mouvoir, sans qu'ils ne ressentent de poussée ni d’accélérations. Un morceau de terre où se profilent des structures en forme de dômes apparaît au loin et se rapproche à vive allure.
 
   Leur astronef amorce sa descente et vient se poser en douceur sur une vaste piste de couleur sombre qui réfléchit le ciel artificiel.
 
   — Terminus ! Bienvenue sur Terra-Tesla 3.
 
   Stéphania, surprise, sourit en entendant ce dernier mot.
 
   — Comme Nikola Tesla, le célèbre inventeur ?
 
   — Lui-même, ce sont les humains de cette biosphère qui l’ont nommée ainsi, répond Mantell.
 
   La lumière dans le compartiment se met en veille et le vrombissement du vaisseau se tait. Les sentinelles cessent de s'animer, et entrent dans un étrange sommeil. La plateforme centrale sur laquelle se trouvent Mantell et le couple émet un bruit aigu puis se met à descendre à l'instar d'une rampe d'appontage. Martin peut à présent contempler l'aéronef de l'extérieur. Sa taille frise les trente mètres de diamètre, pour une hauteur de cinq mètres environ. Sa forme lui évoque les anciennes soucoupes volantes dans les vieux films de son enfance. Il s'étonne du manque de modernité apparent de l‘appareil, malgré le concentré de technologie qu'il renferme.
 
   Devant eux, le paysage est épuré. Le sol luisant semble être fait de la même matière que tous les objets qu’ils ont pu voir dans leur astronef : une sorte de revêtement éclatant comme le cristal. Sur la zone d'appontage, trois individus les attendent. En se rapprochant, Stéphania écarquille les yeux. L'un d'eux lui adresse un grand signe de la main en souriant. L’homme de petite taille aux allures de ministre porte une paire de lunettes. Ses cheveux plus abondants sur les côtés que sur le sommet de son crâne sont plaqués vers l’arrière. Il est habillé d’une longue combinaison blanche aux bordures argentées qui lui donne un air d’apiculteur.
 
   — Je rêve ! Cet homme au centre, je le connais, confie-t-elle à Martin.
 
   — Un ami à vous ?
 
   — Oui... Enfin non, se reprend-elle. Je suis sûre de l'avoir déjà rencontré.
 
   — Mademoiselle Vasquez, vous me reconnaissez ? lance l'homme d'une voix grave, en croisant fièrement les bras.
 
   — Il me semble bien vous avoir vu quelque part. Elle se pose un doigt sur les lèvres en dévisageant l'homme qui lui fait face.
 
   Il explose de rire en se frappant un genou du revers de la main. 
 
   — Allez, je vous donne un indice ! Lavy ? Lavy ne nous… ?
 
   — Mais oui ! Vous êtes…
 
   


 
   
 
  

8.
 
    
 
    
 
   — Robert Duval[5], en chair et en os ! Alors ça vous coupe la chique hein ? Il rit à pleins poumons, en échangeant une vive poignée de main avec le couple.
 
   — Ça alors ! Mais que faites-vous ici ?
 
   — Je pourrais vous poser la même question, madame CNRS ! Quand je pense que la dernière fois que je vous ai vue, vous défendiez une pauvre théorie sur cette bactérie de Californie dévoreuse d'arsenic ! Vous étiez à cent lieues d'imaginer qu'un tel endroit dans l'univers pouvait exister hein ? Il explose de rire.
 
   — Qui est ce joyeux boute-en-train ? bredouille Martin, la bouche de travers.
 
   — Il était un des invités du talk-show où j'ai rencontré Edwin. J'ignore comment il est… Attendez une seconde, lance Stéphania à Duval, lorsque je vous ai rencontré sur ce plateau TV, vous étiez assez sceptique quant à l'existence d'une vie extraterrestre dans l'univers ?
 
   — Bien sûr, mais n’y a que les imbéciles qui ne changent pas d'avis, pas vrai ?
 
   — Plus sérieusement, si vous me disiez comment vous êtes arrivé là ?
 
   Duval toussote et redevient raisonnable. 
 
   — Pour être franc, je n'avais jamais entendu parler d'histoires d'extranéens. Je faisais des rêves loufoques, certes, mais je n'y avais jamais accordé la moindre importance. Quelques jours après le drame de la Première Nationale, j'ai été enlevé par une organisation. Je pense qu'il s'agissait de la même dont parlait votre ami ce soir-là. Ils m'ont bâillonné et ligoté à l'arrière d'un fourgon. Je n'avais aucune idée d’où ils m'emmenaient ni ce qu'ils voulaient. Tout ce que je sais, c'est qu'ils ne souhaitaient pas que je m'exprime sur les événements dont nous avions été témoins ce fameux soir. Quand ils ont retiré ma cagoule, j'étais sur une embarcation au milieu de l'océan. Ils m'ont lesté et jeté à l'eau en pâture aux poissons. J'ai bien cru que c'était la fin. J'ai glissé dans les abîmes de l'océan. Juste avant que je ne boive la tasse, j'ai aperçu une lumière jaune au fond qui remontait dans ma direction. Ensuite c'est le black-out total. Quand j'ai rouvert les yeux, j'étais à bord d'un éclaireur.
 
   — Mais alors, si je comprends bien, votre présence ici n'est pas un accident ? Vous étiez, vous aussi, un dossier ?
 
   — Il faut croire que oui. Durant mon instruction, j'ai appris que j'avais une seconde mémoire comme les autres Éveillés de Terra-Tesla 3. Un Simia ! Vous y croyez ?
 
   — C'est une histoire incroyable.
 
   — Pas autant que la vôtre ! Tout le monde ici a suivi vos péripéties avec grand intérêt et je dois dire qu'au sein des Éveillés, vous faites beaucoup parler de vous.
 
   À côté, Martin toussote.
 
   — Pardonnez-moi, Robert, je ne vous ai pas présenté : voici Martin. 
 
   — Pas la peine, je sais déjà qui vous êtes ! Il éclate de rire. Tous les événements que vous avez traversés sont archivés dans l'Œil. Il se tourne et considère l'homme à ses côtés. Je ne vous ai pas présenté moi non plus : voici Ruben, mon instructeur.
 
   L'homme d'une quarantaine d'années est maigrichon. Son visage, aux traits latinos, est creusé. Il est vêtu d'une combinaison identique à celle de Duval. Il fait un pas en avant et, avec un fort accent, salue Martin et Stéphania.
 
   — Bienvenue à vous deux. C'est un plaisir de vous accueillir sur Terra-Tesla 3, dit Ruben. J'espère que vous vous sentirez comme sur Terre.
 
   — Merci, répond Stéphania. Vous devez probablement déjà connaître Thomas Mantell, notre instructeur. À ses côtés, c'est Wiki, ajoute-t-elle en lui désignant ses deux compagnons qui les ont rejoints.
 
   Ruben adresse un petit signe de tête révérenciel à son congénère.
 
   — Mes amis, il me faut prendre congé, dit Mantell. J'ai une réunion avec les instructeurs de Terra-Tesla 1 et 2. Stéphania, comme vous l’avez exprimé, Wiki vous assistera pendant la durée de votre séjour ici. Je vous laisse aux bons soins de M. Duval et de son instructeur. Ils vous feront la visite des lieux. Vous ne serez pas trop déstabilisés en restant ici, la biosphère dans laquelle vous êtes actuellement possède des cycles de vingt-quatre heures, tout comme la Terre. Sachez toutefois que nous n'utilisons pas les heures que vous connaissez, mais nous basons sur des révolutions de rador, précise-t-il en leur désignant le soleil artificiel au-dessus. Il sort un petit prisme de sa ceinture et l'active en l'effleurant. Une lumière orange à l'identique de celle qui colore le ciel, oscille sur une des faces. 
 
   — Vous disposez vous aussi de radians dans vos ceintures, ils sont connectés au rador et vous informeront du cycle en cours. Sur la face opposée à la couleur, un système de visualisation vous informe des prochains cycles. C'est très simple à utiliser et vous aurez tout le temps de les expérimenter.
 
   Après leur avoir transmis ses dernières instructions, il leur donne une chaleureuse poignée de main et regagne l'astronef. L'objet se soulève du sol sans un bruit, prend une vive accélération puis s'évanouit dans l'atmosphère artificielle.
 
   Un nouveau crépuscule tombe progressivement sur Terra-Tesla 3 et ravive les lumières qui illuminent l'immense cité. Par-delà le ciel, des centaines d'éclaireurs entament un ballet aérien entre les différentes biosphères. Leurs surfaces ardentes reflètent les lumières de la cité. Le petit groupe d'Éveillés prend place sur une dalle sombre en apesanteur qui lévite à quelques centimètres du sol. Ils parviennent devant l'entrée de la mégalopole où s'élèvent deux immenses piliers pyramidaux recouverts de symboles cunéiformes. Après avoir glissé silencieusement au-dessus d'une longue piste, ils pénètrent dans l'enceinte de la cité, et aperçoivent un ensemble de bâtisses entourant une gigantesque pyramide de plusieurs niveaux. Stéphania et Martin écarquillent les yeux en découvrant les sculptures qui bordent une rampe centrale. Elles se présentent sous forme de manitous à têtes de serpents, pourvus de casques, dont le style ne leur est pas inconnu. 
 
   — Vous voyez ça, Martin ? lance Stéphania.
 
   — On dirait que c'est d'influence maya ! 
 
   — L'architecture de cette pyramide et les sculptures de verre sont identiques à celles que l'on trouve au Mexique à Uxmal, précise-t-elle.
 
   — Il s'agit du génie Nagass, commente Ruben.
 
   — Je réalise maintenant ce que disait Mantell lorsqu'il évoquait leur passage en Amérique.
 
   — Oui, cela prend tout son sens, ajoute Stéphania en pointant du doigt les structures qui entourent la pyramide. La configuration de ces constructions n'est pas sans rappeler celle du site de Teotihuacán. 
 
   — D'ailleurs, il est troublant de constater à quel point leur teinte semble avoir changé depuis que nous avons posé les pieds sur Terra-Tesla 3.
 
   — Maintenant que vous le dites, c'est vrai. Leur surface est plus claire et presque transparente, remarque Stéphania. Wiki, quelle est la nature de cette étrange matière ?
 
   — C'est un cristal artificiel recréé à partir du diamant combiné à l'obsidienne. C'est ainsi que vous les nommez sur Terre. Le changement de teinte que vous observez provient du cycle du rador avec lequel le cristal est programmé. En journée, lorsque le cycle est à son maximum et que la chaleur augmente, la teinte vire au noir afin de protéger la biosphère des rayons de notre soleil artificiel. Lorsqu'au contraire, il est au plus bas, la cité devient limpide. 
 
   — L'obsidienne n'est pas cette pierre volcanique qu'utilisaient les Mayas pour fabriquer des armes et confectionner des bijoux ? demande la jeune femme.
 
   — Oui, vous avez tout juste, rétorque Ruben. On en trouve également dissimulée dans leurs pyramides et leurs temples sur Terre. Cette pierre peut supporter d'importantes températures. Dans les temps anciens, elle permettait notamment de stabiliser les structures des bâtisses lorsque les vaisseaux Nagass se posaient. En effet, la température dégagée par la chaleur de leurs astronefs pouvait faire fondre n'importe quelle pierre.
 
   — Et pourquoi le diamant ? demande Stéphania.
 
   — Car sa structure moléculaire est compatible avec notre nanotechnologie, explique Wiki, soucieux d'assurer sa fonction de conseiller scientifique. Nous pouvons ainsi la programmer à volonté et lui faire prendre toutes les formes que nous souhaitons. C’est un matériau assez rare sur votre planète, ce qui le classe dans la catégorie des pierres les plus précieuses. Dans certaines galaxies, on en trouve à profusion à l'état pur.
 
   Une étincelle illumine l'œil de Stéphania.
 
   — Wiki... n'aurait-on pas, pour les besoins de notre instruction, la nécessité d'aller faire un tour sur une de ces planètes ?
 
   Martin soupire en grimaçant.
 
   — Ça aussi, vous ne pouvez pas vous en empêcher.
 
   — Oh c’est bon, monsieur « rabat-joie » ! Cela ne coûte rien de demander ! lâche-t-elle en croisant les bras. Sait-on jamais, si nous devions revenir sur Terre un jour… vous ne seriez pas opposé à assurer votre avenir ?
 
   — Ainsi, rien de ce que nous voyons n'a été taillé ! fait remarquer Martin en ignorant la remarque de Stéphania.
 
   — Non, c'est le même principe d'application inhérente aux compartiments de pressurisation dans les astronefs.
 
   — J'ai tellement de questions sur tout ce que je vois, dit la jeune femme. Vous avez des milliers d'années d'avance sur nous. Jamais dans mes rêves les plus fous je n'aurais pu imaginer qu'une telle technologie puisse exister.
 
   — Malheureusement, je ne suis pas certain de tout pouvoir vous expliquer. Néanmoins, l'Œil pourra vous apporter un grand nombre de réponses chaque fois que vous en aurez besoin. Chaque humain peut s'instruire par lui-même et nous solliciter concernant les sujets qui lui sont difficilement assimilables.
 
   À mesure qu'ils s'éloignent du centre de la cité, ils rencontrent en chemin d'autres groupes qui, comme eux, se déplacent sur des plateformes antigravitationnelles. Toutes les personnes qu'ils observent sont issues d'ethnies différentes : asiatiques, indiennes, caucasiennes, sud-américaines et africaines. À leur grande surprise, ils dépassent un groupe d'aborigènes aux visages couverts de peintures traditionnelles. Un détail attire l'attention du couple : la plupart des regards qu'ils croisent sont fuyants et froids.
 
   Leur plateforme s'arrête devant l'entrée d'une structure érigée sur des piliers. L'endroit semble être un temple qui se dresse sur trois niveaux. Trois bustes de cristal représentant des personnalités Simia, Nagass et Armore, trônent en bas d'un long escalier. En dessous, on peut y lire un texte en anglais et en écriture cunéiforme, qui met en avant le travail de projection effectué par les trois responsables de l'architecture du temple. Le petit groupe emprunte l'escalier qui les mène dans un immense hall aux allures de musée. En voyant les nouveaux venus, des Éveillés présents à proximité chuchotent en les dévisageant. Martin et Stéphania sentent une tension palpable dans l'atmosphère qui rapidement les indispose. La jeune femme hésite un instant à en parler à Wiki, puis se ravise.
 
   Ruben et Duval se postent devant un office tenu par une jeune hybride au visage resplendissant. Son visage est blanc et ses yeux en amande évoquent ceux d'un chat. 
 
   — Nous amenons les deux derniers Éveillés, dit Ruben.
 
   La jeune femme consulte une tablette de cristal recouverte de symboles lumineux.
 
   — Leurs compartiments sont au quatrième niveau, répond-elle avec une élocution distinctive, que Stéphania et Martin ne peuvent identifier.
 
   — Quelle est l'origine de cet étrange accent ? chuchote-t-elle à Wiki.
 
   — C'est une hybride spécialisée dans la linguistique, elle maîtrise une trentaine de langues. Ce que vous interprétez comme un accent est en réalité le plus pur des parlers français. 
 
   — Vous voulez dire qu'elle s'exprime mieux que nous ne parlons ?
 
   — Oui, avec le temps votre langue a évolué. Sur Terre, vous avalez les syllabes et beaucoup de vos mots ne se prononcent plus de la même manière qu'autrefois. Les hybrides ont appris sans influence extérieure : les langues qu'ils pratiquent sont pures.
 
   Stéphania, dubitative, hausse les sourcils.
 
   — Ce qui m'interpelle le plus, c’est qu'elle ne semble pas parler par télépathie comme vous. Je peux voir ses lèvres remuer, pourtant, vous prétendez que c'est une hybride.
 
   — Mon génome est à 80% extranéen, ce qui ne laisse que 20% pour ma partie humaine. Pour elle, c'est tout l'inverse : elle est à 70% humaine. Ses 30% extranéen sont à peine visibles dans sa morphologie, mais se traduisent surtout dans son cerveau. Contrairement à vous, elle en utilise 70%.
 
   — 70% ! s'exclame Stéphania. On est bien loin des 15% qui définissent la moyenne d'un humain lambda. Enfin, pour vous Martin, c’est dix fois plus, lance-t-elle en ricanant. Ce dernier soupire en grinçant des dents et se contente de l’ignorer.
 
   Ils s'engagent à présent dans un couloir faiblement éclairé par des sphères de lumière en apesanteur. Des enfants, humains et hybrides, sont rassemblés autour d'un orateur. En voyant arriver Stéphania et Martin, le groupe se retourne, les voix se taisent.
 
   — Bien que Terra-Tesla 3 soit la biosphère des humains, les hybrides y viennent malgré tout pour recevoir l'enseignement de précepteurs, explique Ruben. Ici, nous comptons vingt mille institutions éducatives où humains et hybrides se côtoient. 
 
   — Qu'enseigne-t-on ? 
 
   — La physique, les arts et le psychisme humain essentiellement. 
 
   — Pas d'histoire ou de biologie, ni même d'éducation sportive ?
 
   — La biologie moléculaire est intégrée à la physique. Le sport, nous n'avons pas l'utilité d'en pratiquer : ici, personne ne voit l'intérêt de martyriser ses muscles. La connaissance est tout ce qui nous intéresse. 
 
   — Oui, enfin, ne pensez pas que tout effort physique a été proscrit, si vous voyez ce que je veux dire, lance Duval en balançant un petit coup de coude à Martin. Dieu merci, il y a encore des Éveillés qui accordent de l'importance aux relations physiques, ajoute-t-il d'un clin d'œil.
 
   — Quant à l'histoire, poursuit Ruben, l'Œil regroupe des millions d'années d'annales relatives à une centaine de races différentes. Nous laissons ainsi le choix aux Éveillés d'étudier de façon autonome ce qui les intéresse. 
 
   Stéphania remarque que des adultes se sont greffés au groupe d'étude principalement constitué d'enfants.
 
   — Il est étrange de voir des adultes suivre un enseignement dispensé à des enfants, remarque-t-elle.
 
   — Tout comme vous, certains Éveillés sont arrivés récemment et il n'y a pas de limite d'âge pour apprendre. Il y a ici de jeunes hybrides qui possèdent un intellect qui dépasse de loin celui de vos scientifiques sur Terre. 
 
   — Le psychisme humain est-il si important que cela pour jouir d'un enseignement spécifique ? demande Martin.
 
   — Bien entendu, il tient une place prépondérante au sein de notre communauté, assure Ruben. Il est à la base de tous les sentiments qui définissent notre existence. Nos émotions sont au centre même de toutes les décisions qui régissent nos vies. Le concept d'appartenance et de dépendance sentimentale est le programme principal des hybrides. Ils apprennent à éveiller ces ressentis primaires et à les canaliser.
 
   La plateforme qu'ils attendaient arrive enfin et se pose en douceur à leurs pieds. Ils se placent au centre et s'élèvent dans les niveaux supérieurs.
 
   — Niveau 4, annonce Ruben en les invitant à descendre. 
 
   Ils empruntent un nouveau corridor et atteignent un mur d'énergie, que l’instructeur désactive d'un geste de la main.
 
   — Voici votre compartiment, Stéphania. Le vôtre, Martin, est juste en face. Cet espace est régi par les mêmes règles des éclaireurs. Je vois que vous êtes dotés de votre seconde peau, vous êtes donc directement connectés à l'Œil. Il vous est possible d'aménager cet espace comme bon vous semble. Posez votre main au mur, dit-il à l'attention de Stéphania.
 
   Sur la paroi qui dégage une lumière blanche, des lettres noires apparaissent comme de l'encre qui s'extrait des pores du mur. 
 
   — Ceci est une interface spécialement faite pour les humains. Le menu principal vous permettra d'accéder à du contenu relatif aux archives de l'Œil. Vous pourrez également régler l'opacité des parois de votre compartiment pour plus d'intimité. 
 
   Martin et Stéphania jettent un œil en direction du couloir où des compartiments apparaissent totalement transparents. D'autres, opaques comme des box fermés, confirment les dires de Ruben.
 
   — Vous pouvez également projeter de la nourriture qui se matérialisera dans ce coffret de réception, précise ce dernier en désignant un petit réceptacle sur une plateforme à côté. Sachez toutefois qu'il vous est possible de vous restaurer avec les autres Éveillés dans les espaces communs. Venez, je vais vous y conduire. 
 
   Stéphania retire sa main, l'encre artificielle s'estompe.
 
   — Cela aussi, c'est dans ma tête ? demande-t-elle à Wiki.
 
   — Oui, l'Œil envoie un signal à votre cerveau qui projette l'illusion de l'interface sur le mur. Vous êtes la seule à voir les images pouvant être diffusées. 
 
   — Pour résumer : l'Œil est un générateur d'hallucinations. Ce n'est pas très rassurant.
 
   — Ne vous inquiétez pas, cela n'affecte en rien la santé de votre cerveau.
 
   Tout en marchant, Martin et Stéphania furètent du regard les alentours pour ne rien manquer. Les lieux qu'ils visitent sont d'un calme déconcertant et les quelques Éveillés qu'ils croisent cessent de parler en arrivant à leur hauteur. Certains sourient quand d'autres baissent les yeux en affichant des mines apathiques. Le contraste est flagrant et interpelle de nouveau le couple.
 
   Ruben se poste devant un compartiment, cette fois-ci plus grand. Il entre, une lumière bleu pâle illumine l’emplacement.
 
   — Ceci est un compartiment d'hygiène. Comme vous l'avez constaté, votre seconde peau ne peut être ôtée. L'eau que nous avons sur Terra-Tesla 3 sert essentiellement aux besoins vitaux et à la culture de plantes. Vos corps n'ont plus besoin d'être nettoyés comme sur Terre, car ici il n'y a ni poussière ni saleté transportées par l'atmosphère. Les nanocellules de vos combinaisons se chargent à chaque instant de nettoyer votre épiderme en consommant vos peaux mortes. Lorsqu'elles en ont ingéré suffisamment, elles cessent de fonctionner et deviennent inactives. Il vous faut alors les purger. Il se positionne dos au mur en écartant les bras. Un faisceau de lumière projeté depuis la paroi qui lui fait face balaye son corps de la tête au pied.
 
   — C'est stupéfiant ! s'émerveille Martin.
 
   — Ruben... concernant l'hygiène j'ai une question quelque peu délicate, dit Stéphania, embarrassée. 
 
   — Les besoins physiologiques ? dit-il en souriant. Ils s'accomplissent dans le compartiment juxtaposé à celui-ci. Les nanocellules dégageront une ouverture sur vos combinaisons, lorsque vous en exprimerez le besoin. Il vous suffira ensuite de revenir ici pour vous débarrasser de toutes les impuretés.
 
   — Je n'avais pas osé aborder le sujet, lorsque Mantell nous a pourvus de nos nouveaux épidermes, chuchote Stéphania à Martin.
 
   — Et moi donc. À des millions de kilomètres de la Terre, je trouvais une telle question affligeante.
 
   Ils pouffent de rire simultanément.
 
   — Au bout de ce corridor, vous trouverez des réfectoires où vous restaurer, dit-il en désignant un groupe d’Éveillés qui partage un repas. Si vous souhaitez vous adonner à la cuisine, l’Œil peut projeter tous les instruments dont vous pourriez avoir besoin.
 
   Passés les compartiments d'hygiène et de restauration, ils pénètrent un immense hall, voûté d'un dôme transparent. L'intérieur du vaisseau mère parcouru par les éclaireurs se dévoile soudainement dans toute sa splendeur par-delà l'atmosphère. Ils ne peuvent refouler une clameur enjouée. Le gigantesque hall apparaît comme un amphithéâtre aux dimensions colossales, capable de rivaliser avec les arènes ancestrales que l'on trouve sur Terre. Plusieurs centaines d'Éveillés y sont installés sur plusieurs niveaux et flânent dans les allées.
 
   Sur la place centrale, des sculptures et des pièces d'art rassemblant plusieurs courants artistiques de tous les siècles sont exposées. Tout autour, des rangées de bibliothèques aux courbes baroques mettent en lumière d'anciens livres. Sur un autre niveau, des protubérances matérialisées sous forme de bureaux d'études sont occupées par des Éveillés en plein travail.
 
   — Nous sommes dans un lieu d’études, de divertissement et de rencontres, explique Ruben. Ici, nous avons rassemblé des objets antiques issus de toutes les civilisations qui ont foulé la Terre. Les bibliothèques rassemblent des ouvrages issus de toutes les périodes et de toutes les cultures. Vous êtes libres d'y venir à n'importe quel moment pour les consulter. Plus bas, sur un niveau inférieur, des enfants s'affairent devant d'étranges formes qui se meuvent au-dessus d'un long plateau en lévitation.
 
   Ruben invite le petit groupe à le suivre.
 
   — Que font ces enfants ? demande Stéphania. On dirait qu'ils jouent avec ces projections.
 
   — C'est bien ce qu'ils font. Ils pratiquent un jeu très réputé auprès des jeunes générations humaines et hybrides. Je vous laisse deviner.
 
   Sous les yeux ébahis de Stéphania, des sphères s'assemblent et se positionnent en formant des enchevêtrements polygonaux qu'elle arrive aisément à identifier. Elle reconnaît des molécules de carbone, d'eau, ainsi que des molécules d'hydrogène sulfuré. Chaque enfant projette à tour de rôle des polymères. Puis des molécules de méthane font leur apparition, suivies des monoxydes.
 
   Elle s'approche toute jubilante.
 
   — Me permettez-vous d'essayer ? demande-t-elle à un jeune hybride.
 
   Les enfants se regardent en souriant et acquiescent d'un mouvement de tête. Elle lève une main : dans son champ de vision apparaissent d'autres molécules translucides, projetées dans son esprit par l'Œil. Elle en sélectionne quelques-unes et les place à proximité des autres. Les sphères se matérialisent alors dans le champ de vision des spectateurs autour d'elle. Elle décide d’insérer des molécules de dioxyde de carbone dans des intrications de méthane et d'azote. Subitement, l'ensemble explose dans un flash de lumière, et se dissout en de fines particules.
 
   — Vous avez échoué Stéphania, dit Ruben amusé.
 
   — Je ne comprends pas, répond-elle confuse. Il s'agissait indubitablement des molécules présentes dans la création d'une atmosphère primitive.
 
   — Vous avez omis de les coupler à certaines autres molécules, explique Wiki.
 
   Elle hausse les sourcils, le visage décomposé.
 
   — Vous avez enrichi votre schéma de dioxyde de carbone en quantité excessive sans vous soucier de la production des acides aminés qui en résulterait. Le but de ce divertissement n'est pas de reproduire une atmosphère primitive, mais de l'enrichir pour proposer un schéma propice à l'apparition de la vie.
 
   — La prochaine fois, renseignez-vous sur les règles, glisse Martin sur un ton ironique, à l'oreille de la jeune femme.
 
   Sur une autre plateforme, Ruben matérialise un plan du vaisseau mère. Il effectue un agrandissement de Terra-Tesla 3 et met en lumière un nouveau plan sur l'horizon virtuel de la projection.
 
   — Pour vous déplacer dans Terra-Tesla 3, il faudra vous familiariser à notre biosphère. Prenez le temps d'explorer en détail les différents niveaux.
 
   Martin se connecte à l'Œil. En levant un bras, il fait pivoter la biosphère et dézoome pour examiner le complexe vaisseau.
 
   — Combien de temps a été nécessaire pour construire ces nefs aux dimensions planétaires ? demande-t-il.
 
   — Environ deux de vos siècles, s’empresse de répondre Wiki, visiblement enjoué de se rendre utile. Il saisit une biosphère et l'incline à cent quatre-vingts degrés. Le plus délicat réside dans la création de ces écosystèmes, cela nécessite une quantité incroyable d'énergie pour recréer ces environnements naturels à l'image de ceux que l'on trouve sur Terre ou sur d'autres planètes. Heureusement, l'énergie produite par les radors est recyclée pour alimenter les besoins des nefs. 
 
   — Les différentes races qui habitent cette nef sont donc réparties dans toutes ces biosphères ?
 
   — En partie. Certaines travaillent aux côtés d’hybrides et de sentinelles. Elles évoluent directement en son cœur, lui-même divisé en plusieurs secteurs. On y trouve des laboratoires d'études expérimentaux et ainsi que des ruches. 
 
   — Des ruches ?
 
   — Ce sont les pouponnières où nous clonons les sentinelles. Sachez que le cœur de la nef principale nécessite l'implication de plusieurs dizaines de millions d'entre elles, nos besoins sont, par conséquent, colossaux. Nous avons également des zones dédiées à la construction et à l'entretien de nos astronefs. Certaines de ces zones peuvent atteindre la taille d'un pays comme on en trouve sur Terre.
 
   — Tout un pays dédié à une unique tâche, constate Martin. Pourquoi avoir construit ces vaisseaux, vous n'aviez plus de planète ?
 
   — Nos planètes originelles ont été anéanties par l'explosion de leur rador, il y a de cela plusieurs centaines de milliers d'années. Nos scientifiques avaient prévu ces catastrophes naturelles depuis bien longtemps. Ils ont donc construit ces arches capables d'accueillir plusieurs milliards d'individus.
 
   — Fascinant. Quand on pense qu'une seule de ces nefs pourrait accueillir l'ensemble de la race humaine. 
 
   — Des arches de Noé aux dimensions astronomiques ! s’exclame Martin.
 
   — Et que se passerait-il ensuite ? L'être humain s'en irait coloniser d'autres galaxies pour empoisonner de nouvelles planètes ? lance une voix derrière eux.
 
   Ils se retournent. Une femme se tient droite dans une posture solennelle, le menton relevé. Elle les dévisage à tour de rôle avec mépris. Elle est encadrée de trois inquiétantes créatures aux visages terrifiants.
 
   Stéphania fait un pas en arrière en agrippant le bras de Martin. Le couple reconnaît les trois extranéens aux visages de reptiles : ce sont des Nagass.
 
   


 
   
 
  

9.
 
    
 
    
 
   Son regard est aussi glacial que les trois créatures qui l'accompagnent. Ses yeux bleus perçants s'enfoncent dans l'âme de Stéphania et de Martin, comme si elle pouvait pénétrer l'intimité de leurs pensées. Elle manifeste une troublante assurance, qui présume d'étranges ressources, que ressent bien le couple. Le timbre cassé de sa voix illustre de longues années de locution, malgré un visage et une apparence qui renvoient à une silhouette ferme et svelte. Elle dégage le charisme intimidant d'une reine, qui pousse au respect. Stéphania devine que la femme n'est pas aussi jeune qu'elle paraît. Ses longs cheveux argentés maintenus par un bandeau frontal serti d'une pierre sont effilés de façon désinvolte à leur base. Son élégante robe blanche ouverte en son centre est brodée de dentelle d'or et masque une poitrine timide, presque inexistante. Tous comme les Éveillés de Terra-Tesla 3, elle possède également un radian. Celui-ci, monté sous forme de collier, orne son cou à l'image d'un bijou.
 
   À ses côtés, deux Nagass en encadrent un troisième à la carrure plus imposante. À la vue de ses ornementations et de sa prestance, Martin et Stéphania en déduisent qu'il est issu d'une caste plus élevée. Tous ont une peau granuleuse semblable à la surface d'une terre aride et craquelée. Une bande plus claire entoure leurs puissantes mâchoires où une fine rangée de dents jaunâtres et cisaillées sont dissimulées dans la noirceur de leur gueule. Leurs pupilles jaunes pigmentées de points mauves sont dépourvues d'iris. Une fine crête surmontée d'aiguillons entoure deux orifices sur les côtés qui suggèrent un système auditif.
 
   C'est la première fois qu'ils en voient d'aussi près. Malgré la précision des images dispensées par les archives de l'Œil, les Nagass leur apparaissent beaucoup plus grands que dans leur souvenir. À côté, la carrure de Martin, pourtant hors-norme sur Terre, évoque celle d'un adolescent en pleine croissance. En observant leur visage, Stéphania a l'impression de voir l'œuvre d'un taxidermiste de mauvais goût, qui aurait déposé des têtes de lézard sur des corps humains. Martin remarque qu'ils portent, eux aussi, une seconde peau reliée à l'Œil. Elles sont recouvertes par des étoffes à l'aspect d’un cuir bruni, qui se présentent comme des robes.
 
   — Lorsque vous aurez terminé de nous détailler, nous pourrons peut-être nous présenter ? lance la femme sur un ton sarcastique.
 
   Stéphania et Martin se ressaisissent en comprenant, trop tard, que les capacités psychiques dont elle dispose sont celles d'une Éveillée de haut niveau.
 
   — Pardonnez-nous, bredouille Stéphania en baissant les yeux. Elle rougit en réalisant que chacune de ses pensées peut être perçue.
 
   Ruben et Duval observent un long silence en exécutant une révérence à l'attention de leurs visiteurs. Martin remarque que la présence des trois arrivants a déstabilisé Wiki au point de lui faire perdre la projection de sa silhouette hybride. Ruben s'avance et tend la main vers la femme et les Nagass : 
 
   — Voici Cléda, notre représentante au Conseil des Cinq Races. Cléda est aussi notre préceptrice et régit l'ensemble des instructeurs des Biosphères Terra-Tesla.
 
   La femme examine froidement le couple de la tête aux pieds.
 
   — Bienvenue sur Terra-Tesla 3, finit-elle par lâcher en se forçant à sourire. 
 
   — Nous venons tout juste de terminer le tour de l'aile principale de Terr…
 
   — Il y a l'Œil pour cela, rétorque-t-elle en coupant Ruben sèchement. Elle s'avance avec une grâce insolente et tourne autour de Stéphania, en humectant l'oxygène environnant, comme un animal qui flaire l'odeur d'une rivale. Si nos jeunes arrivants avaient suivi le protocole en assimilant leur instruction via l’Œil, ils auraient épargné cette perte de temps à nos instructeurs qui, je pense, ont mieux à faire. Ils se seraient sans doute aussi privés de cette humiliation au jeu de projection, ajoute-t-elle en toisant Stéphania. Elle souffle par le nez comme pour se débarrasser d'une poussière indésirable et poursuit : c’est propre aux habitants de la Terre d'être pourvus d'une confiance aveugle. Comme si vous pouviez rivaliser avec les jeunes hybrides, lance-t-elle en direction des Nagass.
 
   L'imposante créature au centre balaye sa pupille d'un rapide mouvement de langue fourchue, comme pour lui donner raison.
 
   — Je vous présente Alzigoth, général des forces Nagass, précise-t-elle en tendant une main légère et gracieuse en direction de la créature. Pardonnez le silence de mon compagnon, mais nos frères reptiliens n'interfèrent pas avec les Éveillés. 
 
   Alzigoth lève un bras et dévoile une main écaillée, pourvue de puissantes griffes.
 
   — Je vous en prie, Cléda, ne les brusquez pas. Observons un peu de courtoisie afin de ne pas trop les brutaliser. Nous ne sommes pas des monstres après tout.
 
   Sa voix résonne dans la tête de Martin et Stéphania, qui réalisent que lui aussi est en contact avec l'Œil, qui leur renvoie les pensées de la créature. Le couple est terrorisé, et ressent le désagréable sentiment de se tenir devant une figure paternelle tyrannique. Martin sent l'esprit de la créature s’insinuer dans ses pensées. Il s'y oppose et visualise dans son esprit l'image d'un petit gecko[6] dans un bocal. Le général perçoit la pensée qui obstrue sa démarche. Sa pupille change de couleur, signe distinctif d'un agacement.
 
   — Je vois, lance-t-il.
 
   — Ne nous en voulez pas, mais vous êtes les premiers des Cinq Races que nous rencontrons et nous sommes quelque peu déstabilisés. Il pourrait être malvenu de pénétrer nos pensées et de nous sonder, explique Martin.
 
   — Je vous retourne la remarque. Les Éveillés qui foulent ces lieux sont supposés contrôler leurs pensées qui, dans un lieu comme celui-ci, résonnent dans toutes les structures cristallines environnantes. Le protocole veut que vous ne deviez pas vous trouver dans cette enceinte.
 
   Stéphania écarquille les yeux en comprenant les réactions des autres Éveillés dans la biosphère. Elle et Martin avaient négligé le don de médiumnité dont tous disposaient et leur appréhension n'avait fait que les murer dans un retranchement perçu de tous.
 
   — Vous comprenez enfin, Stéphania, constate Cléda, qui perçoit le ressenti de la jeune scientifique.
 
   — Oui, je cerne mieux les règles qui régissent ce lieu. Les pensées et les sentiments doivent être murés afin de ne pas s'échapper. Les hybrides ainsi que les autres Éveillés y sont sensibles. Ce doit être une discipline qui demande de l'exercice et de la pratique. Cela ne peut être accompli en un cycle, n'est-ce pas ?
 
   — Bien évidemment, qui pourrait se targuer d'une telle prouesse ? Je vous rassure, vous n'êtes pas la seule dans cette situation, ajoute-t-elle en dévisageant Duval qui rougit. Et je suis bien trop âgée pour vous, Robert ! 
 
   Duval, incapable de maîtriser son intérêt pour Cléda, baisse la tête, comme un enfant surpris à faire une bêtise. 
 
   — Espérons pour vous que vos pensées ne vous trahiront pas au procès.
 
   Martin et Stéphania sont médusés et se tournent vers Duval.
 
   — De quoi parle-t-elle ? demande la jeune femme.
 
   — Je… J'ai été sélectionné pour représenter la race humaine au procès de l'humanité, avoue-t-il penaud.
 
   — Vous ? Vous êtes sérieux ?
 
   Il toussote et se passe une main dans ses cheveux pour les rabattre.
 
   — Monsieur Duval a été sélectionné parmi une centaine de postulants, confirme Ruben. Après un long vote, il a été pressenti pour nous défendre.
 
   — Il se trouve que sur Terre, j'étais avocat, confesse Duval. Alors, pour beaucoup d'Éveillés, le choix était évident.
 
   — Mais... mais... vous vous rendez compte de ce que cela veut dire ? Tout va reposer sur vos épaules, Robert !
 
   — Oui, je le sais bien. Ne me stressez pas, je suis bien conscient de l'enjeu.
 
   Stéphania porte une main à son front en fermant les yeux.
 
   — Ne vous inquiétez pas, je suis persuadé que monsieur Duval remplira à merveille son rôle, lance Cléda sur un ton ironique.
 
   — On dirait que le sort de l'humanité vous laisse indifférente.
 
   — Pourquoi devrais-je m'en préoccuper ? répond la préceptrice en plongeant ses yeux orgueilleux dans ceux de la jeune femme.
 
   Stéphania est assommée par la réplique de Cléda. Elle cherche un signe distinctif d'humour sur le visage fermé de sa glaciale interlocutrice.
 
   — Ne cherchez pas d'empathie, mademoiselle Vasquez, je ne suis pas du côté des humains.
 
   — Je ne saisis pas, vous êtes pourtant des nôtres ?
 
   Cléda, amusée par la remarque hausse les sourcils, en feignant d'être surprise. Elle se tourne vers le général Nagass et éclate de rire.
 
   — Non, je vous le confirme.
 
   Martin se tourne vers Ruben et Duval, qui se sont terrés dans un mutisme.
 
   — Qu'est-ce que cela veut dire ?
 
   Ruben toussote.
 
   — Nous n'avons pas eu le temps de vous expliquer la situation. J'allais le faire après la visite de Terra-Tesla 3, mais c'est une assez longue histoire...
 
   — Venez-en aux faits, dit Stéphania.
 
   — Eh bien, il se trouve que le sort de l'humanité n’est pas partagé par tous les Éveillés. Sachez qu’un grand nombre d'entre nous vit sur les biosphères depuis plus de deux mille ans. Vue d'ici, la Terre passe aux yeux de beaucoup pour une planète en perdition. Certains Éveillés ne souhaitent pas que la race humaine subsiste sur Terre.
 
   — Certains humains, ici, sont opposés à ce que l'on sauve leur monde ? s’offusque Martin.
 
   — Ou ce qu'il en reste, clame Alzigoth. Il n'y a qu'à voir comment vous traitez la vie que vous côtoyez pour constater à quel point vous êtes une race primitive et dangereuse.
 
   — Vous seriez prêts à condamner des milliards d'individus ?
 
   — Sans hésitation, affirme Cléda. Si cela peut enlever l'épine du pied de la Terre, je serais même la première à préconiser une amputation.
 
   Stéphania pâlit et est prise d'un vertige. Wiki tente de lui prêter assistance, mais elle le rejette d'un revers de la main.
 
   — Ne me touchez pas...
 
   La frêle créature fait un pas en arrière. Ses arcades sourcilières traduisent un sentiment qu'elle n'avait jusque là jamais éprouvé.
 
   — Et qu'est-ce qui vous fait penser que vous valez mieux que ceux restés en bas ? lance avec mépris Martin au visage de Cléda.
 
   — Strictement rien, je n'ai pas besoin de l'imaginer pour le savoir. Le meilleur potentiel de la race humaine se trouve sur la nef principale. Tous les autres sont superflus. D'ailleurs, plus je vous regarde, et plus je réalise que votre place n’est pas parmi nous.
 
   — Vous êtes aussi humaine, autant que nous le sommes, objecte-t-il.
 
   Elle ne répond pas.
 
   — Non, Martin, voyez son regard, son âme est vide. Ne vous égosillez pas plus, c'est cause perdue, lui glisse Stéphania.
 
   — Oui, ma chère enfant, c'est une cause perdue d'avance, ni vous ni personne ne pouvez rien y faire.
 
   — Ne désespérez pas, dit Ruben. La cause humaine n'est pas uniquement entre les mains des Éveillés. Nous avons également des partisans au sein des Cinq Races.
 
   — Quatre, corrige Cléda. Les seuls qui pouvaient vous soutenir se sont éteints il y a plusieurs milliers d'années.
 
   — Les Anciens... murmure Martin.
 
   — Oui, et malheureusement, vos bienfaiteurs ne pourront rien pour vous cette fois-ci. L'humanité a eu sa seconde chance. Le prochain jugement sera sans appel, votre sort est déjà scellé.
 
   — Pourquoi avoir rassemblé les Éveillés alors ? demande Stéphania.
 
   — Je vous le demande, ma chère. À mon grand regret, ce n'est pas de mon ressort. Les Udras et les Simias ont apposé leur veto pour un procès en bonne et due forme. Avec une majorité d'humains à leurs côtés, la balance a tourné en votre faveur. Mais je doute d'une issue qui vous soit favorable. Les charges qui pèsent contre vous sont conséquentes. Je suis désolée de vous l'apprendre, mais votre « Arche de Noé », paix à l'âme de cet Ancien, a déjà sauvé les meilleurs spécimens de votre planète. Et vous êtes actuellement dans son cœur.
 
   Elle tourne le dos au couple en s'éloignant, puis s'arrête.
 
   — La prochaine fois que nous nous croiserons, ce sera au procès. Je vous conseille de mesurer votre ton avec moi. Estimez-vous heureux de figurer parmi les sélectionnés. Vous êtes loin d'avoir le potentiel escompté au sein de Terra-Tesla 3 pour prétendre à une place au sein de notre « Eden ». Vous entachez l'œuvre de nos prédécesseurs.
 
   Elle s'éloigne et monte sur une plateforme antigravitationnelle qui la fait disparaître au détour d'un corridor, laissant seul le petit groupe face aux trois Nagass. Alzigoth dévisage le couple, en passant sa langue fourchue sur une de ses pupilles. Sans qu'il s'exprime, Martin décèle tout le mépris qu'éprouve l'extranéen envers eux.
 
   — Tu m’as l’air bien vaillant, humain, dit Alzigoth, mais la volonté ne vaut en rien les actes. Pourras-tu prouver ta valeur ?
 
   — Je ferai ce qui sera nécessaire.
 
   — Accepterais-tu alors de relever un défi ?
 
   Martin acquiesce par la pensée.
 
   — Dans huit cycles de rador, aura lieu le Tournoi des Cinq Races. Je t'invite à te joindre à nous et à prouver ta détermination.
 
   Ruben et Wiki ont un sursaut et tentent d'exprimer leur avis. Ils sont paralysés dans leur démarche par le regard du général qui les glace sur place.
 
   — J'accepte, répond Martin, sans l'once d'une hésitation.
 
   — La rencontre se tiendra sur notre nef, vous devrez venir accompagné de votre instructeur, ainsi que de tous ceux qui seraient assez braves pour se joindre à vous.
 
   — Je viendrai, soyez-en assuré.
 
   Le général Nagass a un léger soubresaut. 
 
   — Je n’en doute pas.
 
   Il tourne des talons et s'éloigne, suivi de près par son escorte. Il s'arrête un peu plus loin et répond à la révérence de quelques hybrides.
 
   — Martin, que venez-vous de faire ? lui demande Ruben, inquiet.
 
   — J'ai accepté le défi de cette belliqueuse créature. Vous ne pouviez peut-être pas le percevoir, mais ses pensées étaient centrées sur moi. Si vous aviez pu ressentir tout le dédain qu'elle a pour l'être humain, vous auriez vous aussi accepté.
 
   — Aucun humain n'a jamais accepté de relever le défi. Vous ignorez de quoi il en retourne, si seulement vous aviez su, loin de vous de cautionner une telle folie ! Vous avez accepté par ego et non par objectivité. Vous auriez suscité son attention en refusant. Au lieu de cela, vous ne faites que confirmer ce qu'Alzigoth pense de la race humaine.
 
   — Qu'est-ce que c'est le tournoi des Cinq Races ? demande Stéphania.
 
   — Une projection interdite, dont la violence est sans précédent...
 
   


 
   
 
  

10.
 
    
 
   — C'est votre tour ! lance le lézard, dont le sommet du crâne est coiffé d'une couronne sertie d'émeraudes.
 
   — Ma tour ? répond Martin en se retournant. Il constate que Stéphania, affublée d'une robe médiévale, suffoque dans son corset trop étroit. Elle repositionne maladroitement son diadème sur sa tête et dresse un pouce en l'air, pour signaler à Martin qu'elle s'en sortira. Ma tour va bien ! lance-t-il en direction de la créature dont le visage ne cesse de changer de teinte.
 
   — Non, je dis que c'est votre tour, humain ! Il ne vous reste que quatre coups à jouer !
 
   Martin tire sur les rênes pour contenir sa monture qui hennit de frayeur à chaque nouveau mouvement. Il fait deux pas sur l'échiquier en tentant de maintenir son équilibre. Le plateau de jeu composé de dalles triangulaires n'est praticable que sur les cases blanches. Un vent chargé d'une odeur de soufre émane des cases noires, qui laissent entrevoir un gouffre sans fin.
 
   Le lézard aux traits du général Alzigoth se tourne vers sa Reine. Cléda éclate de rire en dressant un sceptre au-dessus de sa tête. À son signal, un pion à tête de sentinelle fait un mouvement et se positionne à quelques cases de Martin, qui lève son épée en direction de son fou. Duval se traîne péniblement d'une case à l'autre dans son costume à carreaux rouges et verts, en faisant tinter ses grelots. L'avocat, tout transpirant, réajuste sa paire de lunettes qui n'arrête pas de glisser.
 
   Alzigoth bondit et effectue un saut qui le mène à proximité du rondelet bonhomme.
 
   — Mauvais choix, humain ! lance le lézard. D'un rapide coup de griffe, il décapite Duval. Sa tête rebondit sur une dalle blanche et tournoie avant de s'immobiliser.
 
   — Ce fou n'avait pas la tête sur les épaules ! Comment vouliez-vous qu'il porte sur son dos le sort de toute une planète ! raille Alzigoth.
 
   — Qu'à cela ne tienne, rétorque Martin, je m'en chargerai moi-même. Il désigne Ruben, vêtu d’un costume de pion et, en brandissant son épée, lui ordonne d'aller se placer pour faire front à deux sentinelles trop près de sa ligne défensive.
 
   — Êtes-vous sûr de votre choix ? lance Cléda depuis sa position où elle surplombe tout l'échiquier.
 
   — Oui, grosse pimbêche ! Il sait ce qu'il fait, hurle Stéphania à l'autre bout. Allez-y Martin, montrez-leur que nous ne sommes pas ce type de bétail qu'ils veulent envoyer sur l'échafaud !
 
   Depuis son trône de cristal, Mantell dévore un plateau de financiers.
 
   — Ne vous préfipitez pas mon veune ami ! crie-t-il la bouche pleine. Ne fouv-eftimez pas fon cavalier !
 
   Martin tourne la tête et réalise trop tardivement que le cavalier de Cléda a pris position sur une case à côté de lui. Maestro, fièrement redressé sur son destrier, arbore une armure d'où s'échappe une longue cape orangée. Il tient dans sa main un long étendard frappé du sceau d'OPH, où apparaît un serpentaire aux longues plumes.
 
   — Vous êtes échec et mat, Méliès ! Il lance son épée sous la monture de Martin et la blesse aux jambes. Le cheval se cambre de douleur et envoie son vulgaire cavalier voltiger dans les airs.
 
   Martin parvient à se réceptionner sur une case blanche, mais, déséquilibré par le poids de son armure, il vacille et disparaît dans les abîmes d'une case noire.
 
    
 
   ***
 
    
 
   La sensation de chute est longue, il sursaute sur sa couchette. L'Œil, qui a décelé une déshydratation chez Martin, a matérialisé une carafe d'eau ainsi qu'un verre. Il en boit une gorgée, puis se lève. C'est la cinquième nuit consécutive qu'il vit difficilement. Il est hanté par des cauchemars qui, selon Ruben, sont monnaie courante pour les nouveaux arrivants. Le changement brutal de réalité peut s'avérer choquant pour l'esprit humain et se traduit souvent par des névroses et des troubles somatiques. Mantell lui avait recommandé d'aller consulter un psychologue sur Terra-Tesla 3, mais Martin avait refusé, pensant qu'il serait apte à régler ses tourments par lui-même.
 
   Il pose une main sur la paroi et active l'interface de l'Œil. Par la pensée, il formule la même requête que les jours précédents :« Le Tournoi des Cinq Races ». Une série d'écrans informatifs apparaissent et se positionnent en mosaïque sur toute sa hauteur. Martin en saisit un et effectue un agrandissement en écartant ses bras. Réalisant qu'il l'a déjà visionné, il le fait disparaître et en saisit un autre au hasard. Des images animées d'un extraordinaire réalisme s'activent à la manière d'un film. Il reçoit directement les informations dans son esprit, qui s'implantent comme des souvenirs.
 
   « Le Tournoi des Cinq Races n'a en soi rien de sorcier : ce n'est qu'un simple jeu de guerre où les vainqueurs sont les derniers à se tenir debout. La connaissance du terrain et de l'ennemi est essentielle pour développer une stratégie » songe Martin.
 
   Il réalise que n'importe quel guerrier expérimenté pourrait aisément relever le défi. Des créatures équipées d'armes peu conventionnelles défilent sous ses yeux. Elles évoluent par groupe de cinq. Il fait une pause sur l'image et effectue un zoom pour les examiner de plus près.
 
   « Assez primitif » constate-t-il. « Comment des êtres avec des milliers d'années d'avance sur l'Homme ont-ils pu en venir à de telles guerres, dans de telles conditions ? Aujourd'hui, même les plus gros conflits se règlent à distance au moyen d'appareils-espions tels que des drones, mais aussi via des armes de longue portée, aux conséquences désastreuses. Pourquoi les Cinq se confrontaient-ils de manière si archaïque ? »
 
   Martin localise une archive relative au général Alzigoth. Celle-ci relate un événement contre un groupe de Simias. Il accède au document et agrandit le plan. Les visages de figures emblématiques de cette curieuse race se révèlent à ses yeux. Il parcourt l'historique du commandant Ganesh, qui de son temps, fut un grand meneur de la dernière guerre. La créature à quatre bras apparaît avec divers casques de combat, dont un qui fera sa gloire : celui d'un éléphant. Martin agrandit cette partie de l'archive et découvre comment lui et ses deux officiers Shiva et Hanuman s'écrasèrent sur Terre il y a plusieurs milliers d’années.
 
   Il revit quelques passages de leur épopée, avec un réalisme saisissant, et effectue une lecture en arrière. Les images défilent dans son esprit : des voix sont découpées par la vitesse de défilement, puis rapidement s’enchaînent des explosions, des cris, et des bourdonnements. Les entités sont prises dans la frénésie d'un film rembobiné à toute vitesse, en évoluant en marche arrière. Martin stabilise l'image sur le plan d'un petit vaisseau en forme d'œuf qui traverse l'espace. Une longue traînée de feu à l'arrière indique qu'il est en difficulté. Derrière, quatre autres astronefs, en forme d'assiette argentée, le suivent de près.
 
   D'un brusque mouvement de bras, il agrandit l'image et la pose sur le mur.
 
   « …
 
   — Le stabilisateur est endommagé, commandant. Nous perdons l'énergie du cœur, lance Shiva qui, au moyen de ses quatre bras, pianote sur son tableau de commande.
 
   — Brèche dans la coque inférieure ! La pression diminue, nous risquons la fission à tout moment ! renchérit le pilote.
 
   — Hanuman ! tonne Ganesh, qu'en est-il de l'ennemi ?
 
   — Il est derrière nous, il se prépare à un nouveau tir d'antimatière !
 
   — Je veux un point sur l'E.C. ! lance le commandant.
 
   — Énergie Créatrice restante : 7%. On ne peut plus la convertir pour attaquer. Tout notre environnement serait instantanément corrompu.
 
   — Commandant Ganesh ! crie Shiva. Nous perdons la connexion avec l'Œil.
 
   — Combien de temps nous reste-t-il ?
 
   — Très peu. La rupture est imminente.
 
   — Si nous perdons l'Œil, c'en est fini de nous. Le cerveau central ne sera plus en mesure de nous prodiguer l'air vital dont avons besoin ! Nous n'avons plus le choix. Mettez le cap sur XRS355, son rador nous fournira l'énergie dont nous avons besoin pour renforcer le bouclier de la coque. Injectez ce qui reste d'E.C. dans l'Œil, nous devons le préserver jusqu'à ce que nous ayons pénétré l'atmosphère de la planète.
 
   Une secousse déstabilise le poste de commande. Les membres de l'équipage sont secoués et projetés contre des panneaux de commandes qui étincellent et prennent feu. Un cristal au milieu d'un plan d'observation se met à étinceler d'une lumière mauve.
 
   — Commandant, nous sommes à portée de tir des Nagass ! Une nouvelle semonce comme celle que nous venons d'encaisser nous sera fatale !
 
   — GANESH ! hurle une voix dans le poste de commandement.
 
   Les Simias lèvent leur nez. Devant eux, l'immense visage du général Alzigoth apparaît en projection dans le poste de commandement.
 
   — Vous vous êtes bien battu et vous avez prouvé votre valeur au combat. Capitulez !
 
   — Vous savez que cela n'arrivera pas, général, nous ne lâcherons rien. Vous feriez mieux d'abandonner cette poursuite et de vous réfugier. Vous vous exposez à la colère de Phœbus : quand il sera là, vous n'aurez pas de seconde chance.
 
   L'énorme visage écarquille les yeux, sa peau olive vire au jaune. Il se penche au-dessus de Ganesh comme un serpent prêt à bondir sur un insecte.
 
   — Nous sommes en dehors des zones de combats et vous êtes seuls. Phœbus et sa nef ne viendront pas vous sauver. Capitulez ! ordonne-t-il de nouveau en se redressant. Vous épargnerez ainsi la vie de votre équipage, mais également celle des unités Simias et Udras que nous retenons prisonniers.
 
   — Les Simias sont prêts à mourir, et avec eux les Udras. Si vous les exécutez, soyez prêt à subir le courroux de Phœbus. Ganesh plisse les paupières en dévisageant son ennemi, il hésite puis ajoute : vous savez ce qu'on en dit ? Celui qui détient la barque possède la main des Veilleurs.
 
   — LES VEILLEURS SONT NEUTRES DANS CE CONFLIT ! hurle Alzigoth. Pensez-vous pouvoir me berner avec de tels mensonges ?
 
   — En êtes-vous sûr, général ? Quiconque détient cette nef détient le pouvoir. L'issue de ce conflit repose entre les mains de Phœbus, et vous, général, vous n’êtes certainement pas dans ses faveurs.
 
   — Tout cela n’est que blasphème ! s’indigne Alzigoth.
 
   Shiva, affalée sur une console observe un cristal se remplir d'une aura jaune. L'opération prend fin, elle l’ôte, et lance un regard approbateur à son commandant.
 
   — MAINTENANT ! crie Ganesh.
 
   Hanuman plonge ses quatre mains dans des globes liquides qui flottent au-dessus de lui, et écrase en leur centre des sphères lumineuses. L’astronef Simia s'illumine d'un éclat jaune et prend une soudaine accélération. En un éclair, il s'extirpe de l'emprise des vaisseaux Nagass, qui l'entourent.
 
   — Simias ! mettez vos casques, ordonne Ganesh.
 
   Les créatures recouvrent leur visage d’un masque en or. Les accoudoirs de leurs sièges deviennent translucides et dévoilent un compartiment intérieur. Ils saisissent les outils et les armes qui en sortent et les accrochent à leurs ceintures.
 
   Le vaisseau file à toute allure en direction de l'atmosphère bleutée de XRS355. L'écran de visualisation de leur vaisseau étant endommagé, l'image des océans et des étendues verdoyantes rétrécit dans leur champ de vision. Les vibrations dans le poste de pilotage se font de plus en plus violentes. L'équipage est secoué et s'accroche aux poignées que matérialise l'Œil. Ils passent une seconde couche de nuages et plongent en direction d'un océan. Un gigantesque continent triangulaire pointe à quelques milliers de kilomètres en dessous. Le pilote réajuste la trajectoire et redresse l'inclinaison de l'astronef. Un bourdonnement sourd provoque l’explosion d’une coupole au-dessus d’eux et les plonge dans les ténèbres. Avant que la paroi d'observation ne s'opacifie totalement, Ganesh aperçoit plus bas une rivière qui fourmille d'étranges êtres. Des flammes montent depuis les enceintes de ce qui s'apparente à une citadelle.
 
   ... »
 
   La voûte du sas se met à vibrer, informant Martin qu'un visiteur se tient devant son compartiment. Il sort de sa projection et, d'un geste de la main, fait disparaître le mur d'opacité. Stéphania entre.
 
   — Alors, qu'avez-vous appris ? demande-t-elle.
 
   — Rien de plus qu'hier, répond-il en soupirant. Ce tournoi n'est pas sans rappeler les combats ancestraux des gladiateurs, si ce n'est qu'il se joue dans un environnement propre aux Cinq Races qui avantage ou non une équipe, selon le terrain.
 
   — Vous pensez que vous serez à la hauteur ?
 
   Martin ne répond pas et se ressert un verre d'eau. Il en propose un à Stéphania qui le refuse d'un mouvement de tête.
 
   — Survivre ne me semble pas sorcier. Ce que j'ignore, c'est comment venir à bout de dix adversaires sans connaître leurs points faibles ni leurs points forts.
 
   — L'Œil ne contient pas ces données ?
 
   — Il faut croire que non, tout ce que j'ai, ce sont des archives de réalités historiques que je peux revivre comme des souvenirs. Mais rien de plus.
 
   Il projette deux sièges et fait disparaître sa couchette. Il s’assied.
 
   — En recherchant des informations sur Alzigoth, reprend-il, je suis tombé par hasard sur une archive assez troublante. Vous souvenez-vous de ces trois Simias rescapés d'un crash, qui entrèrent en contact avec les autochtones d'un royaume en Inde au nom imprononçable ?
 
   Stéphania réfléchit quelques instants.
 
   — Oui, je m'en souviens, mais je n'ai plus les détails en tête.
 
   — Mantell nous avait brièvement fait écho de cette histoire. Je suis tombé dessus en fouinant du côté d'Alzigoth.
 
   — Qu'avez-vous découvert ?
 
   — Que ce général était déjà en tête des armées Nagass il y a
4 500 ans.
 
   — Il serait aussi vieux ?
 
   — Il semblerait que les Cinq Races possèdent indubitablement le secret de la longévité. Cet Alzigoth a vécu les grandes guerres, c’est un champion. Une légende vivante parmi les siens.
 
   — Je sens que vous allez vous ramasser, Martin, soupire-t-elle.
 
   — Cette fois oui, j'en suis convaincu. Je n'ai aucune chance.
 
   — La prochaine fois, vous garderez votre langue dans votre poche. J'espère que la finalité de ce tournoi ne tournera pas en notre défaveur et qu'elle n'affectera pas l'issue du procès.
 
   — J'en doute. Mais je commence à croire que vous aviez raison : je n'aurais jamais dû accepter l'invitation.
 
   — Il n'est peut-être pas trop tard.
 
   — Je vous le déconseille ! lance une voix familière derrière eux.
 
   Mantell passe le sas du compartiment.
 
   — Les Simias seront présents eux aussi et participeront au tournoi. Ils seront sans doute les seuls à soutenir la cause humaine au procès. Si vous faites machine arrière maintenant, soyez assuré que vous partirez avec de mauvais atouts. L’engagement est un point d’honneur chez cette race.
 
   — Thomas ! Enfin, vous vous montrez. Nous commencions à désespérer de ne plus vous revoir, vous êtes notre instructeur après tout.
 
   — Je vous demande de m'excuser pour mes absences de ces derniers jours, mais les choses se compliquent terriblement sur Terra-Tesla 3. Des réunions de crise se sont tenues avec l'ensemble des instructeurs de toutes les biosphères. Le procès approche et nous devons faire face à des exactions d'Éveillés dissidents isolés. 
 
   — Des Éveillés dissidents ? lâche-t-elle en haussant les sourcils. Ça existe ?
 
   — Oui, comme vous le savez Cléda, notre préceptrice principale, dirige la commission des Éveillés. Elle est également la protagoniste d'un mouvement séparatiste qui ne soutiendra pas la race humaine au procès, mais au contraire qui sera chargé de soutenir les plaignants. Le Conseil des Cinq Races l’a déjà assignée comme oratrice en faveur de la planète Terre.
 
   — Cela me semble être une bonne nouvelle pour nous, dit Martin.
 
   — Loin de là, elle défendra la vie sur Terre, mais c’est Duval qui défendra la cause humaine.
 
   — Donc Duval sera confronté à Cléda. Chacun assurant la défense de son parti et de ses positions.
 
   — Oui, pour juger la race humaine, le Conseil a décidé que ce serait des humains qui jugeraient leurs semblables. C’est plus équitable. Sauf que Cléda a vécu la plus grande partie de sa vie sur la Nef des Éveillés. Elle a toujours vu la race humaine d’un œil extérieur. Autant vous dire qu’elle n’a pas un bon avis sur le sujet. Plus les jours passent, plus son mouvement rassemble de nouveaux partisans qui, comme elle, partagent sa vision. Fatalement, le retour de bâton ne s'est pas fait attendre : en signe de protestation, un groupe extrémiste dissident agissant sous l'appellation de « Nouvelle Colonie » mène des opérations musclées contre les infrastructures de notre nef principale.
 
   — Mon Dieu, on se croirait revenus sur Terre, murmure Stéphania.
 
   — Tout est clair maintenant. Je comprends ce malaise qui règne sur Terra-Tesla 3, et que nous avons ressenti dès notre arrivée.
 
   — Oui, et ce n'est pas tout. Les actions de La Nouvelle Colonie touchent des populations extranéennes et humaines. Les premiers à en subir les frais sont les hybrides qui, comme vous le savez, sont issus de croisements interraciaux.
 
   Mantell fait les cent pas dans le compartiment, en se plaquant les mains sur la tête.
 
   — Nous avons les premières victimes de ce conflit, poursuit-il en déglutissant. Une des pouponnières hybrides a été retrouvée saccagée. Les bocaux contenant des fœtus de dernière génération, en pleine mutation, ont été détruits. Une centaine de pertes sont à déplorer. C'est une catastrophe…
 
   — Dieu tout-puissant, murmure Stéphania, en posant ses mains contre sa bouche en signe de consternation.
 
   — Il est aisé de deviner que de telles exactions ne feront que renforcer l'opposition.
 
   — Oui, et Cléda s'en réjouit. Cela avantage son parti qui ne cesse de compter de nouveaux partisans à chaque nouveau cycle.
 
   — Et les Nagass, dans tout cela ? demande Martin. Cléda semble assez proche d'eux.
 
   Un sourire de désespoir voile le visage de Mantell.
 
   — Ils n'ont jamais été du côté de la race humaine. Excepté du côté des Éveillés possédant une signature reptilienne en eux. Cléda fait partie de ceux ayant une seconde âme dormante Nagass. Je ne vous fais donc pas un dessin.
 
   — Mais c'est du « dénigrement spectral » ! s'exclame Stéphania.
 
   — Le terme est pour le moins inhabituel, mais oui, c’est ce qui est en train de se produire. D'ailleurs, ce n'est pas anodin si des Éveillés à signature Nagass commencent à quitter notre biosphère pour rejoindre celle de la nef reptilienne.
 
   — Les actions de la Nouvelle Colonie risquent certainement de ne pas jouer en faveur des êtres humains, constate Martin.
 
   — Vous avez raison, mais il y a pire. Les rapports concernant les actions des dissidents sont inquiétants et les analyses spectrales de L'Œil sont troublantes. De grandes quantités de traces spectrales Nagass ont été relevées sur les lieux de l’accident.
 
   — Se pourrait-il que des Éveillés Nagass soient les auteurs de cet acte ignoble ?
 
   — Il est encore trop tôt pour le dire, et rien ne prouve que ce pourrait être le cas, c’est peut-être une coïncidence. Des chercheurs Nagass ont régulièrement accès aux pouponnières et travaillent conjointement avec des hybrides et des Éveillés sur les nouvelles génétiques. 
 
   — Que pouvons-nous faire ? demande Stéphania.
 
   — Rien pour le moment. Tout devra se régler devant le Conseil des Cinq Races par la voie diplomatique.
 
   — Des quatre, vous voulez dire, corrige Martin. D'après Cléda, les Anciens s'étant éteints, cela nous enlève une race au tableau. Et une des rares qui auraient pu nous soutenir.
 
   — Oui, vous avez raison. Mais leur esprit est toujours présent dans l’esprit des hybrides, et eux vous soutiendront.
 
   — Quel rôle les Anciens ont-ils joué durant les grandes guerres ?
 
   — Je vais tout vous expliquer.
 
   Mantell s'assied et, sans avoir à toucher le mur, se connecte à l'Œil. Il demande à être relié aux esprits de Martin et Stéphania.
 
   — Il faut remonter à une centaine de milliers d'années terrestres, lorsque les Anciens furent l'une des premières races connues à explorer l'univers. Leur technologie leur permit d'effectuer de longs voyages à travers l'espace et le temps, avec pour seul objectif d'étudier les formes de vies primitives sur les planètes inexplorées. Les Simias et les Nagass furent les premières races avec qui ils entrèrent en contact. Ces dernières, qui vivaient dans deux galaxies différentes, avaient en commun leur niveau d'avance sur l'échelle de leur évolution. Les Anciens se prirent vite d'affection pour ces deux races à l'aube de leur existence et décidèrent d'interférer afin de les aider à acquérir plus rapidement la connaissance. Vous qui consultez régulièrement les archives de l’Œil Martin, les termes de « E.C. » reviennent souvent, n’est-ce pas ?
 
   — « E.C. », en effet : c'est l'Énergie Créatrice, répond-il.
 
   — Souvenez-vous, je vous en avais parlé lors de votre arrivée à bord. L'Énergie Créatrice est, selon les Anciens, l'énergie suprême qui anime chaque particule de l'univers et qui est contenue dans chaque cellule vivante.
 
   — Cela me revient, dit Stéphania. C'est ce que vous définissiez comme étant la source mère de toute chose. Votre « Dieu » en quelque sorte. Du moins celui en lequel jurent les extranéens.
 
   — Oui, et elle est présente dans tout ce qui peut prétendre exister à un niveau moléculaire.
 
   — Quel rapport entre l'E.C. et nos deux races en conflit ?
 
   — Les Anciens furent les pionniers qui découvrirent l'existence de l'E.C. Leurs capacités psychiques et leur technologie leur permettaient de l’extraire et de la synthétiser sous forme d'énergie conventionnelle, d'une puissance infinie.
 
   — Une essence divine pouvant être maîtrisée ?
 
   — En effet. Avant de repartir poursuivre leurs missions d'exploration, les Anciens transmirent ce savoir aux Nagass et aux Simias, et les dotèrent de machines d'extraction.
 
   — « Autant donner des fusils à des singes... », suggère Stéphania.
 
   — Oui, et cet étrange jeu de mots est loin d’être inapproprié. Les Nagass étant des conquérants avérés, ils étendirent leurs colonies partout dans l'univers à la recherche de nouveaux systèmes pour en extraire l'E.C. Il ne leur fallut pas longtemps pour trouver la planète des Simias. Leurs réserves d'E.C. suscitèrent rapidement la convoitise des reptiliens.
 
   — On devine aisément la suite et l'origine de leurs guerres.
 
   — Mais alors, dans tout cela, que viennent faire les Armores et les Udras ?
 
   — Durant la colonisation, les Nagass atteignirent l’étoile d’une galaxie voisine. C'est là qu'ils découvrirent la planète des Armores. Cette civilisation primitive possédait un potentiel redoutable au combat, et les Nagass comprirent rapidement qu'à force égale contre les Simias, il était préférable de pactiser pour gonfler les rangs de leurs armées. Ainsi les Armores purent jouir de la technologie de leurs nouveaux alliés.
 
   — Et les Udras ?
 
   — Lors des explorations reptiliennes, un système de planètes aquatiques fut découvert. Les Udras virent d'un mauvais œil l'arrivée de ces créatures à l'ambition démesurée.
 
   — Les pauvres, dit Stéphania. Une race de cétacés n’aurait jamais pu rivaliser avec les Nagass.
 
   — Détrompez-vous ! Les reptiliens tombèrent de haut avec les Udras. C'est là que les choses deviennent intéressantes. Cette race de cétacés connaissait déjà l'existence de l'E.C., bien qu’ils en eussent une vision et une définition différentes. Ils avaient en commun avec les Anciens des ressources psychiques phénoménales. Depuis des milliers d'années, ils en avaient la maîtrise complète. C’est ainsi qu’ils purent tenir tête aux Nagass. Peu de temps après, un détachement Simia dépêché dans cette zone de combat découvrit la planète des Udras et, face à leur ennemi commun, ils décidèrent de s'allier à eux.
 
   — « L'ennemi de mon ennemi est mon ami », glisse Martin.
 
   — Et les Anciens dans tout cela ?
 
   — Après plusieurs milliers d'années d'exploration, ils revinrent dans le système des Simias et des Nagass pour voir où en était leur évolution. Quelle ne fut pas leur surprise de voir leurs protégés déchirés par les guerres. Malgré de nombreuses tentatives de paix et de conciliation, ils réalisèrent que leurs nobles intentions de départ n’avaient fait qu’apporter chaos et désolation. C’est donc en tant que médiateurs qu’ils prirent position entre les deux races.
 
   — Lorsque vous assurez un rôle de parents dans l'histoire de deux civilisations, il est difficile de prendre parti pour l'un ou l'autre camp, soutient Stéphania. Pourtant, il est évident que les Nagass furent à la source même de tous ces conflits ! Les Anciens auraient dû s’en rendre compte, ajoute-t-elle indignée.
 
   — Bien entendu, mais il était trop tard, rétorque Mantell.
 
   — C'est évident. Au moment des conflits, les Nagass disposaient du même niveau de connaissance que leurs pères, bien qu'ils fussent loin d'en posséder la sagesse ! Les Anciens n'étaient plus en mesure de les arrêter.
 
   — Vous avez tout compris, soupire Mantell, en fermant l'écran de projection. Mes amis, poursuit-il en changeant de ton, ce sera tout pour aujourd’hui. Il nous faut refermer cette parenthèse historique. Il saisit son radian à sa ceinture et consulte les couleurs qui s'affichent. Nous devons y aller Martin, j'espère que vous êtes prêt : le Tournoi des Cinq Races n'attend plus que vous.
 
   — Hélas, oui.
 
   — Soyez confiant, je suis persuadé que vous vous en sortirez très bien, le rassure-t-il d’une tape amicale dans le dos.
 
   Ils sortent du compartiment. Dans le corridor, une foule d'Éveillés s'est rassemblée et guette le couple. Quelques voix s'élèvent. Parmi elles, des encouragements, mais aussi des remarques affligeantes.
 
   — C'est lui ?
 
   — Il va vraiment le faire ?
 
   — Bonne chance !
 
   — Quel courage !
 
   — Quelle idiotie !
 
   — C'est rabaissant pour la race humaine !
 
   — Nous sommes avec vous !
 
   — C'est une honte !
 
   — Où va-t-on ?
 
   — Allez ! Vous pouvez le faire !
 
   Martin se fraye un passage dans la foule à l’image d’un boxeur qui se rend sur le ring. Le trio gagne rapidement une plateforme qui les éloigne de la cohue. Devant l'entrée de la cité se tient un éclaireur en lévitation statique. Stéphania aperçoit une frêle silhouette qui se détache de la coque de l'astronef. Wiki, mains derrière le dos, les attend avec impatience.
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   Dans le ventre de la nef mère, leur éclaireur glisse sans un bruit en direction du vaisseau Nagass. Sous leurs pieds, ils peuvent de nouveau contempler la splendeur de Terra-Tesla 3 qui rapetisse à mesure qu'ils s'en éloignent.
 
   Martin examine des plans de biosphères aux côtés de Mantell, tandis que Stéphania fait quelques croquis de sentinelles en poste sur leurs tableaux de commande.Wiki jette quelques regards à la volée en direction de la jeune femme. Il tourne la tête machinalement chaque fois qu'elle le remarque.
 
   — Je vous vois, Wiki. Pas la peine de vous cacher, marmonne-t-elle sans lever le nez de sa feuille.
 
   La créature examine son corps et ses bras puis cligne des yeux rapidement.
 
   — Cacher ? Je suis pourtant visible.
 
   — Non, c'est une expression sur Terre. C'est ce que l'on dit lorsque l'on surprend quelqu'un en train de faire quelque chose.
 
   — Vous m'avez vu ?
 
   Elle hoche la tête.
 
   — Dites-moi ce qui vous préoccupe.
 
   — Je voulais vous dire que j'étais désolé si mon comportement a pu vous heurter, confesse-t-il en regardant droit devant lui.
 
   Stéphania hausse les sourcils.
 
   — De quoi parlez-vous ?
 
   — Lorsque Cléda et le général Alzigoth se sont présentés, vous avez exprimé un rejet envers ma personne, alors que je tentais de vous porter assistance.
 
   Stéphania rougit en soupirant.
 
   — Vous n'avez pas à être désolé. Je suis la seule responsable et c'est moi qui aurais dû vous présenter mes excuses. J'étais contrariée en entendant les propos de Cléda et de ce « général lézard ». Pendant un bref moment, j'ai fait un rejet de tout. Elle désigne Martin de dos, du bout de son crayon et poursuit : vous le voyez, lui, là-bas ?
 
   — Martin ?
 
   — Lui-même, la « grande gueule », celui qui ne sait pas garder sa langue dans sa poche, le maladroit grincheux...
 
   — Un humain peut être tout cela à la fois ?
 
   — Oui, et croyez-moi, la liste est longue le concernant. Parfois, il me tape tellement sur le système, « il m'énerve je veux dire » se reprend-elle pour éviter une nouvelle question, que j'ai envie de lui coller ma main sur la figure. 
 
   — Avez-vous déjà ressenti l'envie de le faire avec moi ?
 
   — Non, bien sûr que non ! s'exclame-t-elle en prenant Wiki par les épaules. Vous êtes innocent, naïf et gentil, loin de là l'idée d'exprimer un tel ressenti. Elle grimace en s'apercevant de sa proximité avec la créature. Bon, par contre, je pense qu'il va falloir qu'on fasse quelque chose pour vos yeux, vous ressemblez à poisson-chat à qui on a collé un postiche blond et je ne m'y fais toujours pas.
 
   — Ah, glisse Wiki. C'est parce que nous n'avons pas le droit de projeter une image totalement humaine. C'est interdit afin que les Éveillés puissent faire la différence entre hybrides et humains.
 
   — Ainsi, lorsque vous revêtez cette forme, tous les humains vous perçoivent comme je vous vois actuellement ?
 
   — Oui, ma projection interfère dans les ondes cérébrales humaines uniquement. Seuls les autres hybrides et les quatre autres races me perçoivent sous ma vraie forme de sentinelle, ajoute-t-il en désignant le croquis de la jeune femme. D'ailleurs, pourquoi vous obstinez-vous à utiliser un moyen aussi rudimentaire pour capturer l'image de nos sentinelles, alors que l'Œil vous permettrait d'en enregistrer les représentations ?
 
   — C'est une façon de faire le vide, avoue-t-elle. Lorsque je dessine, mon esprit vagabonde et ça m'apaise en quelque sorte.
 
   Wiki secoue la tête en signe d'approbation, sans comprendre un seul mot.
 
   — Et que ressentez-vous ?
 
   Elle lève son crayon de sa feuille et prend du recul sur son croquis. Elle fronce les sourcils et repasse une couche pour simuler quelques ombres sur les sentinelles.
 
   — C'est difficile à dire, mais je me sens bien. C'est comme si j'accomplissais quelque chose, ou que j'entrais en communion avec moi-même. Ça me rend zen. Vous connaissez ce mot : « zen » ?
 
   — Oui, nous l'étudions. Il définit une caractéristique qui a trait à un ressenti. Vous savez, certains hybrides pensent que tant que les humains ne seront pas capables de synthétiser l'E.C. comme nous le faisons, ils ne pourront jamais obtenir la considération des quatre races.
 
   — J'en suis bien consciente.
 
   — Me permettez-vous de vous dire ce que j'en pense ?
 
   — Je vous en prie.
 
   — Bien que vos capacités psychiques ne vous permettent pas de matérialiser de l'E.C. pure, vous êtes capables d'en produire à une autre échelle infiniment plus réduite.
 
   — Comment le savez-vous ?
 
   — Il en émane de ce que vous faites en ce moment, précise-t-il en désignant le croquis de Stéphania.
 
   Elle s'arrête et considère sa feuille en souriant.
 
   — Je génère de l'Énergie Créatrice en faisant cela ?
 
   — Bien entendu. Vous ne pouvez pas le voir, mais moi, oui. La couleur de votre aura change. Une variante de blanc se mélange à votre couleur carmin originelle.
 
   — Vous pouvez aussi percevoir ma signature spectrale ?
 
   — Bien évidemment, rétorque Wiki. Pour nous les hybrides, c'est inné.
 
   — Et cette Énergie Créatrice, comment se présente-t-elle ?
 
   — Elle part de votre tête et se fraye un chemin jusque dans votre main. Elle inonde cette feuille que vous tenez, qui se trouve être la source même de votre attention. Vous savez, les Anciens maîtrisaient l'E.C., ils n'avaient pas besoin de s'exprimer dans un art en particulier. La matérialiser était tout leur art. Je pense que, d'une certaine manière, ils devaient ressentir ce que vous les humains ressentez lorsque vous dessinez, sculptez, écrivez un livre ou matérialisez une œuvre dans votre espace dimensionnel. Mais les instants où vous en produisez en grande quantité sont les moments où vous vous accouplez.
 
   — Vous voulez dire, lorsque les humains font l'amour ?
 
   — Oui, et particulièrement lorsqu’ils le consomment avec sincérité. Ce phénomène est très intrigant pour nous autres extranéens, car votre production d'E.C. semble liée à vos émotions. D'après nos études, exprimer un besoin en le matérialisant sous forme d’une création artistique est pour vous le seul moyen de produire de l'E.C.
 
   — La création pure, c'est donc ça l'Énergie Créatrice ?
 
   — Oui, et d'une certaine manière, vous ne pouvez pas vous empêcher de l'exprimer à votre façon selon votre niveau d'éveil.
 
   Le crayon de Stéphania dérape sur la feuille, en zébrant son croquis d'une ligne noire et appuyée. Elle se tourne lentement vers Wiki, la bouche entrouverte.
 
   — Wiki, ne me dites pas que les Éveillés sont…
 
   Il acquiesce avant qu'elle n'ait pu terminer sa phrase.
 
   — Oui, les Éveillés sont les potentiels qui possèdent la connexion la plus puissante entre eux et l'Énergie Créatrice. C'est ce qui vous démarque de vos semblables. En utilisant votre potentiel à son maximum, vous pourriez matérialiser de l'E.C. sous sa forme la plus pure, comme le font les Udras. Il hésite un instant, puis se lance : toutefois, il y a quelque chose que je ne conçois pas.
 
   — Quoi donc ?
 
   — Vous faites régulièrement usage de mots à connotations négatives pour définir Martin, mais ils ne suivent pas votre signature spectrale.
 
   — Que voulez-vous dire ?
 
   — Eh bien, chaque fois que vous regardez dans sa direction ou que vous vous adressez à lui, vous invoquez de l'E.C. en quantité, à tel point qu'elle dissimule totalement votre apparence physique.
 
   Stéphania rougit et regarde autour d'elle, embarrassée, comme si elle craignait que quelqu'un d'autre ait entendu.
 
   — Écoutez-moi bien, petit bonhomme. Je ne saisis pas la nature de tout ce que vous pouvez voir ni la quantité de LSD que vous ingérez pour percevoir des choses pareilles, mais je vous interdis de parler à qui que ce soit de mon E.C. ou de ce que vous voyez me concernant. Suis-je assez claire ? chuchote-t-elle.
 
   — Je pensais qu'il était judicieux de vous en faire part. En alignant vos actes et vos mots sur vos sensations, vous pourriez…
 
   — Plus un mot ! lui intime-t-elle en posant une main sur sa bouche. Sinon, je demande que vous soyez rétrogradé au poste de sentinelle pilote.
 
   Wiki acquiesce en clignant des paupières à répétition. Mantell les interrompt.
 
   — Nous y sommes. Nous pénétrons la nef reptilienne.
 
   Comme sur la Nef des Éveillés, ils sont immédiatement accueillis par deux éclaireurs qui effectuent des cabrioles autour d'eux. L'astronef s'engage dans une brèche artificielle qui s'ouvre lentement, et pénètre l'estomac de l'immense vaisseau. La configuration intérieure est similaire à leur nef, mais la différence de volume s'illustre par la présence d'une centaine de biosphères aussi grandes que des petits pays. Ils entrent dans l'atmosphère de l'une d'entre elles, qui révèle des étendues arides et désertiques. Des dunes parcourues de chaînes montagneuses aux couleurs chaudes s'y étendent à perte de vue. En contrebas, une dizaine d'astronefs aux formes disparates reposent sur un astroport.
 
   Ils se posent à proximité d'un appareil en forme d'œuf, où un petit comité d'accueil s’est rassemblé. Un groupe de créatures aux gabarits aussi imposants que ceux des Nagass les attend.
 
   — Les voilà enfin... se murmure Martin à lui-même, en les voyant patienter sur la piste.
 
   — Les légendaires Simias, complète Stéphania.
 
   L'une d'elles fait un pas en avant, et déploie quatre bras en effectuant une révérence. 
 
   — Le général Deïma vous salue, dit Mantell.
 
   Martin et Stéphania lui renvoient son salut en s'inclinant pour exprimer leur respect. Le majestueux singe dispose d'une musculature imposante et saillante. Une épaisse fourrure aux couleurs tannées et ambrées émerge de sa combinaison seconde peau. Il arbore une armure traditionnelle en or, sillonnée de symboles hindouistes, correspondant à son rang de guerrier. Des tubes métalliques sont accrochés à sa ceinture. Martin y reconnaît les armes rétractables observées dans les archives de l'Œil.
 
   — Je suis honoré de me tenir devant notre courageux combattant humain, lui lance-t-il.
 
   — Non, tout l'honneur me revient, répond Martin en inclinant la tête. L'Œil m'a beaucoup appris sur votre race. 
 
   Deïma lance un cri rauque que Martin interprète comme un rire.
 
   — Ne commencez pas à me flatter, ou bien je demande votre transfert sur ma nef, pour me divertir, lance-t-il à l'attention de ses semblables qui se tiennent derrière lui.
 
   Les hommes singes se mettent à agiter deux bras au-dessus de leur tête en hurlant. Deïma lève un poing en l'air pour réclamer le silence. Tous se taisent sous l'autorité de leur général.
 
   Il claque simultanément quatre de ses doigts. Deux étranges hybrides apparaissent derrière lui. Deux femmes aux traits orientaux et à la beauté ensorceleuse s'approchent du couple. Elles sont habillées de saris[7] brodés de dentelles d'or. Deux fines chaînes reliées à deux anneaux accrochés à leurs narines tombent sur leur poitrine et remontent sur leurs épaules. Martin remarque que l'émeraude verte positionnée au milieu de leur front ne peut rivaliser avec la clarté de leurs yeux aux courbes félines. Il frissonne à la vue de ces femmes enchanteresses. Deux autres bras qui étaient dissimulés dans leur dos se dévoilent et entament une danse hypnotique. Elles s'approchent et déposent au cou de leurs invités des colliers en or montés d'énormes pierres de toutes les couleurs. Stéphania en examine une et se pose une main sur le cœur en réalisant la valeur du présent. 
 
   — Martin est en train de générer une très grande quantité d'E.C., signale Wiki à la jeune femme.
 
   — N'importe quel homme réagirait de la même manière devant la beauté de telles créatures, répond Stéphania.
 
   — Veuillez accepter ce modeste présent en gage de respect, lance Deïma en invitant le groupe à le suivre. 
 
   Ils s'engagent dans la cité Nagass dont l'architecture est semblable au Hall des Éveillés. Les allées qui jalonnent les dédales de la cité de diamant sont vides.
 
   — C'est étrange, je n'ai vu aucun Nagass en arrivant, souligne Martin.
 
   — C'est parce qu'ils ne se déplacent pas pour les humains, répond Deïma.
 
   — Ils ne nous aiment vraiment pas n'est-ce pas ?
 
   Le grand singe glousse de nouveau en dressant sa gueule vers le ciel.
 
   — Les Nagass n'aiment personne, ils ne sont pas dotés d'émotions comme vous ! Vous êtes drôle, petit Éveillé !
 
   — Oui, c'est idiot de ma part, j'avais oublié ce détail.
 
   — Mais, pour répondre à votre question, oui ils n'apprécient personne. Et dans un quart de cycle, ils vous haïront encore plus ! complète-t-il en se traînant difficilement.
 
   Martin affiche un air étonné. 
 
   — Pourquoi ?
 
   — Parce que nous allons remporter ce tournoi et laver votre honneur. 
 
   — Ne pensez-vous pas que je devrais volontairement perdre contre Alzigoth ?
 
   Mantell, qui a entendu la question de Martin, lui lance un regard ahuri par-dessus l'épaule du singe, en agitant ses bras. Deïma cesse de marcher et enlace son interlocuteur, qui tente de maintenir son équilibre sous le poids de l'immense bras posé sur son épaule. 
 
   — Qu'avez-vous dit ? demande la créature, dont le visage s'assombrit subitement.
 
   — Je… Je pensais que pour obtenir les faveurs des Nagass, il serait peut-être préférable que je les laisse remporter le Tournoi. Dans l'intérêt du procès bien entendu.
 
   Deïma ne répond pas. Martin sent l'étreinte de la main posée sur son épaule se resserrer fermement. Il tente de dissimuler la douleur provoquée par la puissance du singe. Il réalise que la créature pourrait aisément lui rompre le buste d'une simple pression.
 
   — Pourquoi croyez-vous que je me traîne en marchant à vos côtés, petit humain ?
 
   Martin hoche la tête en signe de négation, et lutte pour ne pas hurler de douleur.
 
   — Nous, les Simias, avons des millénaires de guerre derrière nous, contre ces crotales. Si je me tiens devant vous aujourd'hui, c'est uniquement parce que nous nous sommes dressées contre cette puissante race. Pensez-vous qu'en cet instant nous utilisons la régulation gravitationnelle de l'Œil pour nous mouvoir sur leur nef ?
 
   Martin écarquille les yeux et se souvient de ce que Mantell leur avait dit concernant la gravité présente dans les vaisseaux Nagass. Il effleure sa seconde peau et conçois que sans elle, et l'Œil pour en réguler l'indice gravitationnel, il serait déjà mort. Il réalise que Deïma supporte l'équivalent de sept fois son poids.
 
   — Mais pourquoi ? demande-t-il hébété.
 
   — C'est une question d'honneur. Comment prétendre à tenir tête à notre ennemi ancestral, si nous sommes incapables de nous tenir debout devant lui ?
 
   — Veuillez accepter toutes mes excuses, je ne voulais pas vous vexer.
 
   Stéphania dévisage Martin en serrant les dents.
 
   — Quel crétin ce Martin, il faut toujours qu'il sorte des âneries, glisse-t-elle discrètement à Mantell.
 
   — Il n'est pas familier de leurs coutumes, on ne peut pas lui en vouloir.
 
   Ils pénètrent un nouveau hall bondé d'humains et d'extranéens. Au centre se dressent des statues Nagass à l'effigie des héros des anciens temps. Le général Alzigoth, escorté par sa garde personnelle, vient accueillir ses invités. Il porte une longue toge brune et est affublé d'un casque pourvu de longues plumes colorées.
 
   — Soyez les bienvenus sur Terra-Baturex 1.
 
   — Mes respects, lance Deïma, en se cabrant difficilement.
 
   La couleur des écailles du général reptilien change en considérant quelques instants la posture du singe.
 
   — Vous continuez de vous torturer inutilement, lâche-t-il avec dédain. Il n'est pas nécessaire de martyriser votre corps pour me prouver votre valeur.
 
   — Et pourtant j'y tiens.
 
   Alzigoth dévisage Martin avec un air provocateur.
 
   — Ici, seuls les humains ont tout à prouver, crie-t-il en s'adressant aux autres Nagass.
 
   Un sifflement strident émis par les créatures retentit dans tout l'espace environnant. Le sang de Martin ne fait qu’un tour. Il actionne un bouton à sa ceinture pour se connecter à l'Œil. Une main l'en empêche avant qu'il ait matérialisé l'interface.
 
   — Je vous le déconseille, glisse Mantell en chuchotant. Ne jouez pas avec le feu, en permettant à votre ego de prendre le dessus. C'est exactement ce que ce général cherche. Soyez plus intelligent. 
 
   — Martin, vous êtes irrécupérable ! dit Stéphania. Qu'aviez vous l'attention de faire ? Vous suicider ? Vous savez très bien ce qui se passera si vous vous adaptez à leur indice de gravité !
 
   — Il nous insulte, rétorque-t-il la mâchoire serrée.
 
   — Raison de plus pour ne pas réagir. Gardez-vous pour le Tournoi, répond la jeune femme.
 
   — Je vais lui montrer que l'être humain a aussi de la ressource, et que des siècles de guerres sont aussi inscrits dans notre ADN.
 
   — Voilà qui est dit, lâche Mantell, rassuré.
 
   Un reptilien s'avance au milieu de la foule et lève les bras en l'air, les paumes tournées vers le ciel pour capter l'attention.
 
   — Valeureux guerriers des temps passés ! Merci d'avoir répondu à l'invitation du Tournoi des Cinq Races, qui célèbre en ce nouveau cycle le mille six centième anniversaire de la trêve la plus longue qu'aient connue nos peuples. 
 
   Les reptiliens lèvent leur tête en émettant de longs sifflements stridents.
 
   — Nous avons l'honneur, poursuit le porte-parole, de retrouver notre grand et vénéré Alzigoth, général de la puissance Nagass !
 
   Nouvelle ovation de sifflements parmi la foule.
 
   — Il affrontera les intrépides et grands dignitaires de l'héritage Simia, menés par le général Deïma. Ils seront pour ce nouveau challenge soutenus par un jeune Éveillé. Oui ! Mes frères, vous avez bien entendu, un être humain fait de chair et d'os, qui pour la première fois représentera sa race. 
 
   Une huée de sifflements s'élève dans le dôme. Martin serre les poings de plus belle.
 
   — Je vous demande un peu de calme ! lance le porte-parole reptilien. Il pointe du doigt les Nagass comme pour les réprimander, puis poursuit : ne soyez pas aussi impétueux mes frères, il se pourrait que vous ravaliez vos sifflements à la fin de ce Tournoi, car jamais personne n'a encore vu un humain se mesurer au grand peuple Nagass ! Il marque une courte pause en considérant la foule refroidie par cette dernière remarque. Et jamais personne n'en verra d'autres après ! finit-il par ajouter en criant.
 
   Nouvelle acclamation des Nagass qui rendent hommage au cynisme de leur orateur. Deïma entraîne Martin par le bras, pour l'extraire de la scène.
 
   — Venez, inutile de rester plus longtemps ici, ce sont des rustres. Allons nous préparer.
 
   Les Simias encadrent leur meneur et son protégé, pour les escorter jusque devant l'entrée d'une sphère cristalline, de deux mètres de diamètre.
 
   — Nous ne pouvons pas vous accompagner plus loin, dit Mantell à Martin. Nous vous soutiendrons depuis la tribune d'observation. Je vous souhaite bonne chance.
 
   — Oui, bonne chance Martin. Vous allez en avoir grandement besoin, lâche Stéphania sur un air blasé.
 
   Wiki se greffe au petit groupe de Simias.
 
   — Où allez-vous ? lance-t-elle à l’attention de l’hybride.
 
   — J'aimerais participer au Tournoi en apportant ma contribution aux Simias.
 
   Martin jette un regard surpris à Deïma, qui acquiesce. 
 
   — Un hybride dans notre équipe pourrait nous être d'une grande utilité, répond ce dernier.
 
   — Pensez-vous que cela soit raisonnable ? demande Stéphania à Mantell.
 
   — Le Tournoi des Cinq Races n'est qu'une simple projection et les hybrides sont des experts à ce jeu. Je pense qu'il saura trouver sa place et qu'il s'en sortira très bien.
 
   Une ouverture translucide apparaît sur la sphère. Martin hausse les sourcils en voyant les Simias s'y engager les uns derrière les autres.
 
   — Nous n'allons jamais pouvoir tenir tous ensemble dans un si petit espace...
 
   Il y entre à son tour. À sa grande surprise, le volume intérieur s'avère être gigantesque et la hauteur sous plafond impressionnante.
 
   — Mince alors, comment une telle chose est-elle possible ? s'étonne-t-il.
 
   — Cette technologie nous vient des Anciens, répond Wiki. L'espace et le temps sont compressés dans ce lieu. Ce caisson d’amplification, comme nous le nommons, est soustrait aux particules de temps.
 
   — Le temps possède ses propres particules ?
 
   — Oui, et pour vous les traduire dans votre langage, nous les nommons « chronons ». Considérez le temps comme une rivière de ces particules et dans laquelle nous serions immergés. Le caisson d’amplification est à l'image d'un barrage qui détourne l'eau autour de nous.
 
   — Ce caisson est donc en quelque sorte un barrage temporel. Mais alors, le temps à l'intérieur n’est pas le même qu'à l'extérieur ?
 
   — En effet, et dans la configuration actuelle, il s'y écoule beaucoup plus lentement, ce qui nous laissera le temps de convenir d’une stratégie à appliquer pour le Tournoi. C'est pour cela que nous surnommons cet endroit « sphère de stratégie ». Nous pouvons à notre guise disposer du temps qui nous est nécessaire. Bien entendu, pour ceux qui sont restés à l'extérieur, cela ne changera rien. Ils nous verront simplement sortir presque immédiatement après que nous y soyons entrés. Cette technologie est également utilisée pour les extractions et les abductions d'humains lors de nos opérations sur Terre. Nos Éclaireurs en sont équipés. Nous pouvons ainsi régler l'indice temporel selon nos besoins. Par exemple, vingt-quatre de vos heures passées dans un environnement comprimé peuvent se traduire par quelques heures dans la réalité.
 
   — Et comment m’expliquez-vous la différence spatiale interne ?
 
   — En nous soustrayant de la réalité temporelle, nous nous soustrayons également de sa réalité physique. Considérez cette sphère comme étant située dans une dimension parallèle, où les données sont différentes. Tout comme une minute pourrait être une heure ici, un mètre carré là-bas en correspond à une dizaine ici.
 
   Les Simias se sont rassemblés autour d'une plateforme circulaire centrale. Deïma fait un signe à Martin pour qu'il les rejoigne.
 
   — Approchez ! Il est temps de vous initier à la stratégie du Tournoi.
 
    
 
   


 
   
 
  

12.
 
    
 
    
 
   — Avant d’entrer dans le vif du sujet, nous aimerions que vous sachiez ce qui vous attend. Nous voulons être sûrs que vous mesurez les implications physiques et émotionnelles que ce tournoi implique, annonce Deïma.
 
   — Je crois comprendre de quoi il retourne et je n'ai pas peur. Je pense être capable d'endurer, répond Martin avec assurance.
 
   Deïma lance un regard perplexe à ses trois congénères.
 
   — Nous allons affronter un groupe de six Nagass, poursuit-il, dont l'un d'eux est Alzigoth : un général exercé à ce genre de pratiques. Le Tournoi est une projection à caractère historique qui permet d'exprimer nos pulsions primitives. 
 
   — Tout le monde ne le pratique pas, poursuit un de ses lieutenants. Toutefois, il est devenu une épreuve incontournable pour les Nagass soucieux de s'enrôler dans les armées reptiliennes, car il simule les conditions réelles des anciennes guerres. Il n'y a donc aucune limite dans les actions et tous les coups sont permis.
 
   — Les Nagass sont réputés les plus cruels dans cette simulation, explique Wiki. Si vous n'êtes pas familiarisé au combat, vous ne tiendrez pas longtemps.
 
   — Je comprends parfaitement les enjeux, et je sais aussi qu'importe l'issue de ce tournoi, je ne risque rien. Tout cela n'est pas réel.
 
   — Certes, mais ce que vous ressentirez le sera, précise un autre Simia en se connectant à l'Œil. 
 
   Des paysages se mettent à défiler dans leurs esprits. Une sphère représentant une planète tourne sur elle-même. En prêtant attention aux reliefs, Martin reconnaît les continents de la Terre.
 
   — Les Nagass sont les hôtes, le champ de bataille leur revient donc et c'est votre planète qu'ils ont choisie pour nous affronter, dit Deïma.
 
   Un agrandissement sur un continent met en lumière un pays d'Amérique du Sud au-dessus du Brésil.
 
   — Vous appelez ce pays « Venezuela », vous confirmez ?
 
   — Oui, ça m’en a tout l’air, répond Martin en examinant la topologie du terrain sélectionné.
 
   — Très bien, nous allons maintenant vous expliquer deux ou trois choses concernant la stratégie des Nagass. Vous devez savoir qu'ils évoluent généralement par groupe de quatre. Cette configuration leur permet de couvrir trois directions spatiales et de s'assurer une mobilité qui ne les contraint pas à rester groupés, mais, bien au contraire, de fondre sur leur proie.
 
   Sur la plateforme, Martin examine la projection des Nagass :
 
   — Ils seront six, observe-t-il.
 
   — Oui, ce qui signifie que deux d'entre eux seront des acheveurs, explique Deïma.
 
   — Des acheveurs ?
 
   — Les quatre protagonistes principaux ne sont pas là pour tuer. Leur tâche sera de nous neutraliser en nous mettant hors d'état de nuire. Ce sont les acheveurs qui seront en charge de nous éliminer. Durant le tournoi, vous ne les apercevrez pas. Vous n'y serez confronté que lorsque vous serez à terre et qu'ils se tiendront au-dessus de vous, prêts à vous ôter la vie.
 
   Deïma pose la tranche de sa main sur son cou pour mimer une décapitation, puis agrandit les silhouettes des Nagass sur la plateforme. D'un rapide tour de main, il les fait tourner sur elles-mêmes.
 
   — Voyons maintenant la répartition de ces combattants : les quatre du triangle principal possèdent des armes légères, ce qui leur assure une grande rapidité de mouvement, c'est leur point faible. Leurs armes n'occasionneront que des blessures superficielles dont l'unique but sera de vous épuiser et de vous faire perdre un maximum de sang, c'est alors que les acheveurs feront leur apparition.
 
   Il effectue un nouvel agrandissement sur deux Nagass derrière, puis poursuit : 
 
   — Ceux-là disposent d'armes lourdes faites pour découper, trancher et broyer… des armes mal affûtées, dont l'objectif est de causer un maximum de dégâts.
 
   Martin déglutit.
 
   — En considérant leurs effectifs, nous pouvons déterminer la stratégie d'Alzigoth, observe un autre Simia. Il sera donc lui-même l'élément central du triangle. C'est la place d'un général de son rang par défaut. Il illustre ses dires en plaçant la silhouette d'Alzigoth au milieu de tous, puis poursuit : à ses côtés, c'est sa garde rapprochée, ce seront eux, précise-t-il en pointant un doigt velu sur les trois autres Nagass aux profils élancés. Ceux-là sont taillés pour le corps à corps, ils seront d’une rapidité et d'une efficacité redoutables.
 
   Deïma désigne alors les autres :
 
   — Ces deux-là jouissent d'une masse corporelle plus importante, ils seront plus lents. Ils joueront logiquement les acheveurs. Il répartit les petites silhouettes de Nagass sur la plateforme et les place en formation. Alzigoth misera sur cette configuration afin de s'assurer un maximum d'ouverture dans ses mouvements. Les deux acheveurs évolueront en retrait, dans un angle de quatre-vingts degrés et dans un rayon d'action d'environ vingt à trente mètres du triangle principal.
 
   Deïma trace en l'air des lignes lumineuses pour illustrer son discours. Le schéma qui flotte au-dessus de leur tête a la forme d'un triangle avec, en son centre, un point mauve. Les trois autres points représentant les sommets du triangle s'écartent puis se rapprochent par intermittence.
 
   — Nous nous battrons à six contre six. Dans cette configuration, nous mimerons leur stratégie en étouffant leur triangle. Nous pousserons leurs combattants à briser leur formation, afin d'affaiblir leur ligne défensive. Alzigoth sera ainsi vulnérable. L'hybride assurera nos arrières en s'occupant des acheveurs. Wiki : vous devrez utiliser vos techniques d'illusions pour les isoler. 
 
   — C'est compris. Je tâcherais de faciliter votre progression, répond ce dernier.
 
   Deïma poursuit : 
 
   — Nous aurons l'avantage du terrain. Il agrandit une forêt et fait basculer l'image à cent quatre-vingts degrés afin de présenter un plan aérien de la zone. Les Simias sont à l'aise dans les arbres. Contrairement aux Nagass, nous ne possédons pas deux mains, mais quatre : ce qui nous permet d'évoluer dans des endroits haut placés qui leur seront inaccessibles. Les combats en altitude sont notre point fort, notre sens de l'équilibre et notre agilité nous apportent une grande précision dans le maniement des armes de moyenne et longue distances. Deux Simias couvriront nos arrières, retranchés dans les hauteurs, ils pourront ainsi nous assurer une couverture à distance. Ils domineront aussi leurs acheveurs au cas où Wiki échoue.
 
   Un cristal positionné sur le centre de la plateforme se met à osciller.
 
   — Les Nagass sont prêts, constate un Simia.
 
   — Très bien, si vous n'avez plus de questions, petit Éveillé, nous y allons, lance Deïma.
 
   Le petit groupe sort de la sphère de stratégie à l'opposé d'où ils sont entrés. Martin aperçoit Stéphania et Mantell qui s'éloignent en direction d'une allée menant à une tribune supérieure. Il constate que, comme l'avait annoncé Wiki, quelques secondes à peine venaient de s'écouler à l'extérieur de la sphère. 
 
   Le lieu du Tournoi se présente comme une gigantesque arène. La configuration n'est pas sans évoquer celle du dôme de divertissement sur Terra-Tesla 3. Martin se dirige machinalement vers son centre.
 
   — Non, c'est par ici, dit Wiki en l'invitant à se diriger sur un balcon situé au premier niveau de l'arène.
 
   Deïma prend place sur un confortable siège, suivi par ses lieutenants qui s'asseyent à côté de lui. Un peu plus loin, les Nagass les dévisagent avec véhémence. Un hybride reptilien se présente à eux, avec un plateau de cristal à la main. Dessus, une douzaine de petits cylindres en forme de grosses piles y sont alignés. 
 
   — Ce sont des petits rafraîchissements avant le combat ? chuchote Martin à Wiki.
 
   — Pas vraiment...
 
   Alzigoth en saisit un et se l'applique sur l'œil. Le petit cylindre émet un chuintement. Durant un court instant, Martin a juste le temps d’apercevoir une aiguille en sortir et percer la pupille du reptilien.
 
   — Allez-y Martin, à votre tour, lui glisse Wiki. Prenez-en un et appliquez-le sur votre œil.
 
   — Il faut vraiment que je me transperce l'œil avec ce truc ? demande-t-il d'une voix fébrile.
 
   — Oui, il le faut. Les neurotransmetteurs contenus dans l'injection vont suspendre la connexion entre votre cerveau et vos fonctions motrices. La simulation du Tournoi étant trop violente pour l'esprit, votre corps réagirait en fonction de la projection, et serait pris de spasmes. C'est pour votre sécurité, précise-t-il.
 
   — Comment cela fonctionne ?
 
   — La solution est injectée directement dans votre cerveau via votre œil, au moyen d'un aiguillon.
 
   — C'est bizarre, mais je ne la sens pas du tout votre affaire, lâche Martin en tremblant. 
 
   — Soyez sans crainte, vous ne sentirez rien, dit Wiki en posant le petit cylindre sur son œil. 
 
   Des chuintements sifflent à répétition, annonçant que tous sont prêts.
 
   — Nom de Di… marmonne Martin en prenant une longue inspiration. 
 
   L'aiguillon émet un court sifflement. Il sent une pointe froide transpercer son iris, suivi d'une sensation d'écoulement glacé qui se propage jusqu'au centre de sa tête. Il se sent subitement lourd, rapidement son corps s'ankylose. Après une légère sensation de vertige et de picotement, il se retrouve propulsé au centre de l'arène face aux six reptiliens. Il se retourne et se voit assis sur son siège au premier niveau. À côté, les Simias et les Nagass sont figés comme des statues de pierre, le regard absent. Martin contemple ses mains. Cette forme de projection lui donne la sensation de mieux sentir l'environnement dans lequel il se trouve. Il ferme les poings, les relâche, puis les rouvre, paumes vers le bas.
 
   — C'est incroyable, j'ai la sensation d'être dans mon corps, tout me semble pareil, même si je sais que ce n'est qu'une projection de mon esprit.
 
   — C'est le but de ce Tournoi. Ainsi vous ferez tout ce qui est possible pour éviter de souffrir. Restez en vie dans l'arène, c'est tout ce qui compte, lui conseille Deïma.
 
   — Moi et mes combattants, nous évoluerons sous notre forme native, lance Alzigoth. Et vous, humain, quel profil parmi les cinq races allez-vous choisir ?
 
   — Vous verrez bien, se contente de répondre Martin.
 
   Subitement, une forêt se matérialise autour d'eux. Des arbres ainsi qu'une grande variété de végétaux se mettent à pousser rapidement. En quelques secondes, l'image de l'arène a complètement disparu, substituée par une épaisse forêt. Martin lève les yeux au ciel, le dôme de l'arène a revêtu une teinte orangée se confondant avec des nuances de gris.
 
   — Nous sommes dans notre zone de départ, les Nagass ont été matérialisés dans la leur, explique Deïma. Hâtons-nous, la traque va commencer. Martin, choisissez un profil et armez votre projection.
 
   Devant lui, une interface apparaît. Par la pensée, il peut instinctivement faire défiler des profils de combattants Nagass, Simias, Armores et Anciens.
 
   — Les Udras ne sont pas au menu ? demande-t-il à Wiki.
 
   — Pas pour ce tournoi : ce sont des amphibiens et la zone sélectionnée par les Nagass ne dispose pas d'un océan. 
 
   Martin opte pour un combattant Simia, portant un masque en or à tête de vache, et paré d'une combinaison orangée dont les extrémités se dégradent vers le rouge. Il s'équipe de coutelas dont les lames semblent être faites d’un cristal au bleu éclatant. Il choisit également une arme semblable à un long bâton surmonté d'une pointe en diamant.
 
   — Je ne sais pas ce que les Nagass valent au corps à corps, mais il vaut mieux que je puisse les tenir à distance, se dit-il à lui-même.
 
   — Vous nous honorez, Martin, lance Deïma en souriant.
 
   — Je ne suis pas très fort pour ce qui est des projections mentales, je crains que choisir l'apparence d'un Ancien ne m'aide pas. De plus, je me vois mal combattre sous une forme Armore dont je ne sais rien. Pour finir, il vaudrait mieux que j'évite de revêtir une apparence Nagass, j'aurais trop peur d'être pris pour cible par vos tireurs !
 
   Deïma lui tapote le dos.
 
   — Ah ah ! Je vous comprends. Nos armes ne sont pas faites pour tuer de prime abord, l'éclat scintillant de bleu que vous observez provoque un afflux d'énergie qui paralyse. Dans un second temps, vous pourrez les utiliser comme arme mortelle pour éliminer votre ennemi.
 
   Un bruit à proximité fait craquer des branchages au sol. Martin sursaute et en cherche l'origine.
 
   — N'ayez pas peur, ce n'est que moi, lance Wiki, amusé.
 
   — Où êtes-vous ? Je ne vous vois pas !
 
   — Je me tiens juste à côté. 
 
   Martin s'approche d'un arbre d'où s'échappe la voix.
 
   — Vous avez pris l'apparence de cet arbre ?
 
   — Non, mais je maîtrise les projections. Je peux donc m'effacer du paysage en vous montrant ce que je désire.
 
   Wiki se dévoile soudainement à Martin qui sursaute. Il a l'apparence d'un Ancien et porte une longue toge blanche. Un plastron d'or part de ses épaules et recouvre son torse. Au centre, des striures qui semblent avoir été gravées au laser se confondent avec des motifs de scarabées égyptiens.
 
   Deïma passe en revue ses combattants et inspecte leurs armes. Deux d'entre eux se sont dotés de tubes métalliques qu'ils ont fixés sur leur avant-bras. Des trous à l'avant laissent entrevoir des logements faits pour accueillir des projectiles. Brusquement, une nuée d'oiseaux géants surgit de la cime des arbres, trahissant la progression de leurs ennemis.
 
   — Ils sont en chemin, ne perdons pas de temps ! Martin, suivez-nous ! lance le général Simia.
 
   Ce dernier fait un bond prodigieux en prenant appui sur une grosse branche qui le catapulte vers la cime des arbres. Les trois autres Simias virevoltent dans les airs et, d'un bond, rejoignent leur général une dizaine de mètres plus haut. Martin bondit sans forcer et arrive à soulever son corps en une fraction de seconde à la hauteur de Deïma.
 
   — Incroyable ! C'est comme si, d'instinct, je savais me mouvoir. 
 
   — C'est normal, vous êtes en connexion avec la mémoire des Simias. À part la pratique du combat, vous avez les mêmes aptitudes physiques que nous sous cette forme de projection. Maîtrisez votre respiration, sinon vous serez vite épuisé. Inspirez profondément lors de vos déplacements et expirez lorsque vous êtes en mouvement entre deux points de chute. Plus vous injecterez d'oxygène à vos poumons, plus votre force musculaire sera importante.
 
   Pour mettre en pratique son conseil, Deïma prend une vive inspiration. La branche qui le supporte se craquelle sous le poids de son impulsion. En un éclair, il décolle et se perd dans la lumière projetée par le soleil artificiel qui brille au-dessus d'eux. À son tour, Martin s'accroupit et prend une profonde inspiration qu'il bloque dans ses poumons. Il sent alors ses muscles se gorger d'air. Comme un ressort plié à son maximum, il libère sa puissance et évacue en un saut toute l'énergie accumulée. En s'élevant dans les airs, il aperçoit un reptilien en contrebas se diriger vers leur position.
 
   — Sur votre droite ! Nagass en approche ! hurle-t-il.
 
   Les Simias se séparent en un éclair, en laissant derrière eux un nuage de poussière. L'arbre sur lequel ils se trouvaient est instantanément pulvérisé par une déflagration d'énergie verte, tirée depuis une arme Nagass.
 
   En retombant, Martin se réceptionne sur une branche, au moyen de ses deux mains qui prolongent ses jambes. Il saisit son bâton dont l'éclat bleu de la lame se met à vibrer, puis fait un vol plané au-dessus du Nagass. La créature écailleuse tente de toucher son adversaire, en fendant l'air de son arme prolongée d'un arc de lumière verte. Martin a juste le temps de sentir un sifflement qui vient entailler son masque. Il expire l'air accumulé pendant son saut, et atterrit à la verticale d'un immense tronc. Il prend instantanément une vive et sèche inspiration puis, en un clin d'œil, bondit dans la direction opposée. Le Nagass, qui a anticipé son point de chute, lève le bras pour l'abattre. Sans crier gare, une nuée de flèches bleues lui transpercent un bras et le paralysent sur place. Un éclair orangé bondit hors d'un amas feuillu et fend l'air. Le choc est violent et provoque un soulèvement de poussière et de feuilles au sol.
 
   — Allez-y ! hurle Deïma, rejoignez les autres, je couvre vos arrières !
 
   Martin remercie son bienfaiteur par un signe de la main avant de disparaître dans l'épaisse végétation.
 
   — Leur triangle est brisé, marmonne le général Simia, en nettoyant sa lance souillée du sang du reptilien.
 
   — Tout comme le vôtre, tonne une voix dans la cime des arbres.
 
   Deïma se ressaisit et bondit tel un diable pour se mettre à couvert, mais il est trop tard. À peine s'est-il extrait du sol, qu'il hurle de douleur. Une main couverte d'écailles l'attrape fermement par la queue et le rabat violemment vers le sol. Le choc lui brise deux de ses bras. Alzigoth se tient au-dessus de lui. Il arrache à sa victime un cri d'agonie, en lui sectionnant sa queue, puis l'agite sous son nez en guise de trophée.
 
   — Je pense que vous n'aurez plus besoin de cela. Je tâcherais d'en user avec sagesse. 
 
   Alzigoth s'entaille la peau au moyen d'une de ses griffes, puis mélange son sang à celui qui s'écoule de la queue.
 
   — Vous ne pouvez pas faire cela, ce n'est pas loyal ! conteste Deïma.
 
   Alzigoth émet un gargouillis. Son cou produit une succession de craquements osseux. Il lance au singe un regard enragé puis, d'un bond, disparaît dans le contre-jour du soleil.
 
   Deïma rampe sur le sol et saisit un de ses tubes tombés à quelques mètres. À peine l'a-t-il activé que des bruits de pas lourds se rapprochent. Un acheveur, sorti de nulle part, s'élance dans sa direction en brandissant une lourde massue terminée par des pierres noires effilées. Il l'écrase à proximité du singe à terre, en faisant voler en éclats un tronc d'arbre. La créature entre dans une frénésie meurtrière et s'acharne sur le morceau de bois mort. Le général Simia tourne la tête par instinct dans la direction opposée. Un maigre rocher se met à onduler et prend la forme d'un Ancien.
 
   — Ces pauvres Nagass ont réellement des problèmes de vision. S'en prendre à un tronc inoffensif, dit Wiki en l'aidant à se relever. Je ne fais peut-être pas le poids face à un acheveur, mais je peux nous dissimuler assez longtemps pour que vos combattants s'occupent de lui.
 
   Deïma soupire, soulagé. Il jette un œil par-dessus son épaule, le bas de sa colonne vertébrale saigne abondamment. Il déchire un morceau de sa tenue et le noue autour de son bassin.
 
   — Je ne peux plus bouger, je vais devenir un poids pour vous, confie-t-il à l'hybride. Laissez-moi ici et tâchez d'assurer les arrières de l'Éveillé. 
 
   Un peu plus loin dans la forêt, Martin se réceptionne au sol. Il se retourne et scrute vivement chaque détail environnant pour s'assurer qu'il est seul. Autour de lui, d'étranges bruits trompent ses sens. Il lève le museau de sa projection et hume l'air. De grandes quantités d'informations olfactives lui stimulent les nasaux. Il cherche des indices pouvant trahir la position de ses ennemis, mais tout semble calme.
 
   Subitement, un cri rauque déchire la quiétude de la forêt. Il ne saurait dire si cela provient d'un Nagass ou d'un Simia, mais il est parcouru d'un frisson. Il passe une main sur son front, son pelage est humide. Il réalise que les Simias peuvent aussi transpirer. Prenant son courage à deux mains, il décide de se rendre en direction du cri, en optant pour une progression en hauteur. Quelques minutes plus tard, il découvre les corps de deux Simias privés de leurs bras. Martin ressent une sensation qui lui est familière et qui monte depuis son estomac. 
 
   « Ce n'est pas le moment de vomir », songe-t-il. 
 
   Pris d'une crise de peur panique, il se met à respirer plus rapidement.
 
   « Rien de tout cela n'est réel, ces deux Simias sont hors-jeu et ont probablement retrouvé leur véritable corps dans les sièges de l'arène, ressaisis-toi ! »
 
   Il tente de se calmer pour retrouver la maîtrise de sa respiration. Derrière lui, un Nagass, tapi contre un rocher, surgit en faisant claquer sa langue fourchue. Les phéromones de peur dégagées par Martin se sont répandues dans l'air et ont trahi sa position. Devant lui, un branchage cède sous les pas d'un second Nagass, qui s'approche lentement. Martin est cerné. Il brandit son bâton au-dessus de sa tête et le fait tournoyer.
 
   « Si je peux juste les toucher une fois, je m'assure la victoire, il faut juste que je puisse les toucher »
 
   Les reptiliens encerclent Martin, qui tente de maintenir sa concentration sur les deux créatures en même temps. Elles font vriller autour de leurs épaules d'étranges frondes qui fendent l'air d'un arc lumineux vert. Dans un élan de rage, l'une d'elles bondit sur lui. Martin parvient à l'esquiver et contre-attaque en envoyant sa lance qui trouve le cœur de son assaillant. Il gémit puis s’écroule à moitié mort. Le second Nagass profite d'un instant d'inattention et tire un projectile qui transperce la jambe de Martin. Avant qu'il ne lui porte le coup de grâce, une volée de rayons bleus le perfore de toutes parts. Le reptilien, la langue pendante, tombe à la renverse en émettant un gazouillis.
 
   Martin lève les yeux et aperçoit un des Simias qui lui fait signe. Le malheureux n'a pas le temps de savourer sa victoire, qu'une ombre venue de nulle part lui sectionne le cou. Sa tête se déloge et bascule. Un jet de liquide sombre gicle à la verticale de son tronc, qui retombe lourdement sur le sol. Martin n'a pas le temps de localiser l'origine de l'attaque. Il brandit son bâton, prêt à affronter un nouvel acheveur qui se rue dans sa direction. En prenant appui sur sa jambe, il se contorsionne de douleur et s'écroule, s'offrant à la merci de son ennemi.
 
   En voulant porter un coup de massue à Martin, le Nagass réalise que son bras a disparu. Il s'arrête et regarde autour de lui, abasourdi. Il le retrouve plus loin derrière, sur le sol. Sa peau change de couleur et il émet un petit cri d'étonnement. Il dévisage Martin, le regard plein de hargne, et décide de lui asséner un coup de griffes de l'autre bras. Une nouvelle ombre le frôle. Le Nagass, pris de panique réalise que son second bras a lui aussi disparu. Une découpe nette et fumante a cautérisé ses moignons. Il perd l'équilibre, une de ses jambes se détache de son corps. Il tente de se maintenir quelques secondes, puis une brise glaciale lui parcourt l'intérieur de ses entrailles. Le Nagass, taillé en plusieurs morceaux, s'écroule aux pieds de Martin.
 
   Derrière lui, Deïma brandit un glaive bleu au-dessus de sa tête. Martin soupire de soulagement.
 
   — Grand Dieu, vous tombez au bon moment.
 
   Le général Simia lui adresse un sourire complice.
 
   — Qu'en est-il des autres Nagass ? demande Martin.
 
   — C'était le dernier combattant de son triangle. La victoire est proche ! répond Deïma.
 
   — Bien joué ! Il n'y a plus qu'Alzigoth, ne perdons pas de temps.
 
   Alors qu'il se relève, Martin tombe nez à nez avec Wiki qui sort d'un fourré. Il soutient un Simia affaibli et pâle, dont le pelage est recouvert de sang. Martin écarquille les yeux en croisant le regard de ses compagnons. À peine ont-ils le temps de hurler qu'il ressent un élancement glacial au niveau de son cœur. Il baisse les yeux et constate qu'une longue lame verte est profondément enfoncée dans son corps. Il réalise, trop tard, que l'autre Deïma était un leurre. 
 
   — Vous autres humains, vous avez toujours tendance à croire ce que vos yeux vous montrent, lui chuchote Alzigoth à l'oreille.
 
   — Pourquoi… Pourquoi avoir tué l'un des vôtres ? lâche-t-il en gémissant. 
 
   — C'est à moi que revient le privilège de vous éliminer, glisse-t-il d'une voix douce, en retirant lentement la lame de son cœur.
 
   Martin est aveuglé par un flash de lumière blanche. Quand il rouvre les yeux, il est assis face au paysage de l'arène qui se désagrège à l'image d'une fleur qui se fane. À ses côtés, Wiki et Deïma, qui ont également regagné leur corps, affichent une mine  déconfite.
 
   — Nous avons perdu, soupire le général Simia.
 
   Les Nagass se félicitent mutuellement, en se gratifiant de sifflements stridents. Alzigoth se lève et se tourne vers Martin.
 
   — J'espère pour vous que vos arguments au procès ne seront pas à la hauteur de vos aptitudes au combat, humain. Car si c'est le cas, j'ai bien peur que votre race soit condamnée, lance-t-il avant de lui tourner le dos.
 
   Martin ne répond pas. Il se lève, sonné, encore troublé par sa mort virtuelle, et cherche du regard ses compagnons. Mantell et Stéphania le rejoignent, la mine abattue.
 
   — Moi je vous ai trouvé exceptionnel, dit Stéphania. C'était pas si mal après tout. Vous les avez bien zigouillés, lance-t-elle en mimant frénétiquement des coups dans le vide.
 
   — N'en dites pas plus, je me suis ridiculisé. J'ai, par la même occasion, humilié toute la race humaine. J'ai été pitoyable.
 
   — Vous avez quand même tenu face à six Nagass. Ce qui est plutôt une excellente prestation, conclut Mantell.
 
   — Que diable s'est-il passé ? Comment Alzigoth a-t-il pu prendre une apparence Simia pour me tromper ? demande Martin égaré.
 
   — C'est leur aptitude au shapeshifting, répond Mantell.
 
   — « Shap » quoi ? 
 
   — Je ne peux pas vous le traduire en français, mais c'est une habileté à changer de forme.
 
   — Vous parlez de projection à la manière d'une illusion ?
 
   — Non, lance une voix derrière eux.
 
   Deïma s'approche en se traînant, soutenu par deux lieutenants.
 
   — Ils peuvent réellement changer de forme en reprogrammant leur ADN. Tous les reptiliens ne maîtrisent pas ce pouvoir, et j'étais loin de me douter qu'Alzigoth en userait dans le Tournoi.
 
   — Alors, ils peuvent prendre n'importe quelle apparence ? demande Stéphania.
 
   — Presque. Pour cela, ils ont besoin du sang de l'entité qu'ils souhaitent copier. Il faut également qu'elle ait une morphologie proche ou similaire de la leur.
 
   — Par exemple, ils ne pourraient pas prendre l'apparence d'une sentinelle, précise Mantell.
 
   — Pourquoi ne pas l'avoir mentionné dans la sphère de stratégie ? dit Martin.
 
   — Normalement, ils n'utilisent jamais cette aptitude. C'est une solution de survie, pour laquelle ils optent lorsque leur vie est en danger. Ainsi, ils s'en servent pour disparaître, cette technique de camouflage est généralement utilisée pour se replier. Je ne me doutais pas un seul instant qu'Alzigoth en userait de manière déloyale pour s'assurer la victoire.
 
   — Ce lézard est vraiment fourbe, grogne Stéphania.
 
   — Ce n'est pas un hasard s’il a survécu à la dernière Grande Guerre, affirme Deïma.
 
   Après avoir salué les Simias, ils regagnent l'astroport. Stéphania, d'humeur joviale, marche aux côtés de Martin en lui prenant le bras. Ils se laissent glisser sur une plateforme d'antigravité qui les transporte au pied de leur éclaireur. Depuis les hublots du poste de commande, ils observent les sentinelles qui patientent.
 
   Le radian à la ceinture de Mantell se met à osciller. Il le fait tourner au centre de sa paume, son visage se décompose.
 
   — Quelque chose ne va pas ? demande Martin, à qui son changement d'attitude n'a pas échappé.
 
   — Un accident vient de se produire sur la Nef des Éveillés... Une explosion sur Terra-Tesla 3, déplore-t-il le visage grave.
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   L'éclaireur zigzague entre les astronefs qui stationnent à l'entrée de l'immense nef Nagass. Mantell a désactivé temporairement les sentinelles et dévoile ses talents de pilote. Il fait corps avec son vaisseau qui répond à la moindre de ses pensées. 
 
   Il s'engage dans la ceinture d'astéroïdes en frôlant d'énormes rochers de glace. Malgré les virages serrés et les loopings qu'il exécute, Martin et Stéphania ne ressentent pas la moindre poussée. Le paysage époustouflant qu'ils découvrent au travers de la paroi d'observation paraît se déplacer comme un film projeté sur un écran. La Nef des Éveillés se dévoile rapidement. L'astronef plonge à la verticale de l'iris qui se déploie devant eux.
 
   Terra-Tesla 3 apparaît sur leur écran. En dessous de l'atmosphère artificielle, s'échappent des colonnes de fumée bleue. En amorçant leur descente, ils réalisent que de gigantesques flammes lèchent la pyramide principale qui borde l'entrée de la cité. L'écran d'observation s'étend maintenant à tout le poste de commandement, faisant instantanément disparaître toutes les parois opaques et offrent à leurs occupants une vue à trois-cent-soixante degrés de la biosphère. L'éclaireur survole la zone endommagée, en décrivant des cercles autour des flammes.
 
   — Je n'ai jamais vu un incendie aussi impressionnant ! dit Stéphania. 
 
   — Encore un coup de la Nouvelle Colonie ? demande Martin.
 
   — J'en ai bien peur, répond leur instructeur.
 
   Plus bas, une dizaine d'astronefs projettent des faisceaux de lumière à la source du foyer. Au contact des rayons, les flammes s'épuisent et diminuent en intensité.
 
   — La situation semble sous contrôle, constate-t-il, en remarquant les éclaireurs d'urgence venir à bout de l'incendie.
 
   Après s'être posés, ils parviennent enfin sur les lieux de l'attentat. Ils découvrent avec stupéfaction que les trois bustes extranéens qui trônaient devant l'entrée de la pyramide sont privés de leur tête. À l'intérieur, le hall d'accueil s'est transformé en un hôpital de fortune. Des hybrides médecins assurent les premiers soins à des victimes étalées sur le sol. Des civières glissent dans les couloirs et emportent les blessés les plus touchés vers des compartiments médicaux. À d’autres endroits, ils croisent des sentinelles, arborant d'étranges cubes de lumière à la base de leur cou, qui vont porter assistance aux hybrides.
 
   — Je croyais qu'elles ne pouvaient pas évoluer dans notre environnement ? murmure Stéphania à Wiki.
 
   — Elles le peuvent, mais pas de manière prolongée. Dans des situations urgentes comme celle-ci, les transformateurs dont elles sont pourvues, explique-t-il en lui montrant les cubes greffés sur leur cou, modifient l'oxygène qu'elles respirent avant qu'il gagne leur système respiratoire.
 
   Malgré la gravité de la situation, Martin constate qu'humains et extranéens font preuve d’un sang froid exemplaire. Il ne relève ni cris ni hurlements. Chacun semble savoir ce qu'il doit faire, et s'exécute dans le plus grand calme.
 
   — C'est irréel, remarque-t-il. Tous donnent l'impression de se livrer à un exercice de sécurité, on ne croirait pas qu’il vient de se produire un attentat.
 
   — Pourquoi en serait-il autrement ? L'attaque est terminée, dit Mantell. Il y a peu de chance que la Nouvelle Colonie frappe une seconde fois au même endroit. La zone a été sécurisée et ceux qui ont péri ne reviendront pas à la vie pour autant. Il n'y a aucune raison de céder à la panique, cela ne changera rien à ce qui s'est passé. Ici, tout le monde agit de façon rationnelle et logique.
 
   Mantell aperçoit Ruben un peu plus loin en pleine discussion avec d'autres instructeurs, il s'excuse auprès de ses compagnons et rejoint ses homologues afin d'en apprendre plus sur la nature des événements.
 
   — Quelle catastrophe ! lance Duval qui se précipite vers eux.
 
   — Que s'est-il passé ? lui demande Stéphania.
 
   — Les dissidents ont fait sauter des compartiments dans lesquels vivaient des partisans de Cléda. En s'en prenant à ce lieu, ils adressent directement un message aux Nagass, et pas des moindres. La dernière fois, c'était des pouponnières et maintenant, cela va beaucoup plus loin : ils s'attaquent à un symbole de paix et d'union en visant le hall des Éveillés.
 
   — Il y a beaucoup de victimes ?
 
   — Une cinquantaine environ. Ceux qui se trouvaient à l'épicentre de l'explosion ont été instantanément vaporisés. Quant aux blessés graves ou superficiellement touchés, ils s'en sortiront. Fort heureusement, la médecine des extranéens a deux mille ans d'avance sur la nôtre, il n'y a donc pas d'inquiétude à avoir.
 
   — Ils font tout pour nous fragiliser. Il est évident que cette volonté de diviser n'a pour but que d’ébranler la position des humains au procès. Cela ne fera que nous affaiblir, constate Martin.
 
   — Oui, et tous les partisans du mouvement de Cléda se préparent à être transférés sur la nef des Nagass. Je commence à douter des intentions de cette Nouvelle Colonie, ajoute Duval.
 
   — N’importe quel mouvement terroriste nourrit la haine et la violence. Il n'a jamais été question de contrer Cléda, explique Stéphania. Bien au contraire, je pense que tout est fait pour renforcer sa position. Avec ce nouvel acte de barbarie, l'opinion extranéenne va certainement se rallier contre la cause humaine et, vu la tournure que prennent les événements, nous n'aurons bientôt plus personne pour nous soutenir.
 
   — Vous pensez que la Nouvelle Colonie pourrait être liée à Cléda ?
 
   — Pourquoi pas ? À elle, et à ses alliés reptiliens, suggère-t-elle. Nous ne sommes sûrs de rien. Mais d'après Mantell, des signatures spectrales Nagass ont été relevées en grande quantité sur les lieux des sabotages de pouponnières la fois précédente. Je ne serais guère étonné que les prochaines analyses spectrales à l'endroit de ce nouvel attentat ne fassent qu'étayer cette théorie.
 
   — Les reptiliens iraient jusqu'à éliminer des Éveillés portant leur propre signature, pour gagner ce procès ?
 
   — Qu'y aurait-il de si étonnant ? dit Martin. On a déjà vu ce genre de contexte sur Terre : ce sont de la manipulation et de la stratégie politiques. S'en prendre à son propre camp, afin de gagner l'empathie d'un public plus large, tout en accusant le camp adverse. L'exemple du Moyen-Orient en est la preuve. La situation est toujours la même : un gouvernement au pouvoir, avec en face un parti d'opposition mené par des rebelles. Ces derniers n'hésitent pas à s'attaquer à la population civile en maquillant leurs actes pour qu'ils passent comme des actions de répression gouvernementale. 
 
   — Oui et, qui plus est, influencent l'opinion publique qui crie à l'indignation et demande une intervention extérieure militaire pour destituer le gouvernement en place, ajoute Stéphania.
 
   — Certes, mais comme c'est le cas dans toutes ces situations, ce sont les nations externes au conflit qui fournissent les armes et entraînent les rebelles. Finalement, ce sont eux qui tirent les ficelles dans l’ombre.
 
   — Donc dans notre situation, il se pourrait que les auteurs de ces actes terroristes soient du parti de Cléda, en déduit Duval. Et dans notre contexte imagé, la « nation externe » qui les aiderait et leur fournirait les armes serait les Nagass ?
 
   — Ce serait logique, en déduit Martin. Cela expliquerait également les traces spectrales reptiliennes, relevées sur le précédent lieu de l'attentat.
 
   — Cela n'a pas de sens, conteste Duval.
 
   — Expliquez-vous.
 
   — J'ai l'impression que ce serait trop facile. Les Éveillés Nagass commettraient des actes de terreur sans prendre la peine de dissimuler leur signature ?
 
   — Vous voulez dire... comme s'ils s'arrangeaient pour que l'on découvre volontairement que les partisans reptiliens sont les auteurs ? avance Stéphania.
 
   — Oui... 
 
   — En effet, se serait troublant. 
 
   — Cela prouve, de source sûre, qu'une manipulation de l'opinion publique a bien lieu et que tout est fait pour semer la confusion et nous lancer sur de fausses pistes.
 
   — C'est lamentable, dit Duval. Je ne conçois pas que cela puisse aller aussi loin. Les actions d'une petite minorité vont affecter l’avenir de toute une race. Je ne pensais pas qu'à des millions de kilomètres de la Terre, on tomberait aussi bas. 
 
   — Cela n'a rien d'étonnant si les responsables sont humains. Après tout, c'est dans notre nature, déplore Stéphania.
 
   Mantell revient accompagné de Ruben. Les deux hommes affichent un regard de désolation, comme s'ils étaient porteurs d'une mauvaise nouvelle.
 
   — Nous venons de recevoir une communication d'une délégation Nagass, déclare Mantell. Les auteurs de l'attaque du hall des Éveillés ont été retrouvés grâce à leur signature spectrale.
 
   — Ils les ont attrapés ? demande Stéphania.
 
   — Oui, et ils viennent d'être jugés et condamnés.
 
   — Déjà ? s'exclame Martin.
 
   — Cela n'a pas traîné, les lois chez les extranéens sont radicales. Elles sont dépourvues de toute complaisance. Il faut frapper vite et fort, afin d'affaiblir la Nouvelle Colonie.
 
   — On sait qui sont les auteurs ? demande Martin en glissant un regard furtif vers Stéphania et Duval.
 
   — Des Éveillés humains, et pour répondre à la principale question que vous vous posez, ils sont porteurs de signatures spectrales Simia et Armore, répond Mantell promptement, pour chasser le doute dans l'esprit de ses compagnons.
 
   — Aucune trace Nagass, comme ce fut le cas pour les pouponnières ? demande Stéphania pour s'en assurer.
 
   Mantell hoche :
 
   — Non, et j'aurais préféré que ce soit le cas. Mais il s'agit bien de dissidents de la Nouvelle Colonie, qui en ont après Cléda et son mouvement séparatiste.
 
   Il saisit son radian à sa ceinture et lève son regard en direction du soleil artificiel de Terra-Tesla 3, qui déjà commence à décliner, puis poursuit :
 
   — L'exécution de la sentence aura lieu dans un sixième de cycle, dans l'arène de divertissement des Éveillés, précisément là où vous avez participé au jeu de projection Stéphania. 
 
   — Que va-t-il arriver à ces deux dissidents ? demande-t-elle le visage livide. Vont-ils être exécutés ?
 
   — Non, ce qui les attend est encore bien pire. Ils vont subir le « reset », répond Wiki, qui depuis le début est resté silencieux.
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   Les compartiments privés s'ouvrent les uns après les autres, libérant les Éveillés d'une longue attente. Hybrides et humains se retrouvent dans une longue file qui les mène au cœur du hall principal. 
 
   Martin se présente devant le compartiment de Stéphania et pose une main contre la paroi, pour lui signaler sa présence. La surface s'éclaircit et devient transparente jusqu'à dévoiler la silhouette de la jeune femme, qui apparaît dans une tenue légère. Elle porte une longue robe à la texture satinée qui tombe jusqu’aux genoux. Sa poitrine, recouverte de sa combinaison seconde peau, dévoile à nouveau aux yeux de Martin sa perfection et sa fermeté, qu’un profond décolleté met en évidence. Ses cheveux relevés en chignon dévoilent la sensualité des courbes de son cou. Elle porte des boucles d'oreilles en or montées de turquoises. Deux petites pierres similaires sont nouées aux lacets de ses ballerines argentées.
 
   Martin toussote en rougissant. Il réalise qu'il n'a toujours pas changé de tenue depuis que Mantell l'a pourvu de sa seconde peau. Sur Terra-Tesla 3, la poussière n'existait pas et il n'avait pas besoin d’ôter sa combinaison lorsqu'il allait dans les compartiments d'hygiène. Les faisceaux purificateurs remplaçaient automatiquement les nanocellules qui s'étaient chargées de le débarrasser de toutes ses impuretés. Il retient sa respiration devant la beauté de Stéphania.
 
   — Vous… Vous êtes très jolie dans cette tenue, glisse-t-il timidement.
 
   — Merci, répond-elle en trépignant, comme si elle attendait de se voir gratifiée d'un compliment.
 
   — Où avez-vous trouvé cette robe et ces bijoux ?
 
   — Dans la pyramide. Il y a une immense galerie vestimentaire où tout le monde peut s'approvisionner.
 
   — Tiens donc ? Je n'étais pas au courant.
 
   — C'est l'avantage d'avoir un « Wiki » sous la main, lâche-t-elle en pouffant.
 
   — Où fabriquent-ils ces vêtements ? 
 
   — Nulle part. Au même titre que les livres et tous les ouvrages figurant dans les bibliothèques, ce sont des objets rapportés de missions sur Terre. Vous le croirez ou non, il y a même des DVD !
 
   — Des DVD ? s'étonne Martin. Quel intérêt lorsqu'on bénéficie d'une technologie comme les projections mentales ?
 
   — Les films sont d'abord enregistrés dans la mémoire de l'Œil. 
 
   — Ah, glisse-t-il sur un air ennuyé. Qui voudrait regarder des films après tout ce que nous avons vu ?
 
   — Ce n'est pas pour divertir les êtres humains. Visiblement, les extranéens ainsi que les hybrides suivent très sérieusement ce que les industries du cinéma produisent.
 
   — Eh bien, je les plains. Avec toutes les cochonneries qu'on nous sert sur Terre, s'ils commencent comme ça, ils vont vite s'abrutir.
 
   — Ne soyez pas mauvaise langue, Martin. Il y a de bonnes choses. Les archives de l'Œil renferment des milliers d'heures de documentaires très instructifs. Il y aussi des vieux classiques du cinéma. Tenez, comme ce film : Rencontre du Troisième Type, vous connaissez ?
 
   — Cela me parle vaguement.
 
   — C'est incroyable de voir comment la science-fiction était aussi près de la vérité. Après avoir vu tout ce dont nous avons été témoins à ce jour, je réalise que c'est dans la science-fiction que se trouvent les plus grandes réponses aux questions de l'humanité. 
 
   — De quoi parle ce film ?
 
   — C'est l'histoire de personnes, comme vous et moi, qui entrent en contact avec des extranéens du type sentinelle. Ils ne savent pas pourquoi ils ont été choisis, mais tous ressentent ce même appel qui les pousse à comprendre ce qu'ils ressentent. À la fin...
 
   — Non, ne me racontez pas tout, la coupe-t-il. J'aurais sans doute l'occasion de le voir.
 
   — Très bien. Sommes-nous prêts à y aller ? lance-t-elle, le visage couvert d’une expression grave.
 
   — Oui, cette histoire de dissidents et d'exécution me terrifie.
 
   — À qui le dites-vous ! J'en ai l'estomac noué.
 
   Le couple s'engage dans le passage qui mène au hall principal. En arrivant aux abords de ce qu'ils considèrent comme un Colisée, les chuchotements dans la file s’élèvent jusqu'à se transformer en clameurs, qui se répercutent sur les parois de l'immense voûte cristalline. Tout en bas, au milieu de la place centrale, un groupe de Nagass encercle un couple, dont les visages sont marqués. Une femme aux cheveux blancs se tient à leurs côtés. Elle est vêtue d'une longue robe marron, dotée d'une capuche qu'elle rabat sur sa nuque. 
 
   — Regardez, glisse Martin à Stéphania. Vous la reconnaissez ?
 
   — Cléda... Et à côté d'elle... seraient-ce les auteurs de l'attentat ?
 
   — J'en ai bien l'impression, concède Martin. Sa présence ici est un véritable pied de nez aux activistes de la Nouvelle Colonie. 
 
   — D'ailleurs, ne sommes-nous pas en train de courir un risque en étant ici ? Qu'est-ce qui pourrait les empêcher de commettre un nouveau crime ?
 
   — J'ai peur que vous ayez raison et d'un côté, il y a trop d'Éveillés. La Nouvelle Colonie risquerait de porter atteinte aux leurs.
 
   — Si toutefois les séparatistes de Cléda en font bien partie. Ce serait tout de même insensé qu'ils encourent volontairement ce risque, ajoute la jeune femme.
 
   — Chut ! Ça commence, murmure Martin.
 
   Au centre, Cléda lève les bras pour réclamer l'attention de la foule. Les voix se taisent, l'arène plonge dans le silence.
 
   — Chers Éveillés ! Ne tirons aucune fierté de ce rassemblement qui laisse certains d'entre nous veufs ou orphelins. 
 
   Elle lance un long regard en direction de l'arène où sont assis les Éveillés, puis poursuit : aujourd'hui encore, les crimes d'une minorité portent atteinte aux valeurs morales du plus grand nombre. Nous serons intransigeants envers ceux qui commettent ces atrocités et qui viennent troubler l'ordre établi de notre paisible communauté. Nous ne ferons preuve d'aucune complaisance, afin que les responsables soient sanctionnés comme il se doit. Certains d'entre nous vivent ici depuis des millénaires. En traversant le temps et les époques, ils sont devenus les témoins des plus grandes abominations commises par leurs pairs restés sur Terre. Aujourd'hui, les voilà à nouveau spectateurs d'une gangrène qui contamine l'équilibre de notre biosphère.
 
   Vous tous qui êtes ici, vous représentez une lueur d'espoir pour l'humanité. Vous avez refusé de vous plier aux règles édictées par vos sociétés et vous vous êtes insurgés contre les violences et les mensonges commis par les dirigeants qui vous contrôlaient. Votre présence prouve qu'une fois encore, vous refusez l'injustice qui sévit au sein de notre grande communauté. Nos frères de l'espace nous ont accueillis chaleureusement pour partager leurs connaissances et ainsi nous gratifier de leur bienfaisance. Devrais-je commencer à croire que nous ne méritons pas leurs bénédictions ?
 
   — Ouuh ! lance une voix depuis une tribune.
 
   — Que les responsables soient châtiés ! en lance une autre.
 
   — Nous ne voulons pas de cette barbarie ! crie une femme.
 
   — Que cela cesse ! scande une autre.
 
   Cléda ferme les yeux en temporisant de ses bras les réactions qui fusent.
 
   — Oui, mes frères et mes sœurs, je vous comprends. Pourquoi paierions-nous la désinvolture d'une minorité ? L'être humain est dangereux. Notre présence ici nous le prouve encore une fois. L'individualité et les pulsions auxquelles il est enclin menacent nos libertés. Combien parmi vous sont reconnaissants envers nos bienfaiteurs pour nous avoir permis d’être les acteurs d’une nouvelle ère de paix ?
 
   Clameur dans la foule. L'arène tremble sous les coups de poing répétés des Éveillés sur leur pupitre d’étude.
 
   — Resterons-nous de simples humains ou bien accepterons-nous la responsabilité que l'on nous a confiée d'ériger une nouvelle humanité ?
 
   L'arène tremble.
 
   — Elle condamne déjà la Terre, chuchote Stéphania.
 
   — Comme si son sort en était jeté, ajoute Martin.
 
   — Je vous le demande encore une fois, mes frères et mes sœurs : que devons-nous faire ? lance la préceptrice en levant ses bras.
 
   — La mort ! lance une voix depuis une tribune.
 
   — Non, nous ne sommes pas des assassins ! crie Cléda, en pointant un doigt au-dessus de sa tête. Nous ne tomberons pas aussi bas que ces criminels ! Nous ne nous abaisserons pas au rang de l'être humain primitif que nous nous sommes refusé d'être ! C'est dans la nature humaine d'agir ainsi. Qui sommes-nous ?
 
   — Des élus ! hurle une femme au premier rang.
 
   La foule applaudit et lance une ovation à leur oratrice. Cléda se tourne vers un des deux prisonniers.
 
   — Avez-vous quelque chose à dire ?
 
   L'homme, tout transpirant, dévisage la foule avec un regard d’animal enragé.
 
   — Nous sommes des Éveillés ! Nous avons été choisis pour représenter la race humaine, car nous sommes avant tout des humains, avec les défauts et les qualités que nous lui attribuons. Aucun d'entre nous ne devrait se détourner de sa fonction première. Nous sommes ici, car nous avons fait le choix de plaider la cause de notre monde aux Cinq Races ! Bon nombre d'entre vous se sont détournés du rôle qu'on leur avait assigné, au détriment de services et d'un confort qui font de vous des égoïstes ! 
 
   La foule hue, des insultes fusent.
 
   — JE N'AI PAS FINI ! s’écrie le prisonnier. Vous vous êtes fourvoyés en oubliant votre mission principale. Vous vous êtes laissé séduire par ces nouvelles vies qui vous laissent bien indifférents, pour la plupart, du sort de vos semblables restés sur Terre. Ils ignorent tout de ce qui est en train de se produire à des millions de kilomètres. Mais nous sommes ici pour eux ! Arriverez-vous à vous regarder dans le miroir si notre civilisation venait à disparaître, sachant que vous n'avez rien fait pour éviter cela ? 
 
   Nouvelles clameurs de la foule. 
 
   — Vous vous voilez la face ! Vous vous mentez ! Vous êtes pires que ceux restés en bas ! Vous pensez être les représentants d'une nouvelle race ? Vous ne valez guère mieux que nos bourreaux sur Terre ! 
 
   Il termine sa phrase en crachant en direction de la foule qui, outrée, s'est levée et réclame l’application de la sentence.
 
   Cléda s'interpose et lève les bras.
 
   — SILENCE ! hurle-t-elle à l'attention de l'arène.
 
   Elle s'avance vers la femme qui affiche un visage cerné et éprouvé.
 
   — Et toi ? Souhaites-tu t'exprimer avant l’exécution de la sentence ?
 
   La femme balaye la foule du regard les yeux remplis de larmes, elle ouvre la bouche, hésite, puis se ravise. Elle explose en sanglots et finit par hocher la tête en baissant les yeux.
 
   — Vous connaissez la sentence appliquée aux criminels de Terra-Tesla 3 ! Vous subirez donc le reset !
 
   — Nous y voilà, soupire Stéphania.
 
   — Nous allons enfin découvrir de quoi il s'agit, dit Martin.
 
   À côté, une vieille femme qui les a entendu parler leur adresse un chaleureux sourire.
 
   — Vous êtes nouveaux, n'est-ce pas ?
 
   Ils acquiescent d'un mouvement de tête. La vieille femme observe le centre de l'arène. Son regard se perd dans la foule.
 
   — Le reset est la pire chose que vous puissiez infliger à un être vivant. Si la mort peut-être salvatrice, le reset quant à lui, est une peine éternelle, bien pire que toutes les tortures existantes.
 
   Stéphania a un frisson.
 
   — Mon Dieu, mais de quelle peine êtes-vous en train de parler ? 
 
   — Ils vous retirent tout ce qui vous a construit. Ils vous privent des valeurs qui vous ont façonné. Ils vous prennent vos souvenirs...
 
   — Les souvenirs ? 
 
   — Alors c'est cela, il ne s'agit que de souvenirs ?
 
   — Il ne s'agit pas « que de souvenirs ». Il s'agit de vous ôter tous vos souvenirs. En quelques secondes, vous oubliez qui vous êtes, ceux que vous avez aimés et ceux qui vous ont aimé. Les souvenirs de votre vie vous sont enlevés à jamais. Votre personnalité est annihilée. Vous perdez la notion du langage. Vos connaissances s'envolent, les souvenirs olfactifs disparaissent également. Vous revenez à zéro, votre esprit se vide et revient à ce qu'il était le jour de votre naissance. Vous perdez toute notion du bien et du mal, « l'amour » n'est plus qu'un concept, et les désirs n'existent plus. Vous devenez une coquille vide mue par des instincts primaires. Tout code ou repère d'appartenance s'estompe. Vous n'êtes plus rien, ils vident votre esprit. Les seules attaches que vous ayez sont ces reptiliens auprès de qui vous vous réveillerez toutes les prochaines années de votre longue et immortelle existence, sans savoir ce que vous faites là, ni qui sont ces créatures. Une torture éternelle pour votre esprit. Ils vous retirent la volonté et le libre arbitre. Vous ne pouvez même pas mettre fin à vos jours, car vous perdez toute notion de vie et de mort. Vous régressez au stade animal, tel est le châtiment pour ceux qui se conduisent pire que des animaux. Alors je vous le demande, la mort ne serait-elle pas plus douce ? 
 
   — Mon Dieu, c'est... C'est inhumain.
 
   — Pourquoi à votre avis, cette sentence est-elle appliquée par des reptiliens ? 
 
   — C'est effroyable, murmure Martin dont le visage est devenu aussi blanc que sa seconde peau.
 
   — Vous savez, je suis âgée de quatre-cent-cinquante de vos années.
 
   — Quatre-cent-cinq... balbutie Stéphania.
 
   — La technologie des Cinq Races permet de guérir toutes les maladies et tous les maux qui nous habitent. Pour eux, nous maintenir en bonne santé revient pour nous à arroser des plantes vertes. 
 
   Elle ferme les yeux en expirant doucement.
 
   — Imaginez un instant si on venait à me retirer ces quatre-cent-cinquante années de souvenirs ? Toute ma vie n'aurait plus aucun sens. Mes expériences passées seraient effacées. J'ai vécu des cycles exceptionnels. J'ai été mariée soixante-dix fois, j'ai eu deux-cent-cinquante-trois enfants, qui eux-mêmes en ont déjà presque autant... Cette longévité que je dois à leur technologie m'a permis de m'épanouir dans les arts, les lettres, la musique, la médecine, les sciences, l'éducation, la psychologie. J'ai changé de corps cent-soixante-seize fois. Plus jeune, moins jeune, plus âgée, vieille. L'esprit se fatigue à la longue. Une vie d'immortelle permet de s'accomplir, mais qu'arrive-t-il lorsque les motivations se consument, quand l'amour de vivre n'est plus là ? Qu'advient-il de nos rêves lorsque nous les avons tous réalisés ?
 
   — Sans but, nous n'avons plus aucune raison d'être, dit Stéphania. 
 
   — Oui. C'est l'horloge de la vie qui rend les humains mortels, et qui fait d'eux ce qu'ils sont. Une courte existence n'est pas assez pour s'accomplir. Lorsque je vois toutes ces guerres de religion qui découlent des choix qu'ils font, je me dis que si, comme moi, ils avaient eu quatre-cent-cinquante années pour toutes les étudier, ils réaliseraient qu'elles ne sont pas si différentes les unes des autres, ajoute-t-elle en riant.
 
   — Se fixer des objectifs est la seule raison qui pousse les humains à avancer dans leur vie et à se réaliser, avoue Martin.
 
   — Oui, c'est parce qu'ils ne pourront pas tous les atteindre qu'ils feront tout pour vivre assez longtemps afin de s'en approcher. Les Éveillés, tout comme moi, ont traversé les époques, et nous avons perdu toute notion du temps. L'univers n'a plus aucun secret pour nous, nous savons tout, l'Œil nous a instruits sur tous les sujets. Elle soupire de nouveau puis poursuit : si seulement j'avais été sur les lieux de cet attentat... Si seulement cela avait été moi... J'aurais...
 
   — Vous vous seriez sentie vivre pendant l'espace d'un court instant. 
 
   Elle se tourne vers Martin, une larme à l'œil.
 
   — Oui... C'est cela. Me sentir vivante. Ressentir la peur de la mort, me dire que tout s'arrête maintenant.
 
   — Vous vous sentez peu préoccupée par le sort de l'humanité, n'est-ce pas ?
 
   Elle sourit.
 
   — Quand vous avez vu tout ce que j'ai vu... vous vous dites que nous ne sommes rien. Les humains, leur histoire, notre histoire, ne sont rien compte tenu de l'âge de l'univers qui nous a vu naître. Nous ne sommes qu'un soupir, une sensation, un écho. L'univers ne vous entend pas expirer votre dernier souffle. Durant ce battement de cil que représentent nos vies à son échelle, des milliards de civilisations se sont éteintes. Nous ne demeurons plus qu'un simple souvenir, une sensation d'avoir « été ». Réfléchissez bien, mes enfants, à ce qui pousse l'humanité à vivre à ce rythme effréné. C'est dans cette courte existence qu'elle est capable de créer les plus belles choses, et d'envoyer ses meilleures esquisses à la poubelle. C'est une recherche de perfection dans un temps qui lui est limitée. C'est parce qu'elle est au bord du gouffre qu'elle est capable du meilleur comme du pire. Selon moi, l'Humanité aurait besoin d'une bonne correction si vous voyez ce que je veux dire. L'issue du procès qui va se tenir prochainement nous dira si elle la mérite ou non. Dans son intérêt, c'est tout le mal que je lui souhaite.
 
   Elle se lève laborieusement en gémissant. Martin lui prête assistance.
 
   — Vous avez l'air de souffrir, constate-t-il. La technologie extranéenne ne permet-elle pas de vous soigner ?
 
   — Merci, jeune homme, mais ne vous en faites pas trop. J'ai choisi moi-même de me handicaper afin de ressentir de la douleur lorsque je me marche. 
 
   Martin et Stéphania restent muets.
 
   — Voyez-vous, lorsque vous avez la possibilité de vivre dans le corps d'une femme de vingt ans éternellement, vous cherchez d'autres expériences. La douleur nous rappelle que nous sommes humains après tout. Elle les gratifie d'un petit sourire et s'éloigne en boitant, une main sur les hanches.
 
   — Ça alors… Elle vient de me déprimer. 
 
   — L'immortalité à portée de nos mains me semble soudainement bien amère, songe Martin.
 
   Un hurlement les tire de leur discussion et provoque une sueur froide qui leur parcourt l'échine. Ils s'empressent de regarder le centre de l'arène. Les deux dissidents à qui l'on a placé un étrange casque sur le crâne, se contorsionnent sur place.
 
   — Ça y est, c'est terminé, dit Martin.
 
   — Que Dieu ait pitié d'eux…
 
   Les deux Éveillés se tiennent immobiles, les yeux hagards. Un Nagass s'approche et les examine à tour de rôle, puis adresse un signe de tête à Cléda. Ils sont emmenés par le bras, tels des enfants et disparaissent de l'arène. Nouveau brouhaha, le hall central se vide en quelques secondes.
 
   Martin et Stéphania demeurent seuls dans les tribunes, les yeux fixés sur la place centrale, comme s'ils revivaient en boucle l'horrible scène. Le radian à la ceinture de Stéphania s'illumine. Elle le saisit et effleure une face de la pyramide qui oscille. La voix de Wiki s'immisce dans son esprit.
 
   — Que se passe-t-il ? demande Martin.
 
   — Nous y sommes... Le procès va débuter. Nous partons pour Atrima dans deux cycles, répond la jeune femme en tremblant.
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   Les scintillements des pyramides s'élèvent depuis les biosphères qui gravitent à l'extérieur et se réfléchissent dans ses larges yeux luisants. La créature nettoie ses antennes en les imbibant d'un liquide qu'elle lisse ensuite au moyen de ses pattes en forme de « N ». Ses mandibules qui terminent sa tête triangulaire s'ouvrent et dévoilent un orifice complexe. Elle se meut d'un pas mécanique, qui déséquilibre son thorax à chaque mouvement.
 
   Profitant du support qui lui est offert, elle entame son ascension vers le sommet de cette étrange branche aux couleurs vertes et orangées. Arrivée au bout, elle s'immobilise face à son reflet déformé par la concavité d'une énorme sphère translucide. Se sentant en danger devant sa propre image, elle se dresse sur ses pattes arrière et se met en position d'attaque, en affichant une rangée de pics affûtés et menaçants. L’iris, au centre de la sphère translucide qui l'observe, se contracte. Les paupières clignent et rabattent sur le globe oculaire un filet liquide qui vient l'hydrater.
 
   — Cessez donc de martyriser cette pauvre créature.
 
   — Quel paradoxe venant de vous ! se défend la concernée. Vous passez le plus clair de votre temps à vous jouer de ces pauvres humains.
 
   — Au sens propre, comme au sens figuré, ajoute un troisième intervenant.
 
   Comme ses deux confrères qui lui font face, sa tête est dissimulée dans une longue cagoule qui constitue l'extrémité d'une toge cérémonielle. Il donne un coup de langue sur sa pupille jaunâtre. Ses écailles brunes qui bordent ses yeux changent de couleur en s’éclaircissant. Les trois créatures installées autour d'une table triangulaire contemplent les entrailles de la Nef des Éveillés. D'où ils sont, ils dominent les trois biosphères Terra-Tesla qui flottent telles des bulles de savon géantes. Sur l'une des arêtes de la table, la créature reptilienne matérialise une pyramide retournée qui se remplit d'un liquide bleu. Elle porte le récipient à sa gueule et y plonge sa langue, qui se met à laper le nectar.
 
   — Votre idée de faire accuser ces deux malheureux était un coup astucieux et bien monté, dit-il. Comment vous y êtes-vous pris pour les convaincre eux-mêmes qu'ils étaient coupables ?
 
   — Par un simple contrôle de leur volonté, qui requiert un niveau de projection que vous ne pourrez jamais prétendre atteindre dans votre existence de Nagass.
 
   — Votre piètre statut d'hybride ne vous concède pas le droit de vous adresser à moi comme vous le faites, rétorque le reptilien en changeant de couleur. 
 
   — Mon statut d'hybride me confère des compétences qui placent votre caste en dessous de la mienne, je vous conseille de ne pas l'oublier. Liez cette langue fourchue et ne la dressez plus en face de moi de la sorte.
 
   — Reprenez-vous, mes frères, les coupe celle qui n’accorde son attention qu’à l'insecte qu'elle manipule délicatement du bout de ses longs doigts crochetés. Elle se redresse et dévoile une tête qui se présente comme une version gigantesque de la créature qu'elle manipule. Pour le moment, tout se passe mieux que nous l'avions espéré. Les Éveillés sont partagés et ceux qui ne le sont pas s'abstiendront de se prononcer lorsque le Conseil des Cinq Races décidera du sort de cette planète. Une majorité se dresse à présent contre la Nouvelle Colonie. 
 
   — Je dois bien vous accorder cela. Cette « Nouvelle Colonie » était une idée judicieuse, avoue le Nagass à l'attention de l'hybride.
 
   — Lorsque vous avez un problème à régler, il faut généralement en créer un second afin de gagner des partisans qui le résoudront pour vous, répond ce dernier.
 
   — Pensez-vous que le reset sera suffisant pour couvrir les traces de notre intervention dans leur cerveau ? L'esprit humain est tellement faible que je crains qu'il subsiste une preuve de notre passage. Pire, qu'arriverait-il si quelqu'un mettait la main sur leurs souvenirs et les leur restituait ? demande le Nagass.
 
   — Cela n'arrivera pas, répond l'Armore en animant ses quatre grosses mandibules autour de sa bouche. Elle repose l'insecte sur la table et le laisse évoluer librement, puis reprend : leurs souvenirs ont été effacés de la mémoire de l'Œil. Quant au devenir de ces boucs émissaires, plus personne ne s'en souciera une fois le procès terminé. Ils tomberont dans l'oubli, et personne ne cherchera à savoir ce que sont devenus ces deux humains dissidents.
 
   — Quel sort leur réservez-vous, chère prêtresse ? Plaisirs gastronomiques ou applications génétiques ? demande le Nagass, en faisant vibrer sa langue dans l'air.
 
   — Ils seront utilisés à leur plein potentiel, je ne gâcherai rien, soyez-en assuré. Dans l'humain, tout est bon, sauf son cerveau naturellement. 
 
   En entendant ces derniers mots, la pupille du Nagass change de couleur en tirant sur un vert pâle, signe de dégoût.
 
   — Et quelle nouvelle aberration allez-vous créer cette fois-ci ? Je vous rappelle que vos petites créations génétiques ne sont pas appréciées de tous. Les serviteurs hybrides des Armores ne sont pas bien vus par le Conseil des Cinq Races. Il ne faudrait pas choquer les nouveaux Éveillés et ainsi perdre un potentiel soutien supplémentaire.
 
   — Allons, tout le monde sait bien que la manipulation interraciale et génétique est notre spécialité. D'ailleurs, n'avez-vous pas apprécié mon dernier présent ?
 
   Le reptilien se retourne et jette un œil par-dessus son épaule. Devant le sas, un hybride à tête de félin patiente en se toilettant les bras.
 
   — Eh bien… je dois vous avouer que je ne me sens pas très à l'aise avec ce genre d'abomination dans mes pattes. Êtes-vous certaine que celui-ci n'a aucune mémoire intégrée ni aucun souvenir relatif au corps de l'humain auquel il était rattaché auparavant ? Cela le rendrait impropre à la consommation.
 
   — Rassurez-vous. Je l'ai croisé avec une de ces créatures domestiques qu'ils affectionnent tant. Ils les appellent « chats ». Ce n'est pas très nourrissant, mais fort bien compatible avec l'humain. Ce mélange lui apporte une saveur particulière que je ne saurais trop vous recommander, une mise en bouche fondante et onctueuse, ajoute la mante en caressant de ses mandibules ses cils aux abords de sa gueule. 
 
   — Quelle ironie du sort pour cette créature que vous avez croisée ! lance l'hybride. Durant la dernière grande trêve, ces malheureux croisements génétiques étaient les intermédiaires entre nous et ces pauvres humains. Vous les aviez dressés au rang de dieux, en les affublant de têtes d'oiseaux ou de chacals. Maintenant, ils ne sont plus que des passe-temps gastronomiques.
 
   — Ne trouvez-vous pas cela incroyable, cette biodiversité qui foule le sol de cette planète ? demande l'Armore, qui dresse la petite mante religieuse à hauteur de ses yeux. Cette similarité entre nous et certaines de leurs espèces est surprenante. Regardez celle-ci, n'est-ce pas là l'exemple même de l’œuvre créatrice divine ?
 
   — Vous savez très bien que les Cinq Races ont accepté la théorie d'un univers isotrope, où l'infiniment petit trouve une projection de lui-même sur l'échelle de l'infiniment grand, répond l'hybride.
 
   — Cette « mante religieuse » comme ils l'appellent, possède le même nombre de mandibules que moi. Ses pattes ont aussi été faites pour trancher et sectionner, précise l'Armore. Vous, les Nagass, vous vous retrouvez dans une grande variété de leurs reptiles. Et ces « varans » en sont la meilleure démonstration. Les Simias, quant à eux, ont leurs primates, les Udras ont les cétacés et les Anciens... Elle réfléchit hésitante.
 
   — Oui, dites-le.
 
   — Les seules créatures qui leur ressemblent sont ces humains, ponctue-t-elle en regardant l'hybride félin, qui s'est maintenant allongé sur le sol et somnole.
 
   — Quoi qu'il en soit, il est capital que nous récupérions la Terre de nos ancêtres.
 
   — Oui, l'humain doit disparaître. Il a eu sa chance ! ajoute le reptilien.
 
   — Patience. Nous n'avons jamais été aussi proches du dénouement. 
 
   — « Aussi proches du dénouement » ? Je ne doute plus de l'issue du procès, mais qu'arrivera-t-il si nous ne pouvons pas mettre la main sur la Nef de Phœbus ? s’inquiète l'hybride.
 
   — Nous serions exposés à l'alternative de la génétique, argue le Nagass. Et le temps que l'être humain disparaisse de la surface de la Terre, cent cinquante nouvelles de ses années se seront écoulées. Nous perdrions un temps précieux.
 
   — L’Alternative Génétique a été votée par le Conseil des Cinq Races, et ni vous ni nous ne remettrons en question ce choix, rétorque la créature insectoïde. Si nous tenons à préserver les ressources de cette planète, il est important que cela se fasse en douceur. Que se passerait-il si nous détruisions par mégarde leurs dispositifs énergétiques nucléaires ou même s'ils venaient à utiliser leurs armes atomiques ? Ils causeraient bien plus de méfaits, et ce n'est pas moins de trois cents de leurs années qu'il nous faudrait pour purifier leurs sols contaminés. Nous devons absolument conserver ce fragile écosystème que l'humain a déjà contribué à faire disparaître, malgré lui.
 
   — Si nous attendons encore cent cinquante cycles de leur planète autour de leur rador, je peux vous garantir que l'écosystème en souffrira d'autant plus, insiste l'hybride.
 
   — Je suis d'accord avec lui. En trois cents de leurs années, ils ont réussi à inverser le cours naturel des choses. Nous courons à une contamination certaine de toutes les nappes phréatiques si nous leur accordons cent cinquante années de plus.
 
   — Il n’y a rien que je puisse faire. Même si je siège parmi les représentants du Conseil, ce sont les lois édictées par les Cinq Races qui priment. La colonisation se fera une fois le dernier humain disparu. Nous ne prendrons pas cette planète par la force. 
 
   L'hybride tape du poing sur la table. Les veines saillantes de son poignet se gorgent d’un sang sombre. Sa peau rosâtre s’altère instantanément en laissant apparaître des écailles bleues sous son épiderme.
 
   — Je croyais que c'était votre travail, d'avancer sur une alternative virale ! Vous deviez mettre au point une nouvelle bactérie, précise-t-il.
 
   — Cette alternative plus radicale comporte des risques et a été rejetée. De plus, nous savons qu'il y aura toujours des races partisanes aux humains pour travailler secrètement un antidote et nous nous ferions doubler. Nous en éliminerions certes une grande partie, mais cela nous ferait perdre encore plus de temps. Non, la meilleure solution reste l'élimination par l'Alternative Génétique.
 
   Le Nagass, excédé, se tourne vers l'hybride.
 
   — Si nous pouvions mettre la main sur la Nef de Phœbus, nous pourrions de nouveau plonger ce monde sous les océans.
 
   — Les Udras ne seraient pas d'accord, vous n’ignorez pas qu’ils possèdent des bases sous-marines, le coupe sèchement l'Armore. Nous nous exposerions à une nouvelle contamination. De plus, cela anéantirait un grand nombre des espèces qui nous sont nécessaires pour conserver la biodiversité de leurs océans. Et puis, dois-je vous rappeler que Phœbus s'est arrangé pour que cela n'arrive plus ? Jamais nous ne pourrons mettre la main sur sa nef. Il n'y a plus aucun Ancien vivant dans l'univers, et donc plus aucune chance pour que nous puissions réactiver une de leur mémoire dormante afin de piloter la nef. Sachez que malgré tous nos efforts, nous avons échoué. Sans l’Énergie Créatrice pure venant d'un Ancien, l'activation cellulaire est inconcevable. N’oubliez pas que les sujets sur lesquels nous avons expérimenté l'Éveil n'ont pas survécu. Nous aurions besoin d’un sujet avec une mémoire secondaire dominante.
 
   — De quel ordre ? demande l'hybride.
 
   — 45 % humain et 55 % Ancien au minimum.
 
   — Ne rêvez pas ! peste le Nagass, ce taux de conversion ne s'est jamais vu chez un humain.
 
   — Et pourtant, ce n'est pas impossible…
 
   — Quand bien même vous en trouveriez un parmi les Éveillés, il vous faudrait un taux d'Énergie Créatrice pur à 100 % provenant d'un Ancien. Et personne n'en détient, affirme l'hybride.
 
   — Nos matérialisations d'E.C. issues des gênes des nouvelles générations hybrides d'Anciens sont pures à 91 %, confie l'Armore.
 
   — 91 % ? s'exclame l'hybride. C'est déjà nettement mieux que la génération précédente. Cela peut changer beaucoup de choses, ajoute-t-il en se caressant le menton.
 
   — Oui, et nous espérons atteindre les 91,06 % sur les deux prochaines générations.
 
   — Cela peut se tenter ? lance le Nagass.
 
   — Oui, nous devrions obtenir de bons résultats. Le sujet ne survivra pas avec un taux à 91 %, mais nous pourrons le maintenir en vie assez longtemps pour télécharger une partie des souvenirs de sa seconde mémoire.
 
   — Reste à trouver un nouveau candidat. Nous avons tenté l’Éveil sur tous les éveillés potentiels, et il n’y en a pas un qui s’en soit sorti.
 
   — Il y en a un dernier, confirme l'hybride.
 
   L'Armore et le Nagass échangent un regard cauteleux.
 
   — Un jeune Éveillé arrivé récemment a tout le profil requis pour notre expérience. Il est accompagné d'une femelle dont la mémoire dormante est une Armore. L'apport d'Énergie Créatrice est très fort entre ces deux-là. Il n'est pas nécessaire de maîtriser une projection de niveau 1 pour s'en rendre compte. Plus les cycles passent et plus leurs âmes dormantes s'éveillent. 
 
   — Il faut dire que le mélange énergétique entre Ancien et Armore a toujours été des plus… lâche le Nagass.
 
   — Pas un mot de plus, ou j'ôte votre tête sur le champ. N'insultez pas ma caste, gronde l’Armore qui commence à faire claquer ses mandibules.
 
   — Je n'y puis rien, ce troublant rapport entre vos deux races a toujours été inéluctable. D'ailleurs cette légendaire liaison entre Zalizamraksika et Phœbus le prouve très bien.
 
   — Il n'est nul besoin de me remémorer les épisodes désastreux liés à notre caste. Pensez-vous que cet Éveillé ait le profil qui pourrait convenir ? demande-t-elle à l'hybride.
 
   — Oui. De plus, il possède une forte volonté et un esprit puissant. Il pourrait résister à l'Éveil plus longtemps que ses prédécesseurs.
 
   — Très bien. Nous ne devons pas exclure notre échec au procès. Si cela venait à se produire, chose dont je doute, vous devrez faire ce qu'il faut. Êtes-vous prêt pour cela ?
 
   — Je me suis déjà préparé à cette éventualité.
 
   — Êtes-vous bien conscient qu'il n'y aura pas de retour possible ? Vous finirez comme Phœbus : traqué et banni. Les Udras et les Simias réclameront votre tête. 
 
   — Il fut traité comme un renégat lorsqu'il dut accomplir la volonté de ses pairs. Mais aujourd'hui, il est reconnu comme un héros de la dernière Grande Guerre. Un jour, les nôtres comprendront, et les Nagass nous reconnaîtront en tant que caste dominante, finit-il par ajouter en dévisageant son homologue.
 
   — Très bien, que cela soit ainsi. Mes frères, cette réunion est à présent terminée, déclare-t-elle en se levant. Nous partons pour Atrima dans un demi-cycle. Que chacun de vous regagne sa biosphère. Les préparatifs de départ ont déjà commencé et les premiers Éveillés sont prêts. Quant à vous, ajoute-t-elle en direction de l'hybride, arrangez-vous pour nous livrer l'humain quand il sera prêt.
 
    
 
   


 
   
 
  

16.
 
    
 
    
 
   Elle est affamée et son ventre bouillonne d'acide. Ses longues antennes recourbées captent une saveur de chair fraîche et lui renvoient l'information d'une proie à proximité. Chaque molécule qu'elle recueille relance un tourbillon d'acides gastriques qui se déchaîne contre les parois de son estomac. Un long filet baveux s'écoule de sa bouche et dégouline le long de son cou. Ses yeux globuleux, qui lui donnent une vision croisée à trois-cent-soixante degrés, fouillent les ténèbres à la recherche d'une source de chaleur. Elle incline son cou à l'horizontale et, à grandes enjambées, se dirige vers son repas, en faisant claquer ses mandibules. Elle parvient à maintenir son équilibre en s'aidant de ses quatre pattes qui se crochètent aux extrémités de ses étranges fils qui supportent son poids. Les vibrations s'intensifient, lui indiquant que sa proie se débat et tente de s'extraire de son piège. Elle lance devant elle ses pattes et fend l'air, pour gagner en vitesse.
 
   Sa vision s'éclaircit. Les tunnels défilent à toute vitesse. Elle monte, puis descend, tourne à gauche puis à droite, sa vitesse s'accélère encore. Elle débouche dans une vaste galerie où se rejoignent tous les fils qui, en s'entortillant, forment une grande et complexe toile.
 
   Elle est là, plus bas au centre. Fébrile et tremblante, sa proie dégage des phéromones de peur à la vue de son prédateur qui l'épie. Toutes ces odeurs l'excitent, cette fois son estomac est déchaîné, des remontées gastriques lui brûlent l'œsophage. Elle agite la tête pour expulser de la salive acide et bondit sur la toile. Au-dessus d'elle, dans la paroi rocailleuse, ses bienfaiteurs l'observent silencieusement depuis un sas d’observation. Les trois sentinelles, l'Armore et les deux Nagass, ne manquaient jamais un repas.
 
   Elle baisse les yeux sur sa proie et jubile à la vue de ce repas généreux, tout en chair. L'humain qui se tortille sur place et tente de rompre ses liens est transpirant de terreur. Elle se penche au-dessus de sa tête et ouvre sa gueule, libérant un flot de salive qui vient se déposer sur le visage de l'homme. Elle l'humecte en faisant vibrer les cils qui parcourent la cavité de sa gueule. Ses mandibules viennent tâter sa chair rose et chaude. Il tourne la tête en gémissant pour s'extraire de la vision d'horreur du monstre penché au-dessus de lui. Elle ne peut pas l'entendre, mais elle perçoit les vibrations de ses cordes vocales. Il essaie de dire quelque chose. A-t-il encore la force de communiquer ? Elle voudrait comprendre, mais son estomac ne veut rien entendre. Le visage de sa proie se multiplie dans son champ de vision kaléidoscopique, il remue les lèvres. La créature observe le mouvement de sa bouche qui se ferme et s'ouvre à répétition :
 
   « S... N... A »
 
   Que cherche-t-il à dire ? Elle concentre son attention sur ces deux petites lèvres charnues rosâtres qui dansent dans son champ de vision. Elle écarquille les yeux. Il lui a semblé entendre quelque chose. Comment la voie de cette fragile créature humaine pourrait-elle s'insinuer dans son esprit ?
 
   « STÉPHANIA ! »
 
   Cette fois-ci aucun doute, elle l'a bien entendu. Comment l'avait-il appelée ? « Stéphania » ? Un étrange son qui soudain lui paraît si familier. 
 
   « STÉPHANIA ! »
 
   Elle se penche au-dessus de ses yeux :
 
   « Que viens-tu de dire ? Comment m'as-tu appelée ? »
 
   Elle plonge ses yeux dans ceux de cet homme dont l'odeur de chair lui évoque d'autres sensations à présent. Dans ses pupilles, un visage familier apparaît : celui d’une jeune femme au visage angélique et à la chevelure cendrée. La créature se relève subitement et observe ses longues pattes insectoïdes. Elle se souvient à présent. Que fait-elle dans ce corps, comment est-elle arrivée là ? Elle essaye de sortir et hurle en se prenant la tête dans ses pattes…
 
    
 
   ***
 
    
 
   Stéphania ouvre les yeux en prenant une profonde et lente respiration. Elle se lève de sa couchette et d'un geste de la main fait apparaître un siège, sur lequel elle s'assied. Elle médite quelques instants sur la nature de son rêve. La paroi au-dessus du sas s'illumine. Elle active la transparence du mur par la pensée.
 
   Wiki se présente dans le compartiment en lui adressant un sourire artificiel et peu maîtrisé.
 
   — Entre ! lui lance-t-elle.
 
   — Je ne vous dérange pas ?
 
   — Non, je viens juste de me réveiller.
 
   — J'ai noté une augmentation de votre activité cérébrale et une soudaine modification de votre métabolisme. D'après l'Œil, vous avez encore fait un cauchemar. Je tenais à savoir si tout allait bien.
 
   Elle acquiesce de la tête en soupirant.
 
   — Oui, je me porte physiquement bien, mais je suis préoccupée par la cadence de ces rêves. J'ai de plus un très mauvais pressentiment et j'ai peur que ces cauchemars ne fassent que me conforter dans cette idée.
 
   — Souhaitez-vous que nous en parlions ?
 
   La jeune femme sourit, en caressant affectueusement la joue de Wiki, comme une mère le ferait envers son enfant.
 
   — Je ne sais pas s’il est bon d'en parler.
 
   — J'ai étudié la psychologie humaine, ne l'oubliez pas. Mon analyse et mon expertise pourraient sûrement vous éclairer.
 
   Le visage de Wiki se met à onduler et son corps se met à changer. Il a maintenant l'apparence rassurante d'un quinquagénaire à la silhouette rondouillarde. Il porte une petite paire de lunettes et a une chevelure argentée. Il a revêtu une chemise blanche et une cravate à pois jaunes, dissimulée sous un pull-over beige à manche courte. Il porte un long pantalon marron de velours et une paire de mocassins de la même couleur. Il tient un carnet et un stylo, prêt à prendre des notes.
 
   Stéphania pouffe de rire.
 
   — Qu'est-ce que c'est que cette apparence ?
 
   — D'après les archives de l'Œil et selon votre profil psychologique, j'ai pris la forme type d’un individu rassurant, à qui vous pourriez vous confier : voyez en moi une oreille attentive.
 
   — Très bien, je vais jouer le jeu. Ceci dit, si vous pouvez lire dans mon esprit, pourquoi me demandez-vous que je vous parle de mes rêves ?
 
   — Je préfère que nous élucidions ce sujet de la manière la plus humaine qui soit. Je vous rappelle que je tends à le devenir.
 
   Elle sourit et prend une longue inspiration.
 
   — C'est toujours le même rêve. Il commence de la même façon : je suis dans la peau de quelque chose d'autre. Ce n'est pas moi, ou du moins je n'en ai pas conscience. Je suis affamée, et je me dirige par instinct vers une proie prisonnière de ma toile. Assez étrangement que cela puisse paraître, je ne suis pas une araignée, mais une mante religieuse géante.
 
   — En d'autres termes : vous êtes une Armore.
 
   — Oui, mais… je n'en ai pas conscience. J'agis comme un animal, mû par un instinct de survie et une envie de tuer. Je me dirige sur ma proie, et chaque fois que je vois son visage, il m'est familier.
 
   — Martin…
 
   — Oui. Mais je ne le reconnais pas tout de suite. Je lève toujours mon regard vers le haut, là où se trouvent ceux qui me nourrissent. Ils m'observent comme toujours, pour se délecter du spectacle. Puis j'entends la voix de Martin m'appeler. Il prononce mon prénom qui résonne dans mon esprit. Je me penche au-dessus de lui, puis je vois mon propre reflet dans ses yeux. Là, je retrouve la mémoire et prends conscience de la situation. Je semble être prisonnière de ce corps monstrueux dont je ne peux m'échapper. Vient ensuite le moment où je me réveille.
 
   — Vous faites régulièrement ce rêve ?
 
   — Oui, presque toutes les nuits maintenant. Parfois, je n'ai pas le temps d'aller jusqu'au bout ou alors je me réveille avant. Mais chaque fois, tout se passe, pour ainsi dire, de la même façon.
 
   — Il est évident que votre seconde âme dormante, celle de l'Armore qui sommeille en vous, s'éveille progressivement. 
 
   — Pourquoi maintenant ?
 
   — En arrivant parmi nous, votre esprit a pénétré une réalité qui s'est élevée au-dessus de toutes vos convictions. Le fait que vous ayez accepté ce nouvel univers avec les résultantes qui se sont présentées à vos yeux vous a ouvert une porte dans votre esprit, provoquant ainsi le déclenchement de votre éveil.
 
   — Vous voulez dire qu'avoir embrassé la réalité de la nouvelle vie que je mène ici a permis à mon esprit de se libérer ?
 
   — C'est exactement ce qui se produit. À titre d'exemple, les esprits fermés n'évoluent pas. Ils restent coincés dans un champ limité dont les repères se basent sur des enseignements rigides : accepter ce que ce monde a à offrir en prenant pour acquis ce que l'on vous enseigne verrouille les esprits. Ceux qui acceptent les réponses sans chercher par eux-mêmes leurs propres vérités se retrouvent coincés. Les schémas psychologiques qui définissent ce genre d'individus se limitent généralement aux cinq niveaux courants des besoins humains. C'est ce que définit la pyramide de Maslow. Je suppose que vous connaissez le sujet ?
 
   — Non, docteur, je n'ai jamais entendu parler de ce Maslow, répond-elle en riant.
 
   Wiki toussote et se lève en fronçant des sourcils. Il adopte une gestuelle solennelle et sérieuse. D'un mouvement de main, il change le décor du compartiment qui se transforme en un cabinet cosy meublé de fauteuils en cuir. La lumière s'éteint, et une vidéoprojection illumine le mur. Sous les yeux de Stéphania ébahie, se dessine le schéma d'une pyramide sectionnée horizontalement en cinq parties de couleurs différentes.
 
   — Le premier niveau, reprend Wiki, que l'on trouve à la base même de la pyramide de Maslow, définit les besoins physiologiques. Ils ne sont pas vraiment différents de ceux éprouvés par les animaux. Ils sont directement liés à la survie de l'individu. Nous parlons ici des besoins concrets comme la faim, la soif, et la sexualité.
 
   Le second niveau répond au besoin de sécurité ou comment protéger et conserver ce qui est, et a été acquis. C'est également le besoin de préservation, qui permet d'asseoir une certaine assurance relative à son devenir. 
 
   Le troisième niveau est le besoin d'appartenance. Celui-ci est majeur, car il définit la dimension sociale de l'individu et la place qu'il va occuper dans le système où il évoluera. Il est à la source de la construction psychologique et du fondement de ses convictions. L'individu cherche à s'intégrer, être accepté et si possible être aimé. Ce besoin est également lié à la reconnaissance auprès d'un groupe dans lequel il vit, comme sa famille ou ses amis. Dans le choix de ses relations, l'individu se définira lui-même et déterminera avec précision la place qui est la sienne.
 
   Vient ensuite le quatrième niveau : le besoin d'estime. Directement liée au besoin d'appartenance et de reconnaissance, qui sont le miroir de son âme, l'estime s'avère être la récompense attendue. L'individu souhaitera être reconnu parmi les siens ou son groupe et espérera ainsi devenir une entité à part entière. C'est aussi dans ce quatrième niveau de besoin, que l'ego apparaîtra et dominera comme cela peut arriver.
 
   Ce qui nous mène enfin au cinquième niveau : le besoin de s'accomplir. Selon le docteur Maslow, il est le sommet des aspirations humaines. Il est celui qui mène à la concrétisation et à l'achèvement des rêves. Il est à l'opposé du niveau un, et est celui qui mène à l'estime de soi et à l'amour que l'on se porte. Il avale les quatre niveaux précédents et révèle l'individu. Ce cinquième niveau est, pour une majorité d'êtres humains, le point d'arrivée. C'est le niveau auquel vous stagniez Stéphania, juste avant votre rencontre avec Martin et les derniers événements qui vous ont poussée à vous accomplir et à vous dépasser.
 
   Il existe un sixième niveau qui n'est pas reconnu dans la pyramide de Maslow : c'est le besoin d'éternité et d'immortalité. Il est directement lié au besoin de s'accomplir et au besoin d'estime. Il est celui qui nous pousse à repousser les limites de l'horloge de notre vie. Celui qui vous permettrait de traverser le temps et les époques en léguant votre accomplissement, comme une référence ultime aux générations futures. Puisque vous ne pouvez vivre éternellement, vous chercheriez à léguer ce que vous estimeriez être le meilleur de « votre âme », à ce monde. 
 
   En pénétrant dans un univers plus vaste et au contact des Éveillés, vous avez désormais pénétré un septième niveau. Ce dernier n'est pas répertorié ni évoqué dans la pyramide de Maslow, mais il est le propre de chacun des Éveillés. Du moins, c'est ainsi que nous le percevons. Il est le besoin de vérité. Il est le besoin qui s'oppose par défaut aux six autres niveaux. Car, pour y accéder, il doit se passer des autres besoins qui sont autant de barrières mentales et psychologiques. Ce septième besoin est l'ultime niveau qui permet de regarder au-delà des apparences, au-delà du ciel bleu qui obstrue l'existence de l'univers dans lequel vous baignez. La recherche d'une vérité dont vous cherchez à vous imprégner de l'essence. La recherche du septième besoin implique que vous explosiez le miroir bâti sur les six autres et qui vous renvoie votre image. Il est la foi absolue, l'essence qui vous rapproche de votre moi intérieur et de l'essence divine. Seuls les Éveillés ressentent ce septième besoin. Vous devez oublier qui vous êtes, c'est une communion avec tout ce qui vit. Vous prenez conscience et reconnaissez être une note de musique dans la mélodie que joue l'univers tout entier. Comprenez-vous tout cela ?
 
   Stéphania acquiesce silencieusement, le regard perdu.
 
   — Ce septième besoin, est-il celui qui mène à l’Éveil ?
 
   — Oui, il est celui qui implique le réveil de votre seconde âme dormante. Ces cauchemars que vous avez, ce sont les réminiscences de cette ancienne vie que vous avez à présent choisi de laisser derrière vous. Vous avez encore du mal à l'accepter, mais lorsque vous l'aurez fait, vous deviendrez une toute autre personne. Celle que vous étiez avant s'effacera à jamais.
 
   — Et Martin ?
 
   — Il semble être la clef de votre serrure psychologique. Vous refusez de vous abandonner à lui, de peur d'en souffrir. Vous craignez de consumer tout cet amour et de souffrir du manque qui en résulterait.
 
   Stéphania tressaille.
 
   — Les mantes religieuses, une fois leur amour consommé, dévorent le mâle. Peut-être que je redoute que notre amour nous détruise. Peut-être ai-je peur de le faire souffrir, et de souffrir aussi par la même occasion…
 
   — Ce n'est pas toujours le cas. Les femelles ne mangent pas toujours les mâles. Malgré leur apparence, qui peut s'avérer repoussante pour les êtres humains, les Armores sont sans doute, dans tout l'univers, les rares créatures capables de cultiver un amour assez fort pour la vie.
 
   Stéphania écarquille les yeux.
 
   — Vous voulez dire que derrière cette race extranéenne insectoïde se cacherait un peuple qui cultive l'amour ?
 
   — C'est un sujet d'étude pour les jeunes hybrides. Les Armores ont un instinct maternel très puissant. Leur histoire est passionnante, tout autant que leur passion dévorante, si je puis m'exprimer ainsi, pour ceux sur qui elles jettent leur dévolu. C'est une bien curieuse race qui impose le respect. Vous devriez consulter les archives de l'Œil relatives à l'histoire de Zalizamraksika.
 
   Wiki reprend son apparence d'hybride enfant. Le compartiment redevient blanc et se vide de ses projections.
 
   — Notre éclaireur va être emporté dans un bond spatio-temporel d'ici quelques instants. Que diriez-vous de m'assister au poste de commande avant que nous n'arrivions sur Atrima ?
 
    
 
   


 
   
 
  

17.
 
    
 
    
 
   Wiki prend place sur son pupitre de commande et pose ses longs doigts effilés au-dessus des fentes qui parcourent la console. Son physique de garçonnet s'estompe au détriment de son apparence de sentinelle à peau bleue.
 
   L'appareil dans lequel ils venaient de prendre place était différent de celui qui les avait amenés sur Terra-Tesla 3, la toute première fois. Sa forme évoquait un immense cigare, mais, vu d’en dessous, il évoquait une soucoupe. Lorsque Stéphania et Martin l'avaient aperçu, flottant silencieusement au-dessus de la piste, ils en avaient estimé le diamètre à plus de trois cents mètres, l'équivalent de trois terrains de football. La jeune femme s'était livrée à un rapide calcul et avait conclu à un volume flirtant avec les trois millions de mètres cubes pour une hauteur de plus de trente mètres. Nettement plus grand et plus spacieux, il pouvait accueillir jusqu'à trois cents membres d'équipage et couvrir les longues distances intersidérales. Ce type de modèle était utilisé dans les missions d'étude de nouvelles planètes dans les systèmes éloignés, et pour des programmes spatiaux s'étendant sur plusieurs années. Il possédait une dizaine de compartiments médicaux, une vingtaine de compartiments d'études expérimentales biologiques ainsi que trois salles de divertissements et de deux amphithéâtres. Il disposait également d'un étage inférieur où étaient entreposés quatre éclaireurs de soixante mètres de diamètre, facilitant ainsi les missions d'exploration et pouvant accueillir chacun jusqu'à soixante-quinze membres d'équipage. 
 
   Le vaisseau se soulève du sol avec une légèreté déconcertante et s'extrait de l'atmosphère artificielle de Terra-Tesla 3. Aux abords des anneaux de Saturne, trois cents vaisseaux identiques au leur, regroupant les cent-deux-mille-neuf cents Éveillés, gravitent autour des trois nefs aux dimensions planétaires. En quelques secondes, des flashs de lumières avalent une trentaine d'entre eux, les faisant instantanément disparaître.
 
   — Où sont-ils passés ? demande Stéphania qui ne détourne pas ses yeux de l'écran d'observation.
 
   — Ils sont en chemin pour Atrima, et nous allons les rejoindre d'ici quelques instants, répond Mantell. 
 
   — Où est située cette planète ? 
 
   — Aux abords de la galaxie d'Andromède, là où vivent les Udras. Elle est localisée dans une étoile possédant un soleil comme celui de notre système solaire. Il pose ses doigts sur sa console et consulte les informations relatives à leur départ. Plus que quelques secondes, ajoute-t-il, le temps que les autres nefs nous laissent le champ libre.
 
   — Elles sont déjà arrivées à destination ? s'étonne la jeune femme.
 
   — Oui, et nous devrions l'être aussi. Si cela prend autant de temps, c'est parce qu'il nous faut déterminer les coordonnées des points d'arrivée des trois cents nefs.
 
   — Voyagent-elles à la vitesse de la lumière ? demande Martin.
 
   Cette dernière question arrache une grimace à Stéphania qui, blasée, le dévisage pour tenter de lui faire comprendre le caractère stupide de sa question.
 
   — Martin, pour votre information et pour remplir cette cruche vide qui vous sert de cerveau, si ces vaisseaux devaient voyager à la vitesse de la lumière, il leur faudrait des millions d'années pour arriver à destination.
 
   — Je ne comprends pas, objecte-t-il. N'est-ce pas là l'ultime vitesse pour parcourir de grandes distances dans l'univers ?
 
   — Mon Dieu que vous êtes poire ! 
 
   — Je vous en prie ! s'offense-t-il. Je n'ai pas fait de grandes études et je ne travaille pas au CNRS, moi, madame ! 
 
   — Là n'est pas la question ! Même un jeune étudiant en sciences physiques vous le dirait. La célérité[8] est de trois-cent-mille kilomètres par seconde. C'est-à-dire qu'il faut une seconde à la lumière pour parcourir ces trois-cent-mille kilomètres. Si nous, pauvres petits humains, nous maîtrisions une technologie capable de s'en approcher, à cette vitesse nous mettrions huit minutes pour parcourir la distance de la Terre vers le soleil. Bien qu'elle soit située à vingt-huit milliards de milliards de kilomètres, Andromède est la galaxie la plus proche de la Voie lactée. Autant vous dire que pour la rallier, il nous faudrait presque trois millions d’années terrestres si nous devions entreprendre de nous y rendre à la vitesse de la lumière. Vous seriez mort avant même d'avoir envisagé de partir, ajoute-t-elle sur le ton de l'ironie.
 
   Martin, déconcerté, fait une petite moue. 
 
   — Mais alors, comment allons-nous nous rendre là-bas ?
 
   — C'est la question que j'allais poser à nos hôtes, répond-elle en se tournant vers Wiki.
 
   — Je vais tenter de vous l'expliquer d'une manière qui soit la plus intelligible pour Martin, répond ce dernier.
 
   — Ne vous donnez pas cette peine, je ne sais même pas si cela servirait à quelque chose, lance Stéphania en ricanant.
 
   Martin lui jette un regard exaspéré en grinçant des dents.
 
   — Voyager dans le cosmos ne dépend ni de la vitesse, ni de la gravité des corps, ni du temps et encore moins de l'énergie utilisée pour alimenter un vaisseau, reprend Wiki. L'univers demeure dans une phase d'expansion continuelle qui ne fait que s'accélérer. Il serait donc illusoire de croire que l'on puisse, avec un vaisseau, quelle que soit sa puissance, rattraper un système qui s'éloigne et accélère à des vitesses qui dépassent de loin celle de la lumière. Plus la taille d'un objet sera importante, plus le temps qui lui est propre sera lent. À l'inverse, plus petit sera l'objet, plus son temps propre sera rapide. Par conséquent, nous visons l'infiniment petit pour voyager dans le cosmos. Imaginez ce même cosmos comme un ballon qui ne cesse de grossir tout en s'accélérant en permanence. Pour vous Stéphania, les galaxies visibles ou non font partie de ce cosmos qui intègre votre système solaire.
 
   Pour nous, les galaxies se situent sur la peau de ce ballon. À l'intérieur, l'espace et le temps sont fluctuants. Pour aller d'un point à un autre sur cette « peau » du cosmos, nous passons donc par l'intérieur de ce ballon et le seul moyen réside dans l'infiniment petit qui, à lui seul, peut réduire l'espace-temps.
 
   — Vous voulez dire : le courber ?
 
   — En quelque sorte… nous préférons parler de compression énergétique. Pour vous donner un autre exemple : prenez un objet de la taille d'une ville dont on réduirait le volume en un point presque immatériel. La ville ne serait plus visible ni détectable. Néanmoins, elle existerait toujours et posséderait les résidus de son propre espace-temps. En réduisant nos vaisseaux en un point immatériel, nous pouvons ainsi traverser la peau du cosmos et rallier de grandes distances presque instantanément et dans un espace-temps relativement court.
 
   — Je commence à comprendre, dit Stéphania en fronçant des sourcils. Mais comment vous y prenez-vous pour réduire le volume d'un tel objet ? parle-t-on de le rétrécir ?
 
   — Prétendre que nous réduisons la taille de nos vaisseaux, au sens physique du terme, est relatif. Disons que nous modifions notre « fréquence ». C'est un peu comme si vous pouviez changer de stations de radio pour sauter d'un programme à l'autre. En nous soustrayant d'une « station », nous échappons ainsi aux lois de la physique la régissant. Aux yeux d'un observateur extérieur, nous donnerions l'illusion de rétrécir à l'infini jusqu'à disparaître. Une fois à l'intérieur de ce « ballon » du cosmos, nous pouvons relier un point à un autre presque en un claquement de doigts.
 
   — Ça y est, j'ai saisi ! s'exclame Stéphania.
 
   — Hum pour ma part… je suis désolé, mais je n'arrive pas à comprendre cette théorie, Wiki, bredouille Martin. Je ne m'imagine pas comment relier ce changement de fréquence à ce ballon représentant le cosmos. 
 
   — Si vous pouviez exercer une pression de votre doigt sur ce ballon, que se passerait-il ? le questionne Wiki.
 
   — Je suppose que cela le déformerait, répond Martin en plissant les paupières.
 
   — Exactement. Et qu'arriverait-il si cette pression était assez forte pour que l'extrémité de votre doigt de l'extérieur touche l'extrémité de l'intérieur du ballon sur la face opposée.
 
   Martin écarquille les yeux.
 
   — Nous serions directement collés à l'autre bout du ballon et en traverser les deux couches nous permettrait de ressortir directement de l'autre côté !
 
   — Vous avez votre réponse : ainsi, le changement de fréquence nous permet de passer d'une couche à l'autre.
 
   — Et la déformation du ballon est donc la résultante de la compression de notre espace-temps, affirme Stéphania.
 
   Wiki hoche la tête en signe d'approbation.
 
   — Vous feriez un professeur extraordinaire ! J'ai de longues heures de rattrapage pour consulter les archives de l'Œil. Si seulement je savais comment fonctionne votre technologie, soupire la jeune femme.
 
   — Si vous le souhaitez, je peux vous en donner un aperçu, répond-il sur un ton jovial. Rapprochez-vous !
 
   Le visage de la jeune femme s'illumine. Elle ne se fait pas prier et prend place aux côtés de l'hybride. Elle pose ses doigts sur les rainures qui sillonnent la console juxtaposée et ferme les yeux. Dans son esprit, se projette l'image tridimensionnelle du cœur du vaisseau. Elle peut, au gré de sa volonté, agrandir la vision qu'elle a des parties et des pièces fonctionnelles qui en constituent la complexe mécanique. Elle entrevoit alors toute la fonctionnalité du principe de pilotage. Une énorme pierre taillée comme un diamant trône au centre d'un dispositif entouré d'étranges panneaux réfléchissants.
 
   — Ce que vous observez est le cœur. Il est fait de la même matière que les toutes les structures que vous avez pu observer sur Terra-Tesla 3, explique Wiki. Ce diamant géant est un amplificateur de particules subatomiques. Il fluidifie ainsi le contact entre nos pensées et les fonctionnalités motrices du vaisseau. Vous remarquerez que, bien que vous soyez dénuée des connaissances relatives à notre technologie, sans que vous vous l'expliquiez, vous êtes capable de comprendre comment fonctionne ce vaisseau.
 
   — Oui, c'est étrange. C'est comme si mon esprit était à l'intérieur, je sens que je peux entrer en symbiose avec lui.
 
   — La connexion entre vous et le cœur est limpide, constate Wiki. Je pense que vous pourriez presque le piloter.
 
   En fermant les yeux, Stéphania réalise qu'elle peut voir à l'extérieur du vaisseau. Ses yeux virtuels lui permettent de voir au-dessus, comme en dessous et sur les côtés presque simultanément. Elle se sent soudain prise d'un vertige, Wiki lui pose une main sur l'épaule pour la rassurer : 
 
   — C'est une question d'habitude. Avec la pratique, nos yeux deviennent ceux de l'éclaireur, nous pouvons ainsi voir partout au-dehors. Lorsque vous maîtrisez cette vue, le vaisseau s'harmonise avec votre esprit, il peut ainsi répondre à la moindre de vos pensées.
 
   Stéphania retire ses mains et s'assied en se prenant la tête. Il lui faut quelques secondes pour retrouver ses esprits et faire cesser les vertiges.
 
   — Vous allez bien ? demande Martin.
 
   — Oui, ça va mieux. Mais cette expérience est perturbante et très troublante. Vous devriez essayer.
 
   — Hors de question ! Je n'ai pas envie de saigner du nez pour si peu, glisse-t-il en pouffant.
 
   — Mes amis, s'il vous plaît, veuillez prendre place dans vos sièges, les coupe Mantell. J'ignore comment votre organisme va réagir au déplacement spatio-temporel. Je serai peiné s'il vous arrivait quelque chose, sait-on jamais, vous pourriez perdre connaissance.
 
   Il termine quelques réglages puis se livre à un court décompte.
 
   — 3... 2... 1... Compression ! lance-t-il.
 
   Un intense éclat blanc illumine l'intérieur du poste de commande. Une aura de lumière semble émaner de toutes les parties intérieures du vaisseau. Éblouis par le phénomène, Stéphania et Martin portent instinctivement une main sur leurs yeux pour se protéger. Le sol se met subitement à vibrer et un sifflement strident bourdonne dans leurs oreilles. Pendant un court instant, ils ont la sensation que les parois ainsi que les consoles ondulent, comme déformées sous l'action d'une source de chaleur. Ils réalisent que leur vision est affectée par le vrombissement qui trompe leurs sens.
 
   Stéphania jette un regard en direction de Martin et sursaute en constatant que sa tête s'étire vers l'avant. Elle contemple ses mains et se rend compte que son corps subit le même phénomène. Devant eux, le poste de commande s'est allongé à l'infini, si bien qu'elle ne peut plus distinguer la paroi qui leur fait face. Tout semble être aspiré devant eux en un seul et minuscule point. Sa tête se met à tourner, elle perd connaissance. Lorsqu'elle revient à elle, le phénomène a cessé. Elle se redresse en bondissant sur son siège. À côté, Martin semble profondément endormi. Mantell, imperturbable, manipule sa console de commande.
 
   — Nous sommes arrivés ? demande-t-elle, la bouche pâteuse.
 
   — Oui, depuis plusieurs de nos minutes terrestres.
 
   — Combien de temps ai-je été...
 
   — Absente ? Un court instant, la rassure-t-il en souriant. Ne vous inquiétez pas : le procès n'a pas encore commencé. Toutefois, mieux vaut ne pas nous attarder, l'ensemble des Éveillés s'est déjà rassemblé. Les autres nefs ne devraient plus tarder, finit-il par ajouter.
 
   — Martin, réveillez-vous ! lance la jeune femme en le secouant.
 
   Il émet un petit ronflement, indifférent aux appels de Stéphania. Elle lui colle une claque pour le tirer de sa somnolence.
 
   — Qu'est-ce que... gémit-il en sursautant.
 
   Il se relève et pose une main sur sa joue brûlante.
 
   — Aïe... Ça fait mal, se plaint-il en se frottant le visage. Bon sang, mais que s'est-il passé ?
 
   — Tout va bien, lui répond-elle sur un ton calme et posé. C'est visiblement un des effets secondaires du changement de fréquence. Elle toussote et se lève sous les yeux médusés de Mantell et Wiki.
 
   — Eh bien, espérons qu'il n'y en ait pas pl...
 
   Martin s'interrompt et ouvre une bouche béante en fixant la paroi du mur d'observation. À l'extérieur, les trois cents vaisseaux, pourtant gigantesques, ressemblent à de vulgaires têtes d'épingle face à l'immense mur d'eau qui se dresse devant eux. La planète aquatique est telle qu'elle masque l'horizon de l'espace tout autour. En contrebas, sous la coupole de leur vaisseau, les parois translucides mettent en évidence une centaine d'êtres humains qui, comme eux, sont en extase devant ce spectacle stupéfiant. Cela remémore à Martin et Stéphania qu'ils ne sont pas les seuls à bord, et que les trois cents membres qui composent leur équipage sont des Éveillés, tout comme eux, venus assister au procès.
 
   Une plateforme gravitationnelle les conduit au dernier niveau des étages inférieurs, là où sont entreposés les quatre éclaireurs de reconnaissance. Parmi eux, des Éveillés exultent à l'idée d'aller explorer les abysses de cette titanesque planète aquatique, et se pressent sur les plateformes qui les font monter à bord.
 
   Stéphania, Martin, Wiki et Mantell prennent place à leur tour sur un poste d'observation. Les sentinelles qui pilotent le vaisseau activent la transparence des parois afin que leurs précieux invités ne loupent pas une miette de ce panorama surréaliste. Sous la coque des trois cents vaisseaux, les éclaireurs se détachent lentement et mettent le cap sur Atrima. En quelques secondes, un millier de ces petits disques argentés se regroupent et volent en formation tel un essaim d'insectes en acier. En se rapprochant, ils réalisent que ce qu'ils avaient pris au premier abord pour une planète est en réalité un ensemble de courants liquides elliptiques, s'étendant en un vaste réseau de tunnels océaniques. La position des anneaux d'eau entrecroisés les uns dans les autres évoque à Stéphania la représentation schématique des mouvements des électrons autour d'un atome. Le noyau d'Atrima rayonne d'un rador enveloppé de moitié dans une coque métallique, qui divise la planète en deux zones distinctes de clarté et de ténèbres, et qui n'est pas sans rappeler à Martin le projecteur d'un phare.
 
   — Bienvenue sur Atrima ! déclare Mantell. Vous pensiez que l'espèce humaine a accompli de grandes choses ? Il est temps de reconsidérer votre définition de la « grandeur ».
 
   — Nous pensions avoir tout vu, mais ça... ça dépasse tout entendement, confie Stéphania. Je n'aurais jamais imaginé une planète parcourue par des océans sous forme de courants marins, qui plus est.
 
   — Atrima est une planète artificielle créée par les Udras. Elle est aussi un peu plus grande que la planète Jupiter. Son diamètre mesure cent quarante-cinq mille kilomètres : elle est donc onze fois plus grosse que la Terre.
 
   — Nous pourrions y insérer mille-trois-cent-vingt-et-une planètes comme la Terre pour en remplir le volume... murmure Stéphania.
 
   — Oui, elle est aussi trois cent dix-huit fois plus massive, ajoute Mantell.
 
   — Quel chef d'œuvre, si seulement mes collègues du CNRS pouvaient voir ça ! Comment les Udras ont-ils fait pour créer une planète ?
 
   — Ce sont des maîtres dans la manipulation de l'Énergie Créatrice. Il n'y a rien qui leur soit impossible !
 
   Leur éclaireur pénètre la surface liquide de la planète en traversant une cascade. En s'enfonçant dans les profondeurs océaniques, ils remarquent la présence de biosphères en mouvement, bien plus grandes que Terra-Tesla 3. Les continents de terre et de verdure qui les composent dévoilent des paysages volcaniques. Au centre de l'une d'elles, une éruption sème le trouble parmi une espèce d'oiseaux gigantesques. Le cratère vomit un amas de laves rougeoyantes et le déverse aux abords de la bulle d'atmosphère. En la traversant, la lave se solidifie instantanément et dégage une épaisse fumée qui colore l'eau d'un voile blanc cotonneux. 
 
   Stéphania écarquille les yeux en se collant à la paroi de l'éclaireur. Elle saisit son carnet de croquis d'une main tremblante et s'empresse de dessiner les créatures qui dessinent des arcs de cercle au-dessus de la cheminée fumante. À côté, des Éveillés poussent des cris de joie, séduits par la beauté de la scène.
 
   — C'est... Ce sont des ptérausores ! se reprend-elle en bégayant. Martin, regardez ce sont des...
 
   — Des dinosaures volants, oui, je vois bien.
 
   — Cela ne vous touche pas plus que cela ?
 
   Il tourne la tête, en haussant les sourcils. 
 
   — Vous savez, après avoir vu des lézards qui parlent et des singes à quatre bras, il n'y a plus rien qui ne m'étonne. 
 
   Elle déglutit, et termine son croquis.
 
   — La dernière fois que j'ai vu un ptérausore, c'était dans la Grande Galerie de l'Évolution à Paris, poursuit-elle. Ces oiseaux préhistoriques apparus à la fin du trias sont les premiers reptiles à avoir colonisé les airs.
 
   — Petit cadeau des Nagass aux Udras, chuchote Mantell à l'oreille de la jeune femme.
 
   Leur vaisseau s'enfonce maintenant plus profondément. Il arrive à la limite de la zone illuminée par le rador d'Atrima et pénètre une eau sombre, qui progressivement le plonge dans les ténèbres. Une seconde biosphère ne tarde pas à faire son apparition. À l'image de visiteurs dans un zoo, les Éveillés se regroupent en masse pour tenter de localiser les habitants des lieux.
 
   — Certaines espèces qui peuplent les océans d'Atrima ont des besoins spécifiques, explique Mantell en désignant un banc de mammifères qui s'approche de leur position.
 
   De grands serpents de mer mesurant une vingtaine de mètres et pourvus de petites pattes nagent passivement en direction de la biosphère.
 
   — Ce sont des « padins », poursuit-il. Ces créatures, dont les têtes évoquent celles des dauphins, doivent régulièrement reprendre leur air à la surface. Leur environnement est composé d'hélium, d'hydrogène et de benzène. C'est à ce dernier que leur bulle d'atmosphère doit ses teintes pourpres.
 
   — Magnifique… marmonne Martin.
 
   Les créatures émergent dans la biosphère et se hissent péniblement sur les rivages sablonneux. Leurs petites pattes, à peine visibles, disparaissent sous une couche de graisse couverte d'écailles luisantes. Elles se regroupent et dressent leurs gueules ouvertes vers le ciel, dévoilant une dentition redoutable.
 
   — Elles sont communautaires ! constate Stéphania, qui ne cesse de s'émerveiller.
 
   Des Éveillés, derrière eux, s'agitent et suscitent l'attention. Une foule se forme en direction du poste d'observation opposé à leur position. Martin et Stéphania s'empressent de suivre Mantell. Une ombre se profile depuis la face inférieure du vaisseau et se déplace en déployant de longues ailes qui lui permettent de se mouvoir. Sa silhouette évoque celle d'une raie manta, aux dimensions faramineuses. 
 
   — C'est un « atis », constate leur instructeur. Il ressemble aux raies qui peuplent les océans sur Terre, mais leurs dimensions ici peuvent parfois atteindre les trente mètres. À vue d'œil, je dirais que celui-ci doit mesurer une quinzaine de mètres d'envergure. Il est encore jeune, ajoute-t-il sur un ton élusif.
 
   — Je comprends pourquoi ces créatures sont gigantesques, confie Martin. La pression doit être nettement plus forte que celle que l'on trouve dans les abysses sur Terre. 
 
   — Détrompez-vous, toutes les créatures d'Atrima ne sont pas aussi massives. Il pointe son doigt en direction d'un essaim de créatures étincelantes. 
 
   Ils distinguent d'étranges poissons aux corps lumineux et presque transparents. À travers leur peau, ils devinent une fine ossature. 
 
   — Ces vertébrés sont des « jalacaras », reprend Mantell. Ils ne mesurent guère plus d'un mètre. Néanmoins, pour s'habituer à ces fortes pressions, ils ont su développer un organisme dépourvu de branchies. Leur peau est pourvue d'orifices qui traitent l'oxygène contenu dans l'eau. Ce que vous observez à la base de leur tête est en réalité leur système digestif.
 
   — C'est minuscule, comparé à leur gabarit, observe Stéphania.
 
   — C'est parce qu'ils n'ont pas de grands besoins en énergie. L'eau dans laquelle ils évoluent contient déjà un grand nombre de nutriments, filtrés par les pores de leurs écailles. De plus, ils ne se déplacent qu'en banc et tirent ainsi parti de l'inertie du groupe. Si vous regardez attentivement leur corps, vous constaterez qu'ils ne possèdent aucun amas musculaire. 
 
   — Vous dites vrai ! Mais alors, comment font-ils pour se déplacer ?
 
   — Tout comme certaines espèces vivant sur Terre, ils sont capables de générer un courant électrique. Ils possèdent dans leur boîte crânienne des microgranulés magnétiques. Ainsi, en les couplant au champ électrique de leur organisme, ils génèrent un courant électromagnétique autour d'eux, et peuvent influer sur le mouvement de l'eau environnant leur corps. 
 
   Une créature qu'ils n'avaient pas vu venir frôle leur éclaireur et engloutit quelques jalacaras dans sa gueule. Les survivants disparaissent à une vitesse prodigieuse en laissant derrière eux une traînée de reflets bleutés.
 
   Stéphania balaye du regard les profondeurs de l'océan.
 
   — Parmi toutes ces espèces, nous n'avons pas encore eu le privilège d'apercevoir des Udras, déplore-t-elle.
 
   — Vous n'en verrez pas dans cet anneau. Les Udras vivent dans un autre anneau d'océan, plus proche du rador central de la planète, là où les températures sont plus chaudes. Leurs besoins en oxygène sont plus importants. Il y a quelques détails relatifs aux créatures d’Atrima que vous devez connaître. Cette planète abrite plus de deux-cent-cinquante-milles espèces vivantes, réparties dans les quatre anneaux. Un dixième de ces espèces maîtrise l'Énergie Créatrice, en intégrant la physique quantique, et est conscient de son histoire. Deux dixièmes sont en pleine croissance sur leur échelle d'évolution et assimilent la notion de la conscience. Trois dixièmes de ces espèces encore regroupent les races ayant développé un mode de communication. Enfin, les quatre dixièmes restants sont des jeunes espèces à peine conscientes de leur environnement et ne disposant que de fonctions cognitives.
 
   — Se nourrir, se reproduire, survivre, dit Stéphania.
 
   — En effet.
 
   Leur éclaireur finit par s'immobiliser derrière un autre groupe de vaisseaux.
 
   — Nous voilà arrivés au carrefour des anneaux d'Atrima, poursuit Mantell. Nous allons changer d'océan et emprunter l'anneau central. Vous ne verrez aucune créature ici, c'est une aquaroute spécialement conçue pour les déplacements à grande vitesse. À partir de maintenant, nous allons passer en vitesse subluminique. La vitesse de notre éclaireur dans l'aquaroute devrait atteindre sept fois celle de vos appareils les plus rapides sur Terre. Je parle bien entendu de vos prototypes hypersoniques pouvant atteindre Mach 20.
 
   — Je veux bien vous croire, répond Stéphania. En considérant la taille d'Atrima, à une vitesse inférieure à dix mille kilomètres par heure, il nous faudrait des semaines pour en faire le tour.
 
   Devant eux les éclaireurs s'engouffrent dans une cascade sous-marine, et se font emporter dans le courant. En y pénétrant lentement à leur tour, un halo de lumière enveloppe leur vaisseau. Ils restent en suspens quelques secondes dans le courant, avant d'être emportés à toute vitesse dans le vortex aquatique. Au loin, Martin et Stéphania perçoivent enfin le rador en détail qui semble immobile. Contrairement à un soleil normal, celui-ci brûle d'une énergie dorée qui jette dans les anneaux une lumière douce et chaude.
 
   — Au-delà de jouer le rôle d'un régulateur photonique pour la photosynthèse de la végétation de ces biosphères, c'est aussi le cœur énergétique de la planète qui alimente les infrastructures des cités sous-marines, explique Mantell qui se réjouit de lire la fascination sur les visages de ses deux apprentis.
 
   — Ces biosphères que nous avons observées auparavant semblent en tous points similaires aux Terra-Tesla de la Nef des Éveillés, fait remarquer Stéphania. 
 
   — C'est parce qu'elles sont issues de la technologie Udras. Comme vous vous en êtes rendu compte, les nefs et les biosphères intègrent un assortiment de technologies propres aux Cinq Races. C'est grâce à cet échange universel qu'elles disposent toutes de la même avance. C'est aussi ce qui permet de maintenir le ciment de cette paix durable.
 
   — Si tous les peuples de la Terre étaient égaux comme les Cinq Races, il n'y aurait plus de guerres. Tous les êtres humains vivraient libres et sur un même pied d'égalité, précise Martin. Il est dommage de constater que la situation de notre planète ne repose que sur une poignée d'individus, qui au sens propre du terme, ne cultivent que l'individualité.
 
   — « L'élite de l’Humanité », soupire Mantell. Il est triste de reconnaître que c'est à cette minorité que vous devez votre présence ici aujourd'hui.
 
   — Finalement, le procès de la race humaine s'avère en réalité être le procès de ses responsables. Et il se pourrait bien que tous les humains payent pour leur égoïsme.
 
   — Ne soyez pas aveugle, mon ami. Les êtres humains ont toujours le choix. Malheureusement, vous ne pouvez blâmer personne pour votre passivité. 
 
   Vexé par cette dernière remarque, Martin préfère se réfugier dans le mutisme.
 
   — Regardez, nous y sommes.
 
   Leur éclaireur ralentit et emprunte une jonction qui le fait passer dans un autre anneau. L'eau de ce nouvel océan brille d'un éclat vert. D'énormes corpuscules à pattes courtes zigzaguent à l'extérieur. Certaines se collent contre la paroi de leur éclaireur.
 
   — Ces insectes aquatiques sont énormes, dit Stéphania. 
 
   — Ce ne sont pas des insectes. C'est du plancton, corrige Mantell.
 
   — Ça, du plancton ? Ce n’est d'ordinaire pas aussi gros !
 
   — N'oubliez pas qu'ici tout est extraordinairement plus grand, affirme-t-il. Ce plancton représente la source nutritive principale des Udras.
 
   — Mais alors, si le plancton est proportionnel à la taille de ceux qui le consomment, cela veut dire que les Udras sont… Stéphania réfléchit, comme si elle se livrait à un calcul mental.
 
   — N'essayez pas de deviner, dit Mantell en riant. Tout ne peut pas être calculé. Les Udras ont les proportions des Titans de la mythologie. Ils sont hors gabarit des plus gros mammifères que l'on peut trouver sur Terre. Vous les découvrirez bien assez tôt.
 
   Au bout de quelques secondes, un dôme transparent se matérialise dans les méandres aqueux de l'anneau. Deux polygones de cristal, soudés l'un à l'autre au niveau d'une base hexagonale commune, dessinent une immense structure aux allures de saphir. Les parties supérieures et inférieures des polygones semblent évidées. La base où ils se rejoignent accueille une zone où apparaissent des volumes disposés sur les bords des six faces. Stéphania déglutit en voyant la centaine d'éclaireurs qui s'est déjà arrimée tout autour de leur base, puis annonce fébrilement :
 
   — Voici donc le diamant le plus gros de tout l'univers…
 
   Mantell éclate de rire.
 
   — N'essayez pas de calculer sa valeur. Je pense qu’il n’y aurait pas assez de « 0 » derrière les chiffres de tête.
 
   — Je crois surtout que c'est au-dessus de mes forces, déclare la jeune femme. À vue d'œil, je dirais que cette cité sous-marine est aussi haute qu'une dizaine d'aéroports collés bout à bout.
 
   Leur éclaireur s'insère entre deux autres, qui dévident leurs passagers au travers de longs tubes transparents. Un sinistre silence s'empare des Éveillés à mesure qu'ils progressent en direction des entrées du dôme. En empruntant les plateformes de transport, Martin et Stéphania sentent leur estomac se nouer. Conscients de l'enjeu de ce procès tant redouté, ils pressentent que de son issue découlera la vie de toutes les civilisations connues à ce jour. Les moments passés à fuir l'OPH leur semblent à présent bien lointains. Comme si tout ce qu'ils avaient vécu dans le passé n'était qu'un mauvais rêve, ils ont la sensation de s'être réveillés brutalement, et que leur existence n'avait maintenant plus de raisons d'être que la survie de milliards d'êtres humains restés sur Terre. Ils débouchent sous le dôme et contemplent les structures de cristal qui s'élèvent partout autour, aussi hautes que des bâtiments de dix étages. Éveillés, hybrides et extranéens ont pris place sur ces structures disposées en cercle autour d'une plateforme cylindrique centrale entourée d'escaliers translucides.
 
   Les sourires émerveillés, qui virgulaient l'expression enjouée des Éveillés il y a quelques minutes, se sont estompés. 
 
   — Je dois vous laisser, chuchote Mantell. Ma place est auprès des instructeurs au centre, là où se tient le Conseil des Cinq Races. Je vous laisse en compagnie de Wiki. Bonne chance à tous…
 
   — Merci, répond la jeune femme. Bonne chance à vous également. Que Dieu ou peu importe comment il se fait appeler ici, nous vienne en aide.
 
   Mantell pose un regard perdu sur la foule tout en acquiesçant.
 
   — J'aimerais qu'il vous entende. Il va nous falloir plus qu'un miracle... 
 
   Il hoche la tête, perdu dans ses pensées et, sans se retourner, rejoint ses homologues.
 
   En balayant la foule des yeux, il est impossible à Martin et Stéphania de faire la distinction entre les partisans ou les opposants à la cause humaine, tellement les visages sont fermés.
 
   Angoissés et terrifiés en même temps, ils s’assoient à une tribune surélevée, face à la plateforme principale.
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   Une allée centrale d'une centaine de mètres de large segmente le dôme en deux parties sur toute sa longueur. Elle favorise une haie d’honneur aux abords de laquelle se sont regroupés ceux qui n’ont pas opté pour les tribunes. À l’image de badauds guettant l’arrivée de célébrités, les Éveillés qui s’y trouvent scrutent l’entrée principale.
 
   Martin donne un petit coup de coude à Stéphania en lui désignant l'estrade du Conseil.
 
   — N'est-ce pas Duval, là-bas ?
 
   — Oui, on dirait bien. Et à ses côtés, c'est Ruben et les instructeurs des biosphères.
 
   Martin se livre à un rapide comptage : 
 
   — Vingt et un... vingt-six... trente. Cela fait bien peu d'instructeurs pour les cent deux mille neuf cents Éveillés, constate-t-il.
 
   — La Nef des Éveillés n’en compte qu’une trentaine : dix pour chaque biosphère Terra-Tesla, confirme Wiki. Ils ne font que superviser d'autres sous-instructeurs. Il y a également beaucoup d'humains qui ont bénéficié de l’encadrement d’Éveillés arrivés plus tôt. D'autres encore ont été instruits par des hybrides formés à initier les nouveaux arrivants.
 
   — Si je comprends bien, nous avons droit un instructeur rien que pour nous ? Mantell serait en quelque sorte un haut gradé au sein de cette hiérarchie, si je puis m'exprimer ainsi ?
 
   Wiki hausse ses sourcils disgracieux en clignant frénétiquement des paupières.
 
   — Vous l'ignoriez ?
 
   — Bien sûr ! répond le couple en chœur.
 
   — Thomas Mantell n'est pas qu'un simple instructeur, il assure également un rôle de médiateur très apprécié et respecté au sein de la communauté des Éveillés. Des rumeurs circulent à son compte : il serait pressenti pour succéder à Cléda au rang de précepteur.
 
   — Comment se fait-il qu'il nous ait été attribué comme instructeur, s'il ne fait que superviser en temps normal ?
 
   — C'est Cléda qui s'occupe des affiliations. 
 
   — Cléda ? Et de qui reçoit-elle ses instructions ?
 
   — Elle répond directement au Conseil des Cinq Races.
 
   Stéphania est interloquée.
 
   — Je ne comprends pas...
 
   — Eh bien, il semblerait que le Conseil soit aux petits soins pour nous, constate Martin.
 
   — Pourquoi ne le serait-il pas ? Votre signature est celle d'un Ancien après tout, ajoute Wiki.
 
   — Certes, mais je ne vois pas le rapport…
 
   L'hybride s'avance vers lui et fait cligner ses deux immenses paupières.
 
   — N'avez-vous pas consulté les archives de l'Œil à ce sujet ?
 
   — Non, pourquoi ? Aurais-je dû le faire ?
 
   — Et bien, lorsque la signature d'un Éveillé est identifiée, la première chose qu'il doit faire, c'est de consulter l'histoire de la race dont il porte l'empreinte.
 
   — Et qu'y a-t-il de si particulier avec les Anciens ? demande Martin qui devient soudainement suspicieux.
 
   — Les signatures actives d'Anciens se comptent dans un doigt d'une main. 
 
   — Se comptent sur les doigts d'une main, le corrige Stéphania.
 
   — Oui, acquiesce-t-il en présentant maladroitement sa paume.
 
   — Mais nous sommes bien cent deux mille neuf cents Éveillés au total ?
 
   — C'est exact, mais vous n'êtes pas sans savoir qu'au tout début, il y avait cent quarante-quatre mille Éveillés. Parmi les quarante et un mille cent qui n'ont pas survécu, vingt-huit mille d'entre eux avaient des âmes dormantes d'Anciens.
 
   — QUOI ? s'exclame Martin.
 
   — Vous voulez dire que parmi les cent deux mille neuf cents qui sont présents aujourd'hui, Martin serait le dernier possédant une seconde âme d'Ancien ? demande la jeune femme.
 
   — Bien évidemment. Je pensais que vous étiez au courant. 
 
   — Loin de là ! Mais qu’est-il advenu des autres humains portant les signatures d’Anciens ?
 
   — Disparus, pour la plupart sur Terre, ou ici, sur les Terra-Tesla.
 
   — « Disparus » ? s’étonne Martin en palissant. Vous voulez dire... Morts ou volatilisés ?
 
   — Certains ont disparu sur Terre et d’autres se sont volatilisés sur nos biosphères. Nous n’avons pas plus d’explications. 
 
   — Pensez-vous qu’ils auraient pu trouver la mort dans les exactions commises par la Nouvelle Colonie ?
 
   — Non, les signatures des victimes ne correspondaient pas. Et habituellement, la Nouvelle Colonie vise toujours les Éveillés à signature Nagass. La seule explication est qu’ils ont été enlevés.
 
   — Personne n’enquête sur leur disparition ?
 
   — Le Conseil des Cinq Races a confié l’affaire aux Armores et aux Nagass, mais à ce jour, aucun rapport n’a été établi.
 
   — Donc, notre cher Martin serait le dernier ? L'unique être humain possédant une signature d'Ancien active ?
 
   — Oui.
 
   Le concerné déglutit.
 
   — Je suis en quelque sorte une espèce... en voie d'extinction ?
 
   — Vous n'avez pas idée à quel point, confirme Wiki. On vous a attribué un instructeur hautement qualifié pour vous accompagner. À cause de tout ce qui s’est passé ces dernières années, personne ici ne veut vous voir disparaître. Vous êtes trop précieux.
 
   — Mince alors, murmure Martin en se mordillant la lèvre. Et moi qui pensais n'être personne.
 
   — Ça va, ne prenez pas la grosse tête, lance Stéphania. Et dire que vous vous êtes donné en spectacle au Tournoi des Cinq Races.
 
   — À présent, je sais pourquoi j'ai suscité l’intérêt du général Alzigoth. Toutefois, je ne comprends pas pourquoi Mantell ne nous a rien révélé à ce sujet.
 
   — Cléda vous a pourtant soutenu que consulter les archives de l'Œil était le protocole propre à tout nouvel arrivant, lui remémore Wiki.
 
   — Je dois bien avouer que pour le coup, je n'ai pas fait mes devoirs.
 
   — En parlant de Mantell, arrivez-vous à le voir ? demande Stéphania.
 
   — Là-bas ! lance Martin, en levant son menton en direction d'une tribune. Il fronce les sourcils : à côté de lui, n'est-ce pas Cléda ?
 
   — Oui, ça m'en a tout l'air, confirme Stéphania.
 
   Subitement, les voix se transforment en murmures, puis se taisent. Un silence s'empare du lieu. Dans l'allée centrale en contrebas, des silhouettes longilignes emmitouflées sous des toges brunes à capuches glissent silencieusement sur la haie d’honneur vitreuse. Derrière, un triangle de reptiliens aux expressions solennelles marche d'un pas militaire. Au centre, un vieux Nagass accoutré d'une coiffe dorée montée de plumes rouges évolue sous l'escorte du général Alzigoth et de sa garde rapprochée.
 
   — Qui est ce Nagass ? demande Stéphania.
 
   — Il s'agit du Grand Aîné. Il est le plus ancien de tous les reptiliens. Je ne peux vous révéler son âge, car les archives de l'Œil relatives à l'histoire de ce peuple comportent certaines zones sombres et protégées. Néanmoins, je peux vous affirmer qu’il est très vieux et qu'il a été l’un des grands protagonistes de la Seconde Grande Guerre. Comme vous pouvez le voir, à ses côtés, c'est le général Alzigoth. Il est, après le Grand Aîné, le plus ancien des Nagass. Il a fait ses preuves durant la Troisième et dernière Grande Guerre.
 
   Derrière les hommes serpents apparaît un groupe d'Armores. Stéphania plisse les paupières pour mieux les apercevoir. Les sept créatures dissimulées sous des étoffes à capuches se déplacent en dandinant leur tête montée sur leur long cou. Leur peau est de couleur olive, et leurs yeux noirs qui s'enfoncent sous leur capuche sont aussi vides d'expression que ceux des sentinelles. Leur allure de grands insectes n'enlève rien à leur prestance. Elles portent des plastrons en or autour de leur maigre cou. Leurs quatre pattes d'échassiers sont collées à un imposant abdomen suggéré sous l'excroissance moulée de leurs toges. Les extrémités aiguisées de leurs crochets avant dépassent des emmanchures de leurs étoffes.
 
   — Voici venues les Sept Prêtresses, dit Wiki. Elles sont les gouvernantes et les têtes pensantes de la nation Armore. 
 
   — C'est la première fois que nous en voyons en vrai. Il est perturbant de se dire que ces gros insectes ont un savoir et une connaissance qui surpassent celles de la race humaine.
 
   — Ne les nommez jamais ainsi en leur présence. Vous y perdriez la vie, confie Wiki. Des Cinq Races, elles sont les détentrices du génie génétique. Elles sont aussi réputées pour pratiquer des expériences controversées. 
 
   — De quels types ?
 
   — Des croisements interraciaux entre espèces évoluées et sous-évoluées. Les dieux de votre mythologie égyptienne en sont le parfait exemple.
 
   Stéphania et Martin échangent un regard épouvanté. 
 
   — Les dieux Horus et Anubis ont réellement existé ? s'ahurit ce dernier.
 
   — Bien entendu. Pensez-vous que les mortels se seraient amusés à dépeindre leurs histoires et à leur dédier des temples si cela n'avait pas été le cas ? Dans les temps anciens, chaque dieu vénéré par les humains, peu importe son origine, était issu d’une des Cinq Races.
 
   — Pourquoi avoir créé des dieux à têtes animales ?
 
   — Pour le pouvoir, naturellement. C'est ainsi que les Armores dirigeaient : en restant en retrait. Leurs créations avaient une emprise sur les humains et imposaient force et respect. Quoi de plus fascinant que ces êtres mi-hommes mi-animaux pour diriger ? Les Armores étaient avant tout expertes en manipulation.
 
   — Pas étonnant que ce soit une espèce féminine, raille Martin.
 
   Cette remarque, qui n'a pas échappé à Stéphania, lui vaut un coup de coude bien placé dans les côtes. Il gémit sans chercher à s'en défendre.
 
   — En plus d'être un crétin, vous êtes un macho, rétorque-t-elle froidement sans le regarder.
 
   Les Simias font leur apparition en fermant la marche derrière les créatures insectoïdes. Martin aperçoit Deïma.
 
   — Votre ami est ici aussi, lui fait-elle remarquer.
 
   — Oui, et il a l'air de se porter bien mieux que la dernière fois.
 
   Les hommes singes défilent dans leur tenue de guerriers en arborant fièrement leurs armes à la ceinture. Le couple constate que Deïma toise avec fierté son éternel rival reptilien, qui ne lui porte aucune attention. Le grand chimpanzé semble exaspéré par l'arrogance du général.
 
   Un long cri grave se terminant dans les aigus fait vibrer les parois en cristal du dôme, et provoque une clameur au sein des Éveillés. Les visages empreints de stupeur scrutent partout autour, afin de localiser l'origine du phénomène.
 
   —Ils sont là, chuchote Wiki dans l'esprit de Martin et Stéphania.
 
   Des ombres massives tournent autour de la cité sous-marine. L'une d'elles, plus grande que les autres, s'en rapproche. À travers des parois transparentes, elle ne cesse de grossir. Stéphania pose ses deux mains sur sa bouche pour ne pas hurler. Martin la saisit par les épaules, les yeux exorbités. L'immense silhouette s'immobilise enfin et dévoile sur la surface de sa peau des sillons aussi larges que des autoroutes. Stéphania se mord la lèvre, pour se convaincre qu'elle n'est pas en train de rêver. Un goût de sang se répand dans sa bouche. Sur la masse sombre qui se dresse devant eux, une ligne éclatante de couleur orangée de plusieurs mètres d'envergure se dessine progressivement et dévoile une pupille qui s'élargit. Un énorme iris vitreux apparaît en son centre et scrute les minuscules êtres du dôme.
 
   Un tonnerre d'applaudissements s'élève et acclame le seigneur des océans. Tout autour de la cité de verre, d'autres yeux tout aussi gigantesques font leur apparition. Les baleines géantes entament un chant à l'attention des Éveillés pour les saluer. 
 
   Stéphania et Martin frissonnent. Émue, la jeune femme s'essuie les yeux humides devant la beauté de ces titans aquatiques.
 
   — Avez-vous déjà vu quelque chose d'aussi beau ? demande-t-elle la voix vacillante. Je peux ressentir leur énergie, emplie d'amour et de compassion. 
 
   — Il n'y a que les Udras pour provoquer un tel émoi chez les êtres humains. Devant vous se tient Yadas : le maître d'Atrima, le seigneur de tous les océans. À ses côtés, ce sont les membres de sa colonie.
 
   Le chant des baleines se poursuit quelques instants, accompagné d'une mélodie fredonnée par les Éveillés.
 
   — Quel est cet air ? demande Martin.
 
   — Un hymne ancestral, créé par les Éveillés à signature Udras. Les humains ne peuvent pas communiquer sur la fréquence des cétacés, toutefois cette mélodie vibre à un niveau perceptible qu’ils peuvent saisir. C'est une sorte de message universel que beaucoup d'espèces aquatiques pourvues d’une conscience peuvent comprendre.
 
   Les représentants des quatre races ont pris place sur des sièges de cristal, chacun dans un espace qui leur est propre. En face d'eux, Duval, des instructeurs et un groupe d'élus prennent place dans leurs zones respectives tout en leur adressant une révérence cérémonieuse.
 
   Une explosion aqueuse au-dessus de la tribune centrale prend la forme d'un écran d'eau qui finit par se stabiliser. Les Éveillés lèvent les yeux en direction de l'image du Conseil des Cinq Races qui s'y matérialise. Une Armore se lève et prend place sur la plateforme supérieure qui domine la tribune centrale. Elle lève ses crochets dans les airs en faisant claquer ses mandibules. Sa voix se met à résonner dans la tête de tous les êtres vivants présents :
 
   — Jeunes Éveillés, clairvoyants hybrides, éminents Nagass, vaillants Simias, nobles Udras, ingénieuses Armores : le Conseil des Cinq Races vous souhaite à tous la bienvenue. Ce jour historique marquera l'avènement d'une nouvelle ère pour l'être humain. Vous connaissez tous la nature des faits qui lui sont reprochés. Nous ne serons que des messagers et des orateurs chargés de porter la voix des plaignants, et d’appliquer la sentence qui pourrait découler du verdict. Pour la première fois dans l'existence de son règne, la planète Terre, mère de toutes les espèces foulant son sol, sera la seule en mesure de statuer sur le devenir de ses enfants. Ce procès se tiendra en deux actes et se déroulera selon les règles qui régissent les procès des humains sur Terre. À cette occasion, nous avons mis à jour les données de l'Œil afin d'intégrer le vocabulaire significatif à ce procès, pour que tous les extranéens ici présents puissent assimiler les termes et les idées qui y seront développés.
 
   Murmure au sein de la centaine de milliers d'Éveillés.
 
   — Je déclare officiellement ouvert le procès de l'Humanité ! tonne l'Armore. 
 
   Un son similaire à celui d'un cor résonne dans le dôme, suivi d'un flot d'applaudissements.
 
   — Pour commencer l’audience, nous accueillons le premier témoin de ce procès, reprend la prêtresse en désignant de son crochet le passage central.
 
   Tous les regards convergent vers le bas, en direction de l'entrée du dôme. Trois hybrides, vêtus de longues robes blanches s'avancent en tenant dans leurs mains une curieuse pyramide de verre.
 
   Stéphania arrondit les yeux en découvrant sur l’écran géant le curieux témoin :
 
   — C'est une plaisanterie ?
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   Le jeune hybride remet la pyramide de verre à la Prêtresse Armore, qui la dépose soigneusement sur un pupitre. Les Éveillés les plus proches de la tribune principale lèvent la tête et essaient de se rapprocher au plus près pour mieux distinguer l'artefact de verre. Sur l'écran liquide apparaît l'inattendu témoin de couleur verte : une petite plante singulière évoquant une fougère. Les longs filaments de ses fleurs roses suggèrent ceux d'anémones de mer, et tirent sur le pourpre en leur centre.
 
   Duval se décompose en voyant le végétal et adresse un regard hébété à ses confrères qui semblent tout aussi perdus que lui. Les voix s'élèvent dans le dôme.
 
   — Martin, suis-je en train de rêver ou le témoin est une plante ? s'exclame Stéphania.
 
   — J'ai bien peur d'être tout aussi réveillé que vous...
 
   — Ils n'ont pas l'air de plaisanter, ils vont vraiment donner la parole à une plante ? 
 
   — L'évoquer en soi relate de l'absurde : les plantes ne parlent pas, ajoute Martin abasourdi.
 
   — Ce doit être une mauvaise blague, renchérit la jeune femme indignée.
 
   — Ne tirez pas de conclusions trop hâtivement, dit Wiki. Attendez de voir ce qui va se passer. Si vous pensez que les végétaux sont dépourvus de conscience, vous avez tout faux.
 
   — Je ne nie pas que les plantes soient vivantes, mais de là à dire qu'elles sont conscientes, cela va un peu loin, ne trouvez-vous pas ?
 
   — Les archives de l'Œil relatent les travaux de Cleve Backster, avez-vous déjà entendu parler de lui ?
 
   — L'effet Backster ? répond Martin. Une théorie selon laquelle les plantes ressentiraient les émotions ? 
 
   — Cela va bien plus loin. Cleve Backster est la référence majeure en matière de recherches sur les végétaux. Cet expert du détecteur de mensonges est le premier à avoir évoqué la conscience dans le règne végétal. Un jour, l'idée lui vint de relier son appareil aux feuilles d'une plante. Il souhaitait savoir s’il pouvait enregistrer une quelconque activité ou réaction de la part de son cobaye. Pour ce faire, il eut l'idée de la brûler. À peine avait-il formulé cette pensée que le polygraphe s'emballa. Il prit une ampleur telle que le marqueur alla jusqu'aux rebords du papier. Cette expérience stupéfiante fut une révélation. La plante avait été capable de déceler l'idée et les motivations du chercheur. Ce phénomène inattendu altéra sa conscience du monde et ce fut pour lui le début d'une longue série d'expérimentations, dont les résultats allaient tous se solder par les mêmes conclusions.
 
   — J'ignorais tout de ces expériences, s'étonne Stéphania, troublée.
 
   — Il n'est qu'un exemple parmi tant de chercheurs qui se sont penchés sur l'étude des végétaux.
 
   — Rendez-vous compte : ces résultats pourraient remettre en question notre façon de vivre, constate Martin. L'idée qu'une plante puisse ressentir la peur face à la douleur en dit long sur la souffrance et la conscience dans le règne animal...
 
   — Oui, ainsi que notre interaction avec la nature d’une façon générale. J'ai toujours pensé que ceux qui parlaient aux plantes ou enlaçaient des arbres étaient légèrement dérangés, mais à présent, cela prend tout son sens. Pourquoi ces expériences n'ont elles pas fait l'objet de publications, voire de médiatisations sérieuses ? demande la jeune femme.
 
   — À vous de me le dire, répond Wiki. C'est de votre monde qu'il s'agit. Pour nous, les êtres humains sont bien étranges. Ils occultent un grand nombre de réalités et tendent à rompre toute connexion avec cette nature, malheureusement tant négligée.
 
   — S'ils peuvent permettre à une plante de s'exprimer, imaginez ce que les animaux auraient à dire, en déduit Martin.
 
   — Vous savez à quoi je pense ? glisse la jeune femme.
 
   — Oui... Nous sommes foutus.
 
   Sur le pupitre de la tribune principale, un faisceau de lumière plonge de l'écran jusque sur la plante. Sur l'écran liquide, un gros plan révèle le témoin à tout le dôme. La Prêtresse invite Cléda, qui la gratifie d'un petit signe de tête révérenciel, à rejoindre le centre de la tribune. Elle s'avance, gracieuse et confiante, comme si elle avait répété ce moment. 
 
   Elle fait quelques pas autour de la pyramide de verre, puis se lance : 
 
   —Mimosa Pudica. C'est ainsi que les êtres humains vous ont nommée ? demande-t-elle au petit végétal. 
 
   Les Éveillés se concentrent en attendant la matérialisation d'une réponse dans leur esprit. Une étrange voix au timbre androgyne se manifeste : 
 
   — Oui.
 
   Une clameur s'élève dans tout le dôme, rompant le silence. La Prêtresse qui dirige la cérémonie fait claquer ses mandibules et lève ses crochets pour réclamer le silence.
 
   —Mimosa Pudica, pouvez-vous nous dire pourquoi le Conseil des Cinq Races vous a choisie pour représenter la voix du règne végétal à ce procès ? poursuit Cléda en se penchant au-dessus de la petite pyramide.
 
   — Nous faisons partie des rares espèces capables de matérialiser notre sensibilité et d'interagir avec notre environnement.
 
   — Êtes-vous vivante ?
 
   — Plus que jamais, nous le sommes.
 
   —Mimosa Pudica, êtes-vous capable de voir ?
 
   — Non, nous percevons.
 
   — Êtes-vous capable de percevoir la vie autour de vous ?
 
   — Plus que jamais, nous le pouvons.
 
   — Pouvez-vous nous en dire plus ? demande Cléda en considérant les Éveillés.
 
   — Nous percevons la chaleur des êtres vivants au travers de l'énergie qu'ils dégagent.
 
   — Ces énergies vous apportent-elles des informations quant à la nature de ceux qui vous approchent ?
 
   — Oui.
 
   — Et qu'est-ce que ces énergies peuvent vous dire de plus ?
 
   — Elles véhiculent les intentions et les pensées.
 
   — Vous seriez donc capable de deviner les intentions des porteurs de ces énergies qui vous approchent ?
 
   — Oui.
 
   —Mimosa Pudica, affirmeriez-vous à tous les êtres vivants ici présents, que vous pouvez lire dans leurs pensées ?
 
   — Oui, nous le pouvons.
 
   Cléda marque une pause et tourne autour de la pyramide de verre, les mains jointes derrière le dos. Elle s'arrête, face aux Éveillés et, sans regarder le petit végétal, elle reprend : 
 
   —Mimosa Pudica... Êtes-vous capable de ressentir des émotions ?
 
   — Oui, nous le sommes.
 
   Consternation au sein des Éveillés : un brouhaha s'élève dans toutes les tribunes, des sifflements se font entendre. 
 
   — SILENCE ! hurle la Prêtresse, en retrait derrière Cléda.
 
   Sa voix vibre dans tous les esprits comme un coup de sifflet. Martin et Stéphania se prennent la tête dans les mains en grimaçant.
 
   —Mimosa Pudica, reprend la préceptrice. Il semblerait que tous, ici, s'étonnent de cette soudaine révélation. Qu'avez-vous à leur dire ?
 
   — Nous sommes vivants et les êtres humains l'ont toujours su.
 
   — Savaient-ils également que vous étiez sensibles aux émotions ?
 
   — Une minorité d'entre eux, oui. 
 
   — Les autres, non ?
 
   — Ils ont refusé d'écouter nos ambassadeurs qui ont partagé le fruit de leurs découvertes, explique la plante.
 
   Stéphania se penche vers Wiki :
 
   — N'est-elle pas en train de faire allusion à ces chercheurs comme Backster, dont vous venez de nous parler ?
 
   L'hybride acquiesce par un hochement de tête.
 
   — Pourquoi, selon vous, auraient-ils refusé d'accepter une telle idée ? demande Cléda.
 
   — Par mesure de défense.
 
   — Vous voulez dire pour se protéger ?
 
   — Oui.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Si nos ambassadeurs avaient pu leur prouver que nous étions capables de ressentir les émotions et que nous possédions une forme de conscience collective, cela aurait pu les affecter et modifier la perception qu'ils ont de leur monde.
 
   — Selon vous, pourquoi cela ne s'est-il pas passé ainsi ?
 
   — Les êtres humains ne sont pas encore prêts à changer.
 
   — Vous voulez dire qu'ils ne veulent pas ?
 
   — Nous ressentons leurs énergies emplies de peurs, de doutes et d'incertitudes. Ils refusent encore de regarder à l'intérieur d'eux-mêmes.
 
   —Mimosa Pudica, percevez-vous en eux de la culpabilité ?
 
   — La culpabilité affecte une minorité. Nous la percevons à peine.
 
   — Prétendriez-vous que l'être humain accorde peu d'importance au règne végétal ?
 
   — Oui, nous l'affirmons.
 
   Dans les tribunes, des Éveillés se lèvent. Ils sifflent en levant les poings. Il est impossible de faire la différence entre ceux qui contestent et ceux qui approuvent les derniers mots de la plante. Dans la tribune de la défense, Duval chuchote quelques mots à ses conseillers. Son visage décomposé fixe le sol vitreux et il acquiesce à chaque mot qui lui est glissé dans le creux de l'oreille.
 
   La Prêtresse demande le silence une fois de plus en levant ses pattes au-dessus de sa tête.
 
   —Mimosa Pudica, pouvez-vous nous montrer les raisons de votre présence ici aujourd'hui ?
 
   L'image de la plante disparaît de l'écran liquide. Une ondulation matérialise à la surface une série d'images qui se mettent à défiler : la scène se passe dans une forêt, une enfant d'une dizaine d'années cueille une fleur qu'elle dépose dans ses cheveux puis rejoint un groupe d'adultes occupés à ramasser des rameaux. L'horizon s'étend, et montre à présent des hectares de paysages labourés par des machines industrielles qui y répandent des nappes de pesticides. Une autre image se superpose : celle d'étendues de forêts consumées par de gigantesques incendies qui laissent derrière leur passage un panorama de désolation charbonneux. 
 
   Sur une autre encore, des hommes affublés de casques jaunes s'attaquent à des troncs colossaux que des pelleteuses viennent déblayer. L'image s'élève ensuite et dévoile les stigmates d'un paysage chaotique où les milliers d'hectares rasés affichent des zones jaunâtres dépourvues de végétation.
 
   L'écran s'arrête soudainement de diffuser. Au centre de sa pyramide de verre, la plante a rabattu ses fines feuilles aux abords de ses tiges, comme si les images extraites de sa conscience l'avaient heurtée.
 
   Dans le dôme, un écrasant silence se répand parmi tous les visiteurs.
 
   —Mimosa Pudica... Êtes-vous toujours avec nous ? 
 
   Au bout de quelques secondes, les feuilles tremblent puis se déploient, redonnant au végétal son apparence singulière.
 
   — Oui.
 
   —Mimosa Pudica, ressentez-vous de la rancune envers l'être humain ?
 
   — Non.
 
   — Peut-on savoir pourquoi ?
 
   — C'est une jeune espèce qui a fait son apparition sur notre Mère Terre des millions d'années après nous. La raison pour laquelle elle ne peut pas nous comprendre provient du fait qu'elle est à peine capable de communiquer avec ses semblables appartenant aux autres espèces de son genre. Par conséquent, elle n'est pas en mesure d'entendre mes frères et mes sœurs pleurer et l'implorer.
 
   —Mimosa Pudica, si vous-même pouviez punir l'être humain pour les crimes qu'il commet envers votre Mère Terre, de quelle façon le feriez-vous ?
 
   — Ni moi ni aucune autre espèce de notre genre ne voudrions punir l'humain pour ses actes.
 
   Cléda hausse les sourcils et sourit en faisant la moue :
 
   — Vous voulez dire que vous ne vous feriez pas justice, même si vous en aviez la possibilité ?
 
   — Non, nous ne le ferions pas. Nous sommes étrangers à ce que vous nommez « rancune ». Nous ne faisons qu'endurer et souffrir. Il nous est également impossible de manifester la moindre volonté de destruction envers la matière qui constitue l'être humain.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Car elle est la même que celle qui nous habite : nous ne pourrions pas rejeter ce que nous sommes.
 
   Le dôme réagit à cette dernière déclaration, dans un flot de murmures. Dans les tribunes, des Éveillés se sont levés et applaudissent, rejoints rapidement par la majorité des visiteurs. Martin et Stéphania échangent un regard meurtri qui en dit long sur l'émotion que provoquent en eux les paroles du végétal.
 
   —Mimosa Pudica. Connaissez-vous les raisons qui poussent l'être humain à vous arracher du sol ou à vous ôter, vous, ses poumons, de votre Mère Terre ?
 
   La plante ne réagit pas. Le mouvement de ses feuilles traduit une réflexion. Cléda se répète :
 
   — Savez-vous pourquoi l'humain vous cueille ?
 
   — Parce qu’il nous apprécie, mais aussi parce qu'il est déconnecté de notre Mère Terre. Alors il nous déracine, car nous sommes probablement le seul lien qu'il lui reste avec Elle.
 
   — Pensez-vous que l'être humain vous aime ?
 
   — Oui. Certains de nos frères et sœurs sont élevés par l'humain.
 
   — En êtes-vous sûr ?
 
   — Oui.
 
   — Pouvez-vous nous le montrer ? demande la préceptrice.
 
   Au-dessus, l'écran liquide vibre et dévoile de nouvelles images : des hommes et des femmes récoltent des fruits qu'ils déposent dans les paniers qu'ils portent sur leurs dos. Sur une autre image, ce sont des plantations de café d'où sont extraits les précieux granulés rouges. Plus loin, des agriculteurs ensemencent le sol puis en extraient des légumes. Sur un autre panorama, des petits palmiers sont soigneusement traités là où initialement s'élevaient des milliers d'hectares de forêt amazonienne.
 
   — Ils prétendent vous aimer ? lance ironiquement Cléda, en se tournant vers Duval et ses collaborateurs. La parole est à la défense de la race humaine, ponctue-t-elle en pointant un doigt en direction de la tribune des accusés.
 
   Duval prend une grande inspiration et s'avance, encouragé par quelques discrets applaudissements. Il toussote, s'essuie le front dégoulinant de sueur, puis s'humidifie les lèvres en remontant ses lunettes sur son nez.
 
   — Comme vous l'avez souligné,Mimosa Pudica : l'être humain est une jeune race qui a fait son apparition bien plus tard que le règne végétal et animal. Peu, parmi nous, étaient conscients de vos facultés à ressentir les émotions et à percevoir nos pensées. Tout cela est nouveau pour beaucoup d'entre nous et le sera d'autant plus pour tous nos semblables restés sur Terre. Certains d'entre eux sont et ont toujours été proches de vous et de cette diversité engendrée par notre planète. L'humain commet des erreurs, certes, mais toujours dans l'unique but de faciliter son évolution et de subvenir à ses besoins. Les images que vous nous montrez ne sont pas défendables, confesse Duval. Il s'agit, à l'extrême, d'écocides pour lesquels sont responsables une minorité d'humains et non la majorité. Nous déplorons tous la nature des actes commis.
 
   — « Une minorité d'humains » ? intervient Cléda. Prétendriez-vous n'avoir aucune part de responsabilité ? ajoute-t-elle en tentant d'amener l'avocat sur son terrain.
 
   Duval rougit et ne répond pas. Il cherche de l'aide auprès de ses compagnons, qui y répondent par un regard mollasson.
 
   — Et bien... Si. Nous sommes, d'une manière ou d'une autre, responsables, mais ce sont avant tout les choix de nos gouvernements et les résultantes de pactes faits avec des multinationales.
 
   — Donc, vous n'aviez pas votre mot à dire ?
 
   — C'est compliqué, parfois les mots ne sont pas clairement entendus, bafouille Duval. Néanmoins, des groupes d'humains sur Terre se battent contre ces actions horribles perpétrées à l'encontre des...
 
   — Avez-vous, vous-même, durant toute votre vie, manifesté d'une manière ou d'une autre votre opposition à ces exactions, ou alors vous êtes-vous mobilisé pour enrayer ces massacres ? le coupe-t-elle.
 
   — Eh bien, pas personnellement... non... mais...
 
   — Vous êtes-vous, d'une façon ou d'une autre, opposé à ces écocides en faisant le choix d'une consommation responsable ? demande-t-elle en désignant les hectares de palmiers sur l'écran aqueux.
 
   Duval transpire à grosse goutte et s'éponge le front au moyen de son mouchoir. Il lève les yeux vers l'écran et déglutit.
 
   — Savez-vous quelle est la nature de ces palmiers qui sont plantés à la place de ces forêts que vos multinationales ont décimées ?
 
   — Il me semble que ce sont des palmiers à huile ? glisse Duval en haussant les sourcils, à la manière d'un enfant interrogé à un examen.
 
   — Ce sont en effet des palmiers à huile, confirme Cléda. Ils produisent l'huile végétale la plus consommée sur Terre, l'huile de palme, et que l'on retrouve dans votre alimentation, mais aussi dans les produits qui vous servent à embellir vos visages, probablement pour dissimuler sous des faux-semblants, votre culpabilité !
 
   Un des conseillers de Duval s'avance et prend la parole, pour venir en aide à l'avocat.
 
   — Ces huiles sont utilisées dans notre alimentation pour remplacer les graisses animales, lance-t-il sur un ton posé, plein d'assurance. De plus en plus d'humains sur Terre ont pris conscience des dommages causés au règne animal et de ce que cela pourrait impliquer.
 
   Cléda hausse les sourcils.
 
   — Ah bon ? Serait-ce ainsi donc, par humilité envers le règne animal ? Ou bien serait-ce parce que la façon dont vous les élevez les rend impropres à la consommation ?
 
   — Je...
 
   — Ou alors, soutenez-vous que ce serait uniquement par compassion envers ces mêmes animaux que vous feriez le choix d'utiliser l'huile végétale au point de détruire des millions d'hectares de forêt vierge ? enchaîne-t-elle sans lui laisser le temps de répondre. C'est ainsi que vous vous justifiez : « des substituts » aux graisses animales ?
 
   — Eh bien... bredouille-t-il. Les besoins de production sont trop importants et il est vrai que nous ne disposons pas de graisses animales en assez grandes quantités pour répondre à nos besoins...
 
   — Voilà une réponse qui ressemble plus à l’être humain. Les coûts de production ne seraient-ils pas plus rentables également pour vos multinationales ?
 
   L'homme acquiesce de la tête, sans broncher.
 
   — C'est une catastrophe, murmure Stéphania. Ce procès n'est pas équitable, lorsque l'on se confronte à « une Cléda », possédant toutes ses facultés psi. Elle est capable de lire dans vos pensées, elle peut donc anticiper toutes les questions et poser toutes les parades qu'elle souhaite.
 
   — Je suis complètement d'accord avec vous. Tout cela n'a strictement aucun sens, concède Martin. De plus, je ne sais pas qui a nommé Duval et ses compères à la tête de la défense, mais plus ça va et plus ils s'enfoncent.
 
   — C'est justement Cléda, répond Wiki.
 
   Le couple se regarde, consterné.
 
   — Cléda ? Mais elle mène l'opposition ! Comment une telle chose est-elle possible ? vocifère Stéphania. Comment la dirigeante du camp opposé peut-elle nommer l'avocat à la barre de la défense adverse ? C'est du jamais vu !
 
   — Je comprends votre étonnement, mais c'était avant que le Conseil des Cinq Races ne l'élise pour diriger l'opposition.
 
   — Hum, tout est clair maintenant. Cela ne peut-être qu'un coup monté, il est évident qu'elle savait qui elle nommait à la défense de l'Humanité, en conclut Martin. Elle aurait pu y coller un groupe de macaques que cela n'y aurait rien changé.
 
   — Vous savez ce que cela veut dire ? demande Stéphania, l'œil étincelant.
 
   — Non, dites-le-moi.
 
   — Qu'ils ont peur d'échouer, peur que ce procès soit remporté par l'être humain et que nous soyons donnés favoris. Cela veut dire que rien n'est joué. Nous pouvons gagner : tout ce simulacre n'est qu'une vaste manipulation pour s'assurer la victoire...
 
   — Ce procès n'est qu'une formalité pour sustenter la conscience des Éveillés, avoue Wiki. Il n'a jamais été question d'un procès équitable. Il est impossible d'être confronté à l’ensemble des faits qui vont être exposés, ajoute-t-il en clignant rapidement des paupières. Comme l'a dit Duval, dès le début où il a pris la parole : il n'y a rien de justifiable ni de défendable.
 
   — Je n'en suis pas étonné, mais tout le cirque qu'ils font n'est là que pour nous enfoncer ! s'offense Stéphania.
 
   — Tout le monde connaît la finalité de ce procès. L'objectif était de rassembler une sélection d'Éveillés afin de faire perdurer votre patrimoine génétique, précise l'hybride.
 
   — Donc, nous perdons notre temps en étant ici. Tout cela n'a aucun intérêt, fulmine Stéphania, qui commence à s'agiter sur son banc de cristal. Elle est prise d'un coup de sang et sans réaliser ce qu'elle fait, elle se lève en se mettant à hurler : NE CHERCHEZ PAS À VOUS JUSTIFIER NI À VOUS DÉFENDRE, ROBERT ! C'EST EXACTEMENT CE QU'ILS ATTENDENT !
 
   — Bon sang ! mais vous avez perdu l'esprit Stéphania ! s'écrie Martin en la tirant par le bras. 
 
   — Lâchez-moi ! peste-t-elle en se dégageant. Je ne vais pas rester indifférente à cette mascarade une minute de plus ! 
 
   Il la saisit par la taille et tente de la ramener vers lui. Stéphania se dégage en lui envoyant un coup de coude dans le nez. Sous le coup de l'émotion, Martin se lève à son tour en lui attrapant les poignets pour la maîtriser. Depuis la tribune du Conseil, tous les regards convergent vers cette jeune femme au visage rougeoyant et vers l'homme qui, malgré sa carrure, essaye de rivaliser avec le paquet de nerfs en furie qu'il peine à contenir. Mantell devient subitement pâle et offre une bouche béante à ses instructeurs homologues. Cléda serre les dents en fusillant les agitateurs du regard.
 
   La Prêtresse de cérémonie fait claquer ses mandibules en signe de protestation tandis que la couleur des écailles des représentants Nagass vire au jaune. Les Simias se servent de leurs quatre bras pour se hisser sur leur siège afin de mieux apercevoir celle qui vient troubler le procès. À l'extérieur du dôme, les iris des Udras se rétractent et s'orientent sur les deux insignifiantes petites créatures qui s'agitent.
 
   Duval et ses confrères soufflent quelques secondes, sauvés par cette intervention inopinée. Subitement, l'écran liquide synchronisé sur les yeux de la Prêtresse renvoie l'image du couple en gros plan. Dans le dôme, les Éveillés s'agitent et une cacophonie de hurlements s'empare des lieux.
 
   — SILENCE ! Je demande le silence ! hurle la Prêtresse, dont le sifflement affecte l'oreille interne de tous les Éveillés.
 
   Dans la tribune Simia, Deïma murmure quelques remarques à ses lieutenants en désignant l'image de Martin à l'écran. Au-dessus d'eux, Yadas le Seigneur des Udras se déplace et descend son œil à hauteur de la Prêtresse. L'Armore redresse ses antennes, et au moyen de ses deux pattes, lisse les minuscules poils qui en garnissent la surface pour être sûre qu'elle a bien compris ce que lui demande le seigneur d’Atrima. Elle lève ses antennes en direction de Stéphania pour l'interpeller :
 
   — Yadas, ici présent, souhaite savoir ce que vous avez à dire, jeune Éveillée, lance-t-elle à l'attention de la jeune femme. Vous donneriez-vous la peine de nous rejoindre ?
 
   Surprise par cette intervention, Stéphania se calme et s'immobilise. Martin relâche son étreinte. Elle se passe une main dans les cheveux et tire sur sa robe pour lui redonner de la tenue. Elle dévisage Martin d'un regard hautain en levant son menton, puis s'engage dans les escaliers de cristal qui mènent au passage central.
 
   — Votre compagnon peut-il aussi venir ? renchérit l'Armore.
 
   Stéphania tourne la tête et tend sa main vers Wiki, qui la saisit.
 
   — Nous faisions allusion à l’Éveillé, précise-t-elle.
 
   Martin, surpris, regarde autour de lui en tentant de ne pas se laisser écraser par le poids des milliers d’yeux qui le scrutent. Il rougit et toussote.
 
   Les trois compagnons accèdent à la tribune principale au centre du dôme. Martin croise l'expression du regard de Mantell chargé de stupéfaction.
 
   — Tiens donc, « l'enfant prodige » des projections, lance ironiquement Cléda en voyant la jeune femme monter.
 
   Stéphania ne réagit pas à cette attaque et se présente devant le Conseil. Une voix grave et tonitruante s'immisce dans tous les esprits : 
 
   — Je souhaiterais que vous laissiez parler votre cœur, Éveillée. Ce que vous avez dit m'a semblé être l'argument le plus plausible que j'ai eu à entendre depuis le début de ce procès.
 
   Stéphania et Martin cherchent du regard l'auteur de cette déclaration. Ils tombent sur l'immense œil gélatineux de Yadas, dont la pupille est presque aussi grosse qu'une montgolfière.
 
   — Présentez-vous, Éveillée, poursuit le cétacé.
 
   — Je m'appelle Stéphania Vasquez, chercheuse au CNRS : un organisme scientifique sur Terre. 
 
   — Dans quel domaine ?
 
   — L'astrobiologie.
 
   — Voilà qui est intéressant. Qu'est-ce qui vous fait donc penser que nous vous poussons à vous défendre des faits qui vous sont reprochés ?
 
   — Eh bien, personne n'est en mesure de les contester. 
 
   — Qu'entendez-vous par là ?
 
   — L'être humain est coupable.
 
   Cette fois, cette dernière remarque est un coup de poing à tous les Éveillés. Dans le dôme, les opposants à la cause humaine se lèvent et applaudissent la jeune femme, pensant ainsi trouver une partisane qui appuiera la culpabilité de la race humaine. Dans un même temps, les protecteurs et défendeurs de l'humanité sifflent et tapent du poing sur les tribunes en signe de contestation. Cléda dévisage Stéphania avec scepticisme, séchée par ce retournement de situation.
 
   — Eh bien, tout compte fait, vous me semblez plus éclairée que vous n'y paraissez, glisse discrètement Cléda à Stéphania.
 
   Cette dernière, qui ne peut supporter le sarcasme de la préceptrice une minute de plus, lui adresse un regard sombre, puis reprend : 
 
   — La culpabilité de l'être humain ne veut pas dire qu'il soit condamnable, lance-t-elle en direction de la femme aux cheveux argentés.
 
   Sa dernière phrase provoque l'effet d'une bombe dans tout le dôme. Opposants comme partisans ne savent plus sur quel pied danser ni à quels saints se vouer. Ils se dévisagent tous puis, sans se concerter, s'accordent à huer Stéphania qui ne cille pas. La Prêtresse lève ses crochets au-dessus de sa tête pour invoquer le silence, puis se tourne vers la jeune femme :
 
   — Êtes-vous consciente de ce que vous venez de déclarer à l'instant, jeune Éveillée ? L'être humain est coupable ?
 
   — Oui, c'est bien ce que j'ai dit, car c'est bien ce que tout le monde pense ici depuis le début. J'ai également ajouté que cela n'en faisait pas pour autant un condamné voué à disparaître de la surface de la planète.
 
   — Certes. Mais puisque vous ne semblez pas à court d'arguments, pourquoi ne pas éclairerMimosa Pudica et lui révéler pourquoi elle pense que l'Humain l'aime tant ? intervient Cléda, déterminée à garder le contrôle de son procès.
 
   Stéphania considère avec réticence la plante sous la pyramide et soupire.
 
   —Mimosa Pudica, les humains vous utilisent dans l'unique but d'assurer leur propre survie. Les fruits qu'ils récoltent de vos arbres sont destinés à nourrir et fournir en alimentation sa population. Il n'y a là aucune intention ni aucune motivation mue par un quelconque ressenti d'amour ni d'affection.
 
   Le silence s'installe de nouveau pour laisser réagir la concernée. Un sourire insolent se virgule sur le visage de Cléda. La préceptrice adresse un regard victorieux à l'attention de ses conseillers.
 
   — Vous n'avez dons aucune empathie pour nous ? demande le végétal.
 
   Stéphania hoche la tête.
 
   — Si, nous en avons plus que vous ne l'imaginez. Mais cette empathie se traduit rarement par un sentiment d'amour. La majorité des humains ne le ressent pas pour les végétaux. Il reste un sentiment unique et rare, dont une faible minorité est empreinte.
 
   — Pourquoi nous déraciner alors ?
 
   — Pour embellir l'intérieur de nos habitats. Ou bien pour faire passer l'amour que l'on a pour les autres, dans l'action de vous offrir, en faisant don de vos pousses.
 
   —Mimosa Pudica, ce que cette Éveillée vous explique est que si la race humaine ressentait le moindre amour pour vous, elle ne vous déracinerait pas ni ne raserait vos forêts, finit par ajouter Cléda.
 
   Blessée par cette dernière remarque. Le petit végétal se terre dans un mutisme et replie ses feuilles.
 
   — Bravo Stéphania, lui murmure Martin à l'oreille. Peut-être que Duval s'enlisait, mais vous, vous ne faites qu'accélérer la finalité de ce procès et vous nous conduisez tout droit dans un mur.
 
   — Taisez-vous Martin, rien ne sert d'aggraver notre cas. Le mur est déjà là où ils l’ont placé. Nous ne pourrons pas l’éviter, car réfuter ce qui nous est reproché serait la plus grande erreur que nous commettrions. Nous ne devons pas nier et lutter contre les faits dévoilés ici. Nous devons reconnaître la nature de nos actes.
 
   — Qu'avons-nous à y gagner ?
 
   — La compassion et l'empathie. Le but de ce procès n'est pas de prouver qu'ils se trompent ou qu'ils ont tort, mais de prouver que nous sommes capables de changer ou d'inverser la vapeur.
 
   Martin affiche une petite moue en relevant la tête.
 
   — Quand j'étais gamine, poursuit la jeune femme, lorsque je faisais une bêtise et que mon père me réprimandait, j'avais toujours le réflexe de la nier et de clamer mon innocence. Mon père n'était pas dupe et cela ne faisait que l'irriter. La gravité de mon déni prenait le dessus sur la gravité de ma faute. La première chose à faire, pour tempérer les esprits, est de reconnaître nos torts. Ensuite, nous pourrons aborder le sujet dans le sens qui se doit, et poser à plat les possibilités qui nous sont offertes. Pour finir, nous considérerons les issues qui en découleront. 
 
   — Là, en l'occurrence, l’issue majeure la plus avancée est l'annihilation de la race humaine. Vous avez de meilleures perspectives ?
 
   — Nous pouvons peut-être limiter les dégâts, gagner du temps…
 
   — Comment ?
 
   — Je n'en sais rien, Martin, souffle Stéphania, agacée et au paroxysme de son stress. Examinons les problématiques, étape par étape dans l’immédiat, nous verrons après, ponctue-t-elle en faisant claquer le tranchant de sa main dans son autre paume.
 
   — Mademoiselle Vasquez, reprend Cléda en toussotant. Vous reconnaissez donc que l'être humain détruit volontairement son environnement, qui plus est affecte le règne végétal, au sommet de sa chaîne alimentaire ?
 
   — Oui.
 
   — Vous reconnaissez qu'en agissant ainsi, il prive la planète Terre de ses poumons et vous expose à un dénouement qui ne peut être que tragique pour toutes les créatures vivant sur votre planète ?
 
   — Oui, c'est ce qu'il fait.
 
   — Vous êtes donc d'accord avec l'ensemble des faits qui vous sont reprochés vis-à-vis du règne végétal ?
 
   — Oui, je le reconnais.
 
   Cléda lâche un petit rire arrogant et se tourne vers la Prêtresse :
 
   — Je n'ai plus rien à ajouter.
 
   — Très bien. Nous appelons maintenant, le second témoin à la tribune de ce procès : Apis Mellifera ! clame l’Armore.
 
    
 
   


 
   
 
  

20.
 
    
 
    
 
   Un hybride substitue la pyramide renfermant Mimosa Pudica par un cube de verre. Les yeux se braquent sur l'écran supérieur et tous découvrent le nouveau témoin, qui déclenche une seconde vague de murmures au sein des Éveillés. Stéphania comme Martin perçoivent le sentiment de mal-être qui gagne le dôme. Les paroles du végétal avaient considérablement affecté les esprits, mais venaient surtout de porter un coup fatal à l'issue du procès. La venue de ce nouvel intervenant tombait comme un nouveau coup de massue.
 
   — De mieux en mieux, chuchote Stéphania .
 
   — C'est le coup de grâce, ajoute Martin.
 
   Sur une des parois du cube, un insecte se lisse ses antennes en roulant sa tête de gauche à droite. Ses deux yeux ovales noirs scrutent avec curiosité les créatures qui l'observent au travers de sa prison de verre. Ses ailes se mettent à vibrer, il se soulève de quelques centimètres puis vient se poser sur une fleur qui trône au centre. Il déploie une longue tige buccale et se met à en récurer le fond. Des particules de pollen se déposent sur les poils bruns de sa tête et sur son abdomen segmenté.
 
   Duval se rapproche de Stéphania :
 
   — On fait quoi, maintenant ? Vous parlez le langage des abeilles ? lui murmure-t-il.
 
   — Pas plus que vous.
 
   — Certes, mais vu que vous êtes là, peut-être que vous pourriez me donner un coup de main pour assurer la défense, l'implore furtivement l'avocat.
 
   — Si le Conseil des Cinq Races ne s'y oppose pas, je ne suis pas contre, rétorque-t-elle en s'efforçant de sourire à la Grande Prêtresse.
 
   — La parole est à vous, lance cette dernière à Cléda, en ignorant Stéphania.
 
   — Merci, votre excellence, répond la préceptrice.
 
   Elle s'approche du cube de verre et en tapote doucement la surface pour avoir l'attention de son interlocutrice.
 
   — Apis Mellifera, pouvez-vous nous accorder quelques minutes de votre temps ?
 
   — Oui, mais faites vite, j'ai du travail, répond l'abeille, en amassant du pollen dans les corbeilles naturelles de ses pattes arrière.
 
   — J’irai donc à l'essentiel. Apis Mellifera, ainsi que vous a nommée l'être humain, vous êtes apparue sur Terre il y a soixante-cinq millions d'années, est-ce correct ?
 
   — À peu de choses près, oui.
 
   — Pouvez-vous nous expliquer les raisons de votre présence ici ?
 
   — Nous mourrons.
 
   Nouvelles clameurs dans le dôme.
 
   — Pouvez-vous nous informer sur les conséquences qu’aurait votre disparition ?
 
   L'abeille relève la tête de la fleur en se lissant les antennes.
 
   — Ignorez-vous le rôle que nous jouons sur notre Mère Terre ?
 
   — Beaucoup d'êtres humains l'ignorent. Une majorité d'entre eux pense que votre miel en est l'unique raison.
 
   — Notre miel ? L'humain commence sérieusement à nous courir ! bougonne l’abeille. Des mois de travail pour produire notre nectar que cet incapable incompétent nous dérobe en quelques secondes !
 
   Stéphania se penche vers Wiki, en ne détournant pas son attention de l'insecte : 
 
   — Je suis égaré, mais… est-ce ainsi que parlent les abeilles ?
 
   — L'Œil retranscrit les fluctuations émotionnelles du sujet, qui passent dans la matrice de décodage linguistique. Les mots qui en résultent sont donc précisément sélectionnés. Gardez à l'esprit que l'Apis Mellifera est un insecte très nerveux, qu'il vaut mieux ne pas agacer.
 
   — Oui, ça, je le sais. J'en ai fait l'expérience quand j'étais gamine. 
 
   — Êtes-vous consciente du rôle que vous jouez dans l'écosystème de la planète ? enchaîne Cléda.
 
   — Oui, mais cela n'est pas intentionnel. Notre objectif est, avant tout, de répondre aux demandes de notre Mère, et d'assurer nos productions, répond l'abeille.
 
   — Vous voulez dire votre Reine ?
 
   — Nommez-la comme vous l'entendez, rétorque-t-elle irritée en faisant vibrer ses ailes.
 
   — Reconnaissez-vous être les actrices responsables de la pollinisation de 80 % de la planète Terre ?
 
   — C'est ce qu'ils disent.
 
   Cléda se tourne vers les tribunes et poursuit en pointant le cube de verre du doigt : 
 
   — Cet insecte, vulgairement nommé « abeille » dans votre monde, est responsable de la pollinisation nécessaire à la reproduction des plantes sur Terre. Elle, ainsi que quelques rares espèces, contribuent à la conservation de multiples espèces végétales. En les butinant, Apis Mellifera transporte le pollen accumulé et permet ainsi la dissémination des gamètes reproductrices. De son action découlent la reproduction et la survie de nombreuses espèces végétales, mais aussi la présence de nouvelles variétés dans l'environnement par croisements inter-espèces. Sans leurs contributions, un tiers de vos ressources alimentaires disparaîtraient, incluant les animaux dont vous vous nourrissez.
 
   — Nos animaux ne sont pas tous élevés en pleine nature ! rétorque Duval, qui tente une percée.
 
   Cléda s'arrête et se tourne lentement vers l'avocat en haussant les sourcils.
 
   — Et avec quoi nourririez-vous les animaux que vous élevez, si vos sols se retrouvaient dépourvus de végétation ?
 
   Duval rougit puis baisse les yeux en se mordillant la lèvre. Il réalise la maladresse de sa réponse. Nouvelles clameurs dans le dôme, des Éveillés se sont levés pour conspuer l'avocat.
 
   — Bravo, Robert, c'était sans doute la pire chose à répondre, lui glisse Stéphania.
 
   — Faites silence ! hurle la Prêtresse, en faisant claquer ses mandibules.
 
   — Apis Mellifera, vous nous avez dit être en train de mourir, c'est bien cela ? reprend Cléda. Devons-nous en tirer la conclusion que vous pourriez disparaître de la surface de la Terre ?
 
   L'abeille, qui a terminé d'accumuler un sac de pollen sur une de ses pattes arrière, s'affaire à en charger le second.
 
   — Non, répond-elle sèchement.
 
   — Non ? répète la préceptrice, quelque peu étonnée.
 
   — Non, nous ne prétendons pas que cela soit un risque potentiel. Nous sommes en phase d'extinction, ce n'est pas une conséquence hypothétique : c'est une réalité qui a cours en ce moment même. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, j'ai à faire. Il me faut rapporter ce pollen à la ruche, le plus vite possible.
 
   L'abeille décolle et se retrouve confrontée à sa prison de verre. Elle se met à s'agiter en volant nerveusement dans l'enceinte de son cube, tout en bourdonnant de colère.
 
   — Voilà que ça recommence ! fulmine-t-elle. Encore ces murs invisibles qui trompent mes sens !
 
   Elle extirpe son dard de son abdomen et tente d'infliger une piqûre à la paroi. Cléda fait un mouvement de tête à l'attention d'un hybride, qui s'empresse de faire disparaître le cube de verre. La préceptrice se tourne vers l'assemblée des Éveillés et le Conseil des Cinq Races en faisant les cent pas, les mains jointes dans le dos. Sur l'écran liquide, une ondulation matérialise de nouvelles images. Des avions d'épandage déversent des nuages vaporeux dans des champs de fleurs jaunes. Des hommes ressemblant à des cosmonautes en combinaisons blanches remplissent des bonbonnes qu'ils chargent ensuite sur leurs dos. Au moyen d'une lance, ils dévident le poison dans des allées bordées d'arbustes. Plus loin, ce sont des tracteurs qui se frayent un chemin entre des amandiers et qui vaporisent des pesticides. Des gros plans sur des feuilles fraîchement imbibées mettent en évidence l'agonie de milliers d'insectes, parmi lesquels des colonies d'abeilles.
 
   — Comme Apis Mellifera l'a clairement exposé, poursuit Cléda, l'extinction de sa race est imminente. Elle s'est également répandue aux autres espèces qui, comme elles, ont à charge la pollinisation de notre planète. Nous mentionnerons ainsi les bourdons et les papillons qui, à leur tour, sont menacés de disparition. Les principaux facteurs responsables de ce nouvel écocide sont bien entendu les activités humaines dont découle l'utilisation intensive et irraisonnée de pesticides. On les appelle carbofuran, chlothianidine, thiametoxame, immidacloprides ou encore néo-nicotinoïde. Malgré des avertissements et des actions pour enrayer leurs effets dévastateurs, les multinationales restent une fois de plus sourdes aux cris d'alerte de groupes minoritaires écologiques. Nous évoquerons aussi l'évolution des climats, dans laquelle l'Humain est pleinement impliqué, et qui provoque un drainage des terres potentiellement fertiles.
 
   Cléda marque une pause en dévisageant Duval et Stéphania comme si elle les tenait directement pour responsables. Elle prend une longue inspiration :
 
   — Un des facteurs les plus redoutables de l'anéantissement d'Apis Mellifera est, sans l'ombre d'un doute, un nouveau phénomène aux conséquences effarantes : les ondes à hautes fréquences. Ces dix dernières années, l'être humain est entré dans une nouvelle ère de communication qu'il appelle « téléphone portable ».
 
   Elle ne peut réprimer un petit rire dédaigneux. 
 
   — Ce dispositif, poursuit-elle, quelque peu archaïque pour nous, mais à l'apogée de son petit monde de technologie, lui permet ainsi de communiquer. Les ondes provoquées par ces appareils et les antennes relais dispersées partout sur la planète ont des répercussions sans précédent qui induisent des signaux d'alerte similaires à ceux émis par les abeilles. Les perturbations qui en découlent affectent le comportement de leurs colonies, impliquant irrémédiablement des perturbations dans le système nerveux de ces insectes.
 
   Elle marque une pause en prenant appui sur une balustrade de la tribune, puis balaye du regard le dôme silencieux.
 
   — Pourquoi sommes-nous là aujourd'hui ? Pour déterminer si la race humaine mérite de vivre ou non ? Pour considérer les points positifs qui pourraient découler de sa présence sur la planète Terre ? Qu'essaye-t-on au juste de démontrer ? RIEN ! hurle-t-elle soudainement. Il n'y a RIEN qui ne puisse à présent empêcher l'Humain de disparaître. Avec ou sans nous, il s'est déjà condamné lui-même ! ajoute-t-elle en faisant claquer ses mains sur les tribunes. Il s’est volontairement bandé les yeux pour sautiller aux abords d’une falaise !
 
   Une vague d’effroi saisit les auditeurs, certains se lèvent et se mettent à crier :
 
   — Il faut arrêter ces massacres ! lance un homme.
 
   — Ce monde doit cesser de payer l’ignorance des Humains ! crie une femme.
 
   — Délivrons-les de leur folie ! hurle une autre.
 
   Cléda lève les bras pour tempérer la foule indignée : 
 
   — La seule question que nous devons nous poser maintenant, mes frères et mes sœurs est celle-ci : que pouvons nous faire pour notre Mère Terre, avant que la disparition de l'Homme n'implique la disparition de toutes les espèces vivantes dont il dépend ? ponctue-t-elle en criant.
 
   Un tonnerre d'applaudissements explose dans toutes les travées. Les trois quarts des Éveillés se lèvent et scandent des slogans véhéments à l'encontre de la race humaine. Dans les tribunes des Cinq Races, Nagass, Simias et Armore se concertent. Deïma se lève et glisse quelques mots à la prêtresse, qui acquiesce. Elle se lève en brandissant ses crochets : 
 
   — SILENCE ! Devant le mutisme de la défense, les Cinq Races ont décidé d'ajourner le procès de l’Être humain. Nous invitons ses représentants à reconsidérer leurs arguments, afin de présenter au Conseil un plan idéologique qui justifiera sa raison d’être sur la planète Terre. Sans arguments convaincants et tangibles, le Conseil se verra contraint de proclamer sa sentence !
 
   La séance est maintenant levée ! finit-elle par ajouter en faisant crisser ses pattes.
 
   — Et maintenant ? murmure Martin à Stéphania.
 
   — Maintenant : rien. Ils ont raison, l'être humain est dans son tort le plus total. Mais nous avons un avantage, aussi infime qu'il puisse paraître.
 
   — Dites-moi ?
 
   — Le temps. Nous avons un sursis qu'il va nous falloir exploiter. Nous n'aurons pas de seconde chance.
 
   — Très bien, je suppose donc que nous allons passer à la phase de considération « des possibilités offertes » n'est-ce pas ?
 
   — Vous avez une piste, Duval ? demande Stéphania en se tournant vers l'avocat.
 
   — Plaider la folie ? suggère-t-il.
 
   — Ce n'est pas nécessaire : à les entendre, elle nous est déjà acquise.
 
   — Le pardon ? glisse Martin, la bouche de travers.
 
   — Même l'absolution, n'y changerait rien.
 
   — Quelle possibilité nous reste-t-il ?
 
   — Il n'y en a qu'une, confesse Stéphania.
 
   Martin et Duval ont un sursaut. Ils se tournent vers elle.
 
   — Laquelle ?
 
   — Pousser à son paroxysme « l'erreur que nous sommes » et inverser la vapeur.
 
   — Comment ? demande Martin.
 
   — Nous ne pouvons pas lutter contre la force argumentaire qu'ils ont déployée à l'encontre de la race humaine. Il n'y a rien que nous puissions leur justifier qui nous serait salutaire. Wiki l'a dit lui-même : l'issue de ce procès est inéluctable. Le déséquilibre est évident : nous sommes écrasés. Il faut que nous les incitions à poursuivre sur cette voie et à alourdir les charges qui pèsent contre nous. Si nous trouvons un levier pour faire basculer cette force et que nous l'utilisons à notre avantage, nous pourrons alors inverser la vapeur. L'issue de ce procès pourrait peut-être jouer en notre faveur.
 
   — Là, vous attisez ma curiosité, lance Mantell qui vient de les rejoindre. Cela reviendrait à utiliser la force de son adversaire et la retourner contre lui ? 
 
   — C'est exactement ça, répond la jeune femme.
 
   — Et comment comptez-vous appliquer cette théorie ? Sur un raisonnement argumentaire ? l’interroge Martin.
 
   Elle réfléchit en se tapotant le front de son poing. Des images lui viennent à l'esprit. Elle est toute proche, elle le sent. Elle explore les recoins de sa mémoire à la recherche de cette clef de voûte qui soutiendra cette théorie. Sans savoir pourquoi, les souvenirs de leur périple lui reviennent. Elle revoit défiler tous les moments forts vécus avec Martin.
 
   La voilà remontant le fil de leur histoire comme un film se jouant en marche arrière. Elle traverse l'espace et le temps, puis dépasse les anneaux de Saturne. En quelques secondes, la Terre offre la vue d'une nappe bleue parsemée d'une robe nuageuse, qu'elle traverse à toute vitesse. Les paysages arides du Pérou défilent jusqu'à gagner les côtes du Chili. L'océan offre un scintillement argenté sur lequel se traîne laborieusement le Darwin, l'équipage est occupé à répondre à ses tâches journalières, tandis qu'Abby promulgue ses directives. L'Australie dévoile l'éclat de ses buildings, au-dessous d'un ciel éclatant traversé par l'avion qui les amène de Katmandu. Une bourrasque verglacée balaye les ruines du monastère des Éveillés de la région de Nar Phu. Les poutres se reconstituent puis s'assemblent, pendant que les flammes se rétractent dans leurs cœurs d’explosion. Les paysages enneigés se succèdent. Stéphania remonte le cours de la Basmati qui sépare Katmandu en deux zones, puis se retrouve dans l'aéroport. L'image de l'homme aux cheveux rasés, nanti de son énorme sac vert, croisé lors de leur arrivée, lui apparaît. Il leur avait parlé alors qu’elle et Martin patientaient devant les tapis à bagage[9]. Sa vision s’immobilise à quelques centimètres de ses lèvres, qui se mettent à remuer :
 
   « Dire que la poussière est constituée essentiellement de peaux mortes… Ainsi, nous sommes cette même poussière, qui nourrit tout un écosystème que nous ne pouvons déceler à l'œil nu. À croire que même dans cette insignifiante action, nous contribuons finalement à être utiles à ce monde... »
 
   Ces derniers mots ont l'effet d'une déflagration qui propulse directement Stéphania à Paris. En une fraction de seconde, la revoilà revenue à Paris sur le plateau d'Ariel Lavy. Sa vision fait le tour de la grande table, où elle aperçoit Charles Edwin, qui ne la quitte pas des yeux et Robert Duval en train de s'amuser avec son buzzer. Elle se revoit enfin assise face aux caméras, devant le présentateur du talk-show, qui se tourne vers elle : 
 
   « ... Vous êtes venue pour partager avec nous ce qui, pour le monde scientifique, s'avère être une énorme découverte concernant la théorie de la vie extraterrestre. Pouvez-nous en dire plus ?... »
 
   Stéphania est subitement tirée de sa réflexion :
 
   — « Arsenic » ! lâche-t-elle, en rouvrant les paupières.
 
   — Qu'avez-vous dit ? demande Martin.
 
   Elle roule des yeux en fronçant les sourcils, comme si elle tentait de décrypter la nature de cette dernière révélation.
 
   — « L'arsenic » ? Vous voulez vous suicider ? demande Duval hébété.
 
   — Non !
 
   — Bon sang, quelle idée avez-vous derrière la tête ? s'impatiente Martin.
 
   — Ce n'est pas une idée ! J'ai mieux : une conviction, répond-elle en affichant un visage éclairé à ses compagnons.
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   La biosphère renfermant le titanesque dôme amphithéâtre, où s'est tenue la première partie du procès, se vide progressivement. Les Éveillés se sont regroupés aux pieds de leurs éclaireurs et embarquent pour rejoindre les nefs en orbite autour d'Atrima.
 
   Dans les aires de rencontre autour des tribunes, quelques heurts ont éclaté entre partisans et opposants à la cause humaine, sans toutefois faire de blessés graves. Des groupes de gardiens Simias, missionnés pour assurer la sécurité, sont intervenus pour rétablir l'ordre et confiner dans des quartiers d'isolement les fauteurs de trouble. En passant à hauteur de l'un d'eux, Martin et Stéphania assistent à une scène d'émeute ou quelques réfractaires tentent de s'opposer aux Simias. La différence de gabarit est déroutante, et ceux qui persistent à se mesurer aux imposants hommes singes sont maîtrisés avec une facilité déconcertante. Certains attrapent les Éveillés par quatre en une seule prise, et les emmènent à bout de bras. 
 
   Au pied de leur éclaireur, le petit groupe attend l'arrivée de la plateforme d'antigravité qui les mènera à l'intérieur de leur astronef, quand une voix les interpelle : 
 
   — Attendez !
 
   Ils se retournent et tombent nez à nez avec la prêtresse Armore, entourée d'une garde Nagass. Elle s'approche de Mantell et s'adresse à lui par télépathie. Il acquiesce d'un mouvement de tête et se tourne vers Martin :
 
   — Un des membres du Conseil souhaite s'entretenir avec vous, mon ami.
 
   Martin hausse les sourcils surpris.
 
   — Qui donc ?
 
   — Je l'ignore, mais vous ne pouvez pas refuser cette audience. Considérez cette opportunité comme un honneur, se justifie Mantell.
 
   Martin jette un regard sceptique à Stéphania, qui lui répond en haussant les épaules.
 
   — Très bien, répond-il.
 
   La garde rapprochée reptilienne ouvre un passage à Martin pour lui permettre de s'insérer au centre du cortège.
 
   — C'est pour votre sécurité, lui insuffle la Prêtresse à l'esprit. Comme vous l'avez observé, des incidents ont éclaté. Nous ne voulons prendre aucun risque, les dissidents de Nouvelle Colonie sont toujours actifs.
 
   — Wiki vous attendra ici jusqu'à votre retour, l'informe Mantell.
 
   L'hybride adresse un signe de tête réconfortant à Martin :
 
   — Ne vous en faites pas, tout se passera bien.
 
   Le jeune homme acquiesce et repart sous bonne escorte en direction de la salle d'audience.
 
   Les tribunes, vidées de leurs spectateurs, changent la dimension du dôme qui se révèle beaucoup plus grand. Martin perçoit pour la première fois les sons produits par les créatures d'Atrima qui lui proviennent depuis les profondeurs du grand océan. La garde Nagass dépose Martin aux pieds du grand escalier de verre qui monte à la tribune principale, là où il se trouvait quelques minutes auparavant.
 
   — Montez, lui intime la prêtresse, il vous attend.
 
   Martin hoche la tête et termine par une petite révérence à l'attention de l'Armore. Il emprunte le grand escalier et, arrivé à mi-hauteur, se retourne. Les Nagass ont disparu, le laissant seul maître des lieux. Un sentiment de panique le gagne, l'espace d'une seconde. Il n'a jamais été aussi vulnérable et, vu leur position au procès, il pourrait être une cible facile pour n’importe quel dissident. Arrivé au sommet de la Tribune, il pivote sur lui-même à la recherche de son mystérieux interlocuteur.
 
   — Il y a quelqu'un ? lance-t-il à voix basse.
 
   Sa question reste sans réponse.
 
   — Hello ? se reprend-il, en criant en direction du dôme qu'il surplombe. Ses mots se réverbèrent sur les parois de verre, provoquant un écho.
 
   — Je t’attendais, Humain.
 
   Martin sursaute en percevant la voix qui s'immisce dans son esprit. Il se retourne et tombe sur l'œil démesuré de Yadas, qui l'observe à travers la paroi cristalline. La tête du cétacé géant s'élève telle une montagne, en se fondant dans le bleu obscur de l'eau. Martin ne peut en voir l'extrémité. Il tente de distinguer les nageoires du maître des océans, mais en vain. Il réalise que la longueur de son corps est nettement supérieure au diamètre des immenses nefs dans lesquelles ils avaient fait le voyage de Saturne à Atrima. Martin a un petit mouvement de recul, impressionné par l'œil gélatineux dans lequel il peut voir son reflet.
 
   Yadas émet un long cri étouffé, comme le font les baleines.
 
   — Tu dois te demander pourquoi moi, le Seigneur de tous les océans, je veux te voir, n'est-ce pas, Humain ?
 
   Intimidé, Martin ne répond pas et se contente de hocher lentement la tête. 
 
   — Je le sais, car je peux lire dans ton esprit, poursuit le cétacé. Je peux aussi percevoir certaines choses que tu n'as pas encore découvertes et qui sont enfouies au fond de toi.
 
   — Vous parlez de mon âme dormante ?
 
   — Il y a une âme dormante en chacun des Éveillés qui siège à ce procès. Je peux sentir la nature de chacune d'elles. Je t'ai fait venir ici, car la tienne est très vieille et m'est familière.
 
   — Je sais, autrefois je fus un Ancien. Je devais sans doute avoir plus de mérite et plus de considération à vos yeux, ajoute-t-il en détournant le regard.
 
   — C’est vrai. Mais tu es toujours un Ancien, dormant certes, mais un Ancien tout de même. J’aimerais te poser une question...
 
   — Allez-y.
 
   — Pourquoi ne t’es-tu pas proposé porte-parole de ta propre race ? Tu savais au fond de toi, au moment du choix qui a été fait, que cet élu ne serait pas à la hauteur. 
 
   — Vous parlez de Robert Duval... avoue Martin en réalisant que chacun de ses ressentis, même appartenant au passé, peuvent être décelés par l'esprit de Yadas. Ils avaient déjà fait leurs choix, poursuit-il. Nous venions d'arriver, m'y opposer aurait été malvenu. Et puis sur Terre, défendre des gens et plaidoyer font partie de son quotidien.
 
   — Humains : vous n'êtes plus sur Terre, et c'est pour cette raison que vous devez remettre en question les fondements qui pendant des milliers d'années vous ont menés là où vous en êtes aujourd'hui.
 
   — Au bord du gouffre...
 
   — Nous vivons tous au bord d'un gouffre, Humain, toutes les espèces vivantes de tous les univers évoluent perpétuellement au bord d'un gouffre. Vivre au bord d'un gouffre ne condamne pas le destin d'une race. Ce qui la condamne, c'est d'y plonger.
 
   — Pourquoi me dites-vous tout cela ? Et si vous pouvez lire dans mon esprit, pourquoi ne m'appelez-vous pas par le prénom que j'ai reçu sur Terre ?
 
   — Tu as besoin d'être éclairé, Humain. C'est parce que vous avez vécu repliés sur vous-mêmes que vous avez attisé ce désir d'enrichissement personnel. C'est en oubliant le lien qui vous lie tous que vous êtes devenus aveugles. Je ne m'adresse pas à un nom qui définit ta personne, « Martin » est aveugle, « Martin » n'agit pas. L'Humain lui, toutefois, est capable de penser et de réfléchir pour un plus grand nombre. Je vais te dire, Humain, ce que je perçois en toi : tes pensées et tes convictions sur le devenir de ta race sont aux antipodes de ceux ressentis par ta compagne.
 
   — Stéphania ? Elle n'est pas ma compagne. Et entre nous, je ne sais pas d'où lui viennent l'espoir et son envie de lutter. À quoi bon...
 
   — Si tu ne crois pas en une issue favorable pour votre race, je me demande alors ce que tu fais ici. Pourquoi ne demandes-tu pas à être ramené sur Terre afin de profiter une dernière fois des tiens avant votre disparition ?
 
   Martin a un sursaut nerveux.
 
   — Que voulez-vous que je réponde à cela ? Vous nous avez déjà condamnés. Et puis... glisse-t-il hésitant.
 
   — Et puis ? Dis-le, Humain !
 
   — … vous avez raison. Je veux dire, le Conseil a raison : nous sommes pitoyables, insignifiants, nous ne méritons pas les richesses que nous foulons, nous ne méritons pas notre place sur Terre. Il n'y a rien que vous ayez évoqué au procès qui soit faux. Si je regarde au fond de mon cœur, je sais que vous avez raison. Pourquoi me ferais-je l'avocat d'une civilisation désespérée ?
 
   — Enfin des paroles justes. Tu es ici, Humain, parce que tu l'as choisi, et que tu le veuilles ou non, tu veux encore croire que quelque chose peut être fait.
 
   — C'est propre à l'Humain, se justifie Martin.
 
   — Non, c'est propre aux Anciens. Et c'est pour cela que je t'ai fait venir ici.
 
   — Je ne comprends pas...
 
   — Laisse-moi te montrer quelque chose.
 
   Yadas ferme sa pupille. Martin est saisi d'un frisson et voit se dérouler dans son esprit des images que lui fait partager le cétacé. L'océan dans lequel il se retrouve projeté ressemble à ceux que l'on trouve sur Terre, mais, tout comme sur Atrima, les créatures qui y nagent sont démesurées. Dans l'aspect brumeux de l'eau, Martin aperçoit quatre silhouettes prendre forme et s'avancer lentement vers lui. 
 
   Il a la sensation d'être dans l'œil de Yadas et de nager à sa place. Le panorama dévoile une gigantesque cité sous la mer à l'échelle de leurs titanesques bâtisseurs. Il y voit également des saphirs de cristaux géants, comme ceux qui abritent le dôme du procès.
 
   — Nous, les Udras, sommes des mammifères, tous comme vous et ceux qui vivent sur Terre. Nous sommes en tous points identiques à nos lointains cousins que vous appelez « baleines » et avons les mêmes besoins en oxygène pour vivre. Notre évolution s'est illustrée au travers de notre intellect et de nos capacités cérébrales qui nous ont donné la faculté de modeler l'Énergie Créatrice. Grâce à notre habileté, nous pouvons influer sur la matière, la recréer, la combiner et ainsi bâtir des cités. Nous, les Udras, avons depuis la nuit de nos temps, vénéré l'Énergie Créatrice comme une entité unique, que vous pourriez appeler « Dieu ». Nous sommes capables de l'extraire de toute matière, qu'elle soit vivante ou non et de la personnifier. Dès leur plus jeune âge, les jeunes de nos colonies sont initiés à la manipuler.
 
   Martin aperçoit un groupe qui encourage leur progéniture à extraire de l'Énergie Créatrice. Le jeune individu se lance timidement, mais fermement en direction d'une forêt de plantes aquatiques. Toute la difficulté de la tâche réside dans la collecte de l'énergie sans pour autant nuire à la matière vivante d’où elle est extraite. Subitement, une sphère dorée étincelante se matérialise au-dessus des végétaux sous-marins. La quantité d'énergie ôtée étant trop importante, elle devient instable et se met à osciller. Elle finit par s'évanouir, provoquant la désagrégation partielle des plantes aquatiques. Martin observe maintenant un groupe d’Udras travailler. Des tourbillons aquatiques se forment, favorisant l'apparition de sphères dans lesquelles de l'oxygène est emprisonné. Il en conclut ainsi que les Udras peuvent respirer dans les profondeurs extrêmes, sans pour autant avoir à remonter à la surface. Dans certaines de ces sphères, des cristaux apparaissent et s'étendent comme de la glace, prenant la forme de parois transparentes. La taille des sphères s'accroît, et les structures engendrées en leur centre révèlent à Martin le processus de construction des cités sous-marines.
 
   Un changement de plan le fait soudain bondir dans le futur de sa vision. Sous ses yeux, un banc d'Udras transporte de l'Énergie Créatrice et la collecte jusqu'à un immense soleil qui brille au centre d'une cité.
 
   — C’est ainsi que durant des milliers d'années, nous pûmes en amasser de grandes quantités et la préserver au sein de notre sanctuaire, jusqu'à ce que… 
 
   Subitement, une détonation provoque un effondrement d’une chaîne rocheuse. Le souffle de l'explosion consume un banc de créatures qui passait à proximité. Des colonnes obscures pénètrent depuis la surface de l'océan et plongent en direction du royaume des Udras. Les cétacés qui se trouvent sur le chemin des projectiles énergétiques s'évaporent ou se voient déposséder de parties de leur corps. La matière sombre semble avaler tout ce qu'elle touche.
 
   — Vint le jour où la guerre s'invita aux portes de nos océans, reprend Yadas. Ce furent les débuts de longs cycles obscurs pour le peuple Udras. Nous dûmes entrer, malgré nous, dans ce violent conflit afin de protéger nos réserves d'Énergies Créatrices, et revendiquer notre droit à la vie. Pour les Armores et les Nagass, nous n'étions rien d'autre que des formes de vie primitives, pour qui la découverte de l'Énergie Créatrice n'était que pure coïncidence.
 
   — Que sont ces rayons sombres que je vois et qui affectent les vôtres ? demande Martin.
 
   — De l'antimatière altérée, l'exact opposé de l'Énergie Créatrice, affirme le titan. Elle annihile toute vie et toutes les molécules qu'elle rencontre. Grâce à nos pouvoirs, nous pûmes riposter en usant notre habilité à façonner l'eau.
 
   La conscience de Yadas transporte Martin dans l'espace. Les coques des vaisseaux qui gravitent autour de planètes aquatiques sont soudainement transpercées par d'immenses jets d'eau qui, soumis aux températures de l'espace, ont revêtu l'apparence de colonnes glacées. Les appareils ennemis explosent sous les assauts répétés des Udras. 
 
   — Mais ce ne fut pas suffisant. À un tournant critique de cette guerre, alors que tout espoir semblait perdu pour notre peuple, poursuit-il, nous dûmes notre seul salut à l'intervention d'un Ancien. Malgré la farouche opposition de sa race à intervenir dans ce conflit, il décida de nous apporter son soutien et nous sauva tous.
 
   Dans l'espace, une pyramide en or s'interpose entre les nefs Nagass et la planète. Une fontaine de lumière en jaillit et les vaporise toutes instantanément.
 
   — Il s'appelait Phœbus. Ce fut notre premier contact avec une race extra-aquatique. Il nous fit don de la technologie de l'Œil afin de nous éduquer à l'histoire de nos ennemis. C'est à lui également que je dois l'origine même de mon nom « Yadas ».
 
   La projection mentale disparaît. Martin secoue la tête.
 
   — Pourquoi m'avoir montré tout cela ? demande-t-il en se frottant les yeux.
 
   — Si Phœbus ne s'était pas dressé contre les siens pour nous aider, je ne serais pas là aujourd'hui à te parler. C'est parce qu'il nous a permis de subsister que nous avons pu prouver que nous n'étions pas ces « mammifères primitifs dotés des capacités offertes par la providence de la création », comme les autres races l’entendaient. Aujourd'hui, les Armores, les Simias et les Nagass reconnaissent notre existence, et reconnaissent le fait que parmi toutes, nous sommes la plus avancée. Nous devons tout à cet Ancien qui a cru en nous.
 
   Martin commence à percevoir les raisons de sa présence devant le seigneur des océans.
 
   — Aujourd'hui, ton monde est condamné, Humain. Il n'y a rien que je ne puisse faire pour le sauver.
 
   — Pourquoi me le dire si c'est une certitude ? s'indigne-t-il.
 
   — Je ne m'adresse pas à toi, Humain, mais à l'Ancien qui sommeille en toi et qui pourrait changer le cours des événements.
 
   Martin fronce les sourcils et fait un pas fébrile en direction de l'œil gigantesque.
 
   — Cet Ancien dont vous m'avez parlé. Serait-ce lui qui est en moi ?
 
   — Non, ta seconde âme n’est pas la sienne. Mais celui qui t'habite est le seul qui puisse vous aider. Si un Ancien pouvait s’exprimer au travers de son âme humaine au procès, il aurait sans l’ombre d’un doute les arguments pour vous soutenir et faire valoir votre droit à la vie. Malheureusement, tu es le dernier et l’unique parmi les Éveillés qui possède cette connexion.
 
   — C'est ce que j'ai appris...
 
   — L’implication de ta seconde âme pourrait tout changer.
 
   — Comment ? Que dois-je faire ?
 
   — Trouve le moyen de la réveiller. Je peux la sentir en toi, plus active que jamais. Elle est réceptive à ma présence. Je savais qu'un jour j'aurais à rembourser ma dette envers les Anciens et je crois que ce jour est arrivé...
 
   Un éclat de lumière se matérialise devant Martin. Sous ses yeux ébahis, il prend la forme d'un bijou de cristal au centre duquel apparaît une minuscule sphère d'énergie. Le pendentif flotte dans les airs et se pose au centre de sa paume.
 
   — Qu'est-ce que c'est ?
 
   — Lorsqu'un être humain est amené à créer, il se connecte avec l'Énergie Créatrice contenue dans le Tout, c’est l’essence divine comme vous la nommez. Votre âme est le pont entre cette énergie divine et vous. Elle la transforme en inspiration et vous permet de vous réaliser à travers un accomplissement. C'est pour ces raisons que vous vous sentez le désir de l’exprimer. Vous le faites au travers de la musique, du chant, du dessin, de la sculpture et de toutes les manières expressives que vous définissez comme étant artistiques. Ce besoin viscéral que vous ressentez, vous ne pouvez l'exprimer autrement que de cette façon. Tout comme nous, les Anciens avaient l’aptitude de l'exprimer en l'extrayant de ce même désir. Ce que tu tiens dans tes mains, Humain, n'est que la pure création issue de l'âme de Phœbus. Je te la remets aujourd'hui, car elle te revient. J'espère que tu pourras en faire bon usage et qu'elle pourra guider tes pas.
 
   Martin regarde émerveillé le cristal qui brille. Il sent la chaleur qui en émane emplir son cœur de bonté.
 
   — Comment… comment puis-je l'utiliser ?
 
   — Je n'ai pas la réponse. Mais je suis persuadé qu'à son contact, l'âme qui t'habite pourra y répondre. Si l'Humain pouvait extraire l'Énergie Créatrice qui sommeille en lui, il pourrait matérialiser des soleils bien plus grands que celui qui vit dans le cœur d'Atrima.
 
   — Ce soleil dans le cœur de votre planète, ne me dites pas que c'est…
 
   — Oui, il représente des milliers d'années d'extraction d'Énergie Créatrice.
 
   Martin est fasciné par les révélations de Yadas. Il examine une dernière fois le précieux artefact, puis le dissimule sous sa combinaison.
 
   — Merci de… Il s'interrompt en constatant que l'immense cétacé commence à s'éloigner.
 
   — Ne me remercie pas, Humain, rien n'est acquis. Trouve le moyen de réveiller l'Ancien qui sommeille en toi. Lui seul saura vous guider.
 
   Avant de disparaître dans les profondeurs de l'océan, il s'arrête. Martin ne perçoit plus que son œil jaune brillant.
 
   — Je ne peux rien te dire de plus. Je t'en ai déjà trop dit, et je me demande si j'ai eu raison…
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   Le changement d'angle du soleil d'Atrima a plongé les trois cents vaisseaux des Éveillés dans l'obscurité. Dans l'un d'eux, un homme programme la coupole d'un compartiment d'étude, afin de la doter d'une atmosphère virtuelle violacée. Le simulateur atmosphérique génère une dentelle de nuages qui obscurcit l'image du ciel factice, tout en projetant un firmament d'étoiles. Le panorama se répand dans toutes les coursives, plongeant la nef dans une ambiance mystique. Il salue quelques hybrides au travail, puis s'engage dans le couloir menant aux compartiments privés. À l'angle d'une grosse artère, il se heurte à une silhouette encapuchonnée qui sort de la salle de commande. Il s'excuse et, reconnaissant son visiteur, le salue humblement avant de passer le sas de son compartiment.
 
   La silhouette s'immobilise à une intersection et saisit un cristal à sa ceinture. En le survolant de la paume de sa main, elle l'active d'un éclat blanc. Un fracas étouffé résonne, suivi d'un second puis d'une succession de craquements qui se répandent dans les méandres des couloirs.
 
   Depuis sa couchette, Martin fixe la paroi transparente qui lui renvoie le spectacle saisissant d'Atrima. Son œil vagabonde dans les océans qu'il peut à présent identifier au travers de leurs différences de teintes. La planète des Udras qui se trouvait en périphérie de la galaxie d'Andromède disposait, selon l'Œil, d'une influence gravitationnelle presque nulle, l'isolant ainsi des planètes les plus proches qui se trouvaient à quelques millions de kilomètres. Cette position intelligemment calculée permettait aux anneaux océaniques d'Atrima de ne pas se dissoudre ni d'en subir l'attraction. En dessous de la planète aquatique, Martin observe les profondeurs de la galaxie d’Andromède. Plus on s'enfonçait en son centre, et plus on plongeait dans une spirale chatoyante animée d'une lueur dorée, dans laquelle se mêlaient des filaments rosâtres et bleutés, dont la configuration évoquait la représentation d'un schéma neurologique.
 
   Martin se retourne sur sa couchette et songe à sa discussion avec Yadas. Il saisit le pendentif sous sa combinaison et le serre au centre de sa paume. Voilà plusieurs heures qu’il était revenu d’Atrima et, pour le moment, il n’avait pas la sensation du moindre changement en lui. Comment ce concentré d’Énergie Créatrice pouvait-il influer sur sa seconde mémoire ? Combien de temps fallait-il encore attendre pour en ressentir les effets ? Même le Seigneur des océans n’avait pas été en mesure de lui en dire plus.
 
   Martin soupire puis porte son attention sur le sas d’entrée de son compartiment. Ses yeux se perdent dans la partie supérieure qui, en temps normal, s'illumine pour informer de la présence d'un visiteur. L’image de Stéphania lui traverse l’esprit. Il peut sentir son rythme cardiaque s’emballer chaque fois qu'il laisse ses pensées aller vers la jeune femme. Sa respiration devient plus lourde, il soupire et clôt ses paupières. Alors que son esprit s'engourdit et le plonge dans une vision semi-angélique de l’être aimé, un long cri de terreur le tire de sa léthargie. 
 
   Il bondit sur sa couchette, puis se concentre sur l'entrée de son compartiment pour l'ouvrir. Il s'y reprend une seconde fois, mais rien n'y fait, elle ne bronche pas. Une fontaine de lumière inonde soudain son environnement d'une aura rouge. Il devine que quelque chose d'inhabituel est en train de se produire.
 
   Il martèle la paroi du poing pour tenter de se faire entendre :
 
   — Est-ce que quelqu'un m'entend ? Mon compartiment est corrompu, je ne peux pas sortir ! Je…
 
   Il s'interrompt en percevant un crissement aigu par-dessus son épaule. Il se retourne et se plaque instantanément contre le sas, en découvrant avec effroi une brèche qui court du sol au plafond. En quelques secondes, l'image d'Atrima se recouvre d'un réseau de fissures. Il perçoit un sifflement. Il s'approche de la paroi transparente et y colle son nez. Aucun doute possible, de l'oxygène s'en échappe. Martin réalise avec horreur que d'ici quelques minutes, s'il n'est pas aspiré dans l'espace, il mourra asphyxié.
 
   Un violent choc le fait sursauter. Le corps inanimé d'une femme flotte devant lui, dans le vide de l'espace. Elle semble le regarder, ses yeux sont parcourus d'un voile cotonneux et son visage s'est recouvert d'une texture macabre de cire glacée. Au loin, il aperçoit des objets expulsés depuis les autres vaisseaux qui croisent en orbite. Il discerne, parmi les débris, d'autres corps sans vie.
 
   Il se précipite contre le sas d'entrée et tente de nouveau de se connecter à l'Œil, en vain. Il se jette de toutes ses forces dans la paroi qui ne tremble pas. Subitement elle se dilue, puis s'éclaircit. Il distingue à travers elle la silhouette de Stéphania.
 
   — Martin, vous m'entendez ?
 
   — Dieu soit loué ! Oui, je vous entends ! Mon compartiment est en train de se désagréger !
 
   — Je tente de débloquer votre sas, mais rien n'y fait.
 
   Elle examine les angles, puis poursuit : la densité me semble proche de celle du verre à présent, je ne peux rien faire de plus ! 
 
   — Très bien ! Éloignez-vous de l'entrée !
 
   La jeune femme s'écarte. Martin prend son élan, puis se jette de toutes ses forces en présentant son épaule en direction du sas. La paroi à la matière appauvrie vole en morceaux. Derrière lui, les nanocellules reconstituent le sas qui s'opacifie instantanément. Le craquement significatif qu'ils perçoivent presque aussitôt après leur glace le sang.
 
   — Vous n'avez rien de cassé ? demande-t-elle.
 
   — Je ne pense pas, mais c'était moins une, souffle-t-il. Il se retire quelques copeaux enfoncés dans son épaule. Un peu plus et c'en était fini de moi. Comment avez-vous fait pour débloquer partiellement le sas ?
 
   — J'ai tenté de vous contacter, mais j’ai rapidement réalisé que c’était inutile. Néanmoins, j’ai réussi à me connecter à l'Œil quelques secondes avant de perdre la liaison. Fort heureusement, les accès ne sont pas verrouillés de l’extérieur.
 
   Martin se relève et s'époussette les cuisses, les copeaux répandus sur le sol commencent à disparaître, rongés par les nanocellules d'entretien.
 
   — Avez-vous des nouvelles de Mantell ?
 
   — Non, les radians de communication ne fonctionnent plus. 
 
   — Wiki ?
 
   — Non plus. La panne de l'Œil semble être généralisée à notre niveau uniquement et nous isole du reste du vaisseau...
 
   — Il faut prévenir Mantell et les niveaux inférieurs au cas où la défaillance se propage. Stéphania, occupez-vous d'alerter les Éveillés de cet étage, que tout le monde gagne les coursives.
 
   Avant qu’elle ait pu répondre, Martin bondit en direction du compartiment d'étude où se rejoignent les boyaux des niveaux inférieurs. En chemin, il croise un groupe d'hybrides :
 
   — Prévenez tous les Éveillés qu’ils encourent un grand danger ! Faites-les évacuer des compartiments privés ! leur hurle-t-il sans prendre le temps de s'arrêter. 
 
   Le petit groupe, médusé, regarde passer cet homme qui détale comme si le diable était à ses trousses. Les cris d'alerte de Martin ont tiré des Éveillés de leur sommeil. Certains sont sortis de leur compartiment pour voir ce qui se passe.
 
   Il continue sa course folle et gagne enfin les quartiers des instructeurs, lorsqu'au détour d'un couloir, il aperçoit Mantell qui s'apprête à pénétrer dans un compartiment. Il dérape sur le sol en maintenant son équilibre et revient en arrière :
 
   — Thomas, n'entrez pas ! hurle-t-il, en direction du couloir.
 
   L'instructeur, sur le point de passer le seuil de sa cabine, a un sursaut et se retourne.
 
   — Martin ? glisse-t-il étonné.
 
   Il passe sa main par-delà l'encadrement de l'entrée, quand son bras est subitement happé. La force qui le saisit le déséquilibre et le cloue brutalement au sol. Un craquement sourd résonne, tandis qu'un livre qu'il tenait explose en un nuage de confettis. Martin se rue dans sa direction et l'aide à se relever. Mantell, sonné, gît à l'entrée.
 
   — Mon bras, gémit-il, le visage livide.
 
   — Je crois qu'il est brisé, constate Martin en l'examinant. Je vous amène au compartiment médical, accrochez-vous à moi. 
 
   Il glisse le bras valide de l'instructeur autour de son cou et hisse l'homme. Dans les coursives, d'autres craquements gagnent les compartiments, accompagnés de cris de terreur. Un groupe de sentinelles équipées de respirateurs est déjà attelé à évacuer les blessés. Des brancards à antigravité glissent dans les couloirs de la nef.
 
   Martin en saisit un et aide Mantell à s'y allonger.
 
   — Grand Dieu, Thomas, que s'est-il passé ?
 
   — L'Œil a dû devenir fou, je ne vois pas d'autres explications.
 
   — Que s'est-il passé juste avant, quel était ce phénomène ? demande Martin.
 
   — L'indice gravitationnel de mon compartiment a été corrompu. Vu la force avec laquelle j'ai été projeté au sol en passant mon bras, j'en déduis qu'elle devait faire quinze fois, au moins, celle que l'on trouve sur les nefs Nagass.
 
   — C'est tragique Thomas… Ma cabine se désagrégeait juste avant. Sans l'intervention de Stéphania, j'aurais été précipité dans le cosmos. Mais ce n'est pas tout, cela se produit également sur tous les vaisseaux.
 
   — Mon dieu, gémit Mantell en se tenant le bras.
 
   Martin se fraye un chemin dans les coursives. C'est la débandade partout dans le vaisseau. Les sentinelles, qui en temps normal sont organisées, se retrouvent rapidement dépassées par l'ampleur de l'événement. Des hommes et des femmes gisent dans les couloirs. Certains ont perdu connaissance, d'autres tentent de réanimer des blessés. En passant devant d'autres compartiments, Martin mesure les conséquences du dérèglement de la gravité. Il découvre avec horreur les corps de ceux qui n'ont pas pu s'échapper à temps, ou qui ont été surpris dans leur sommeil. Il n’en reste pas grand-chose : des flaques sanguinolentes où se mêlent de la chair, des étoffes de tissus et des morceaux d'os brisés. Martin est pris d'une nausée.
 
   — Prenez à droite, glisse Mantell tout transpirant.
 
   Martin se fraye un chemin dans une allée transformée en salle d'intervention temporaire. Des hybrides assistés de sentinelles opèrent à même le sol. Des membres sont sectionnés et placés dans des réceptacles réfrigérants.
 
   — Ne vous inquiétez pas pour eux, confie son instructeur, la technologie extranéenne permettra de remplacer les membres perdus. 
 
   Au fond du compartiment médical, ils aperçoivent Stéphania et Wiki reconvertis en infirmiers.
 
   — Martin ! s'écrie la jeune femme en se précipitant dans ses bras. Mon Dieu, j'ai eu si peur, gémit-elle, la voix tremblante. Tout ce sang, c’est horrible ! ajoute-t-elle en éclatant en sanglots.
 
   Elle s’essuie les yeux en reniflant en découvrant Mantell blessé : 
 
   — Mon Dieu, vous aussi ! 
 
   — Tout va bien, je ne suis pas le plus à plaindre ici, rétorque-t-il. J'ai eu beaucoup de chance, sans l'intervention de Martin, je serais probablement mort.
 
   — Comment l’Œil a-t-il pu devenir fou ? questionne ce dernier.
 
   — Quelqu'un s'est infiltré dans le poste de commande et a reprogrammé l'indice gravitationnel de l'Œil, affirme Wiki qui les a rejoints.
 
   — Le poste de commande est pourtant gardé par des sentinelles, dit Mantell. A-t-on essayé de tracer les derniers souvenirs des images observées par leurs yeux ?
 
   — Oui, mais cela n'a rien donné. Qui que ce soit, il aura pris le soin d'effacer leurs données depuis la mémoire de l'Œil, après les avoir assassinés. Une chose est certaine : le dissident est assez haut placé pour avoir les accréditations d'accès à l'Œil, ajoute l’hybride.
 
   — Qui possède ces accréditations ? demande Stéphania. 
 
   — À part moi, répond Mantell : Cléda et tous les instructeurs des biosphères Terra-Tesla. Ainsi que… Il reste dubitatif quelques instants, puis reprend : ainsi que les membres du Conseil des Cinq Races.
 
   — Au moins, cela resserre l'étau autour des acteurs de la Nouvelle Colonie.
 
   — Je n'en serais pas si sûr à votre place, lâche Wiki en observant les teintes de son radian. La dernière signature spectrale relevée sur le poste de commande est d'origine Nagass.
 
   — Serait-ce un coup monté du mouvement de Cléda ?
 
   — Impossible d'en être sûr. Cela pourrait tout aussi bien être un coup de la Nouvelle Colonie, pour faire porter le chapeau aux Nagass. Nous sommes dans le flou le plus total, en conclut Mantell.
 
   — Peu importe qui est derrière tout cela, nous sommes tous en danger, en déduit Stéphania. Si cela continue comme ça, il n'y aura bientôt plus personne pour représenter la race humaine au procès.
 
   — Wiki, soignez mon bras, je vous prie, et emmenez-moi le plus vite possible au poste de commande, intime Mantell. Nous devons verrouiller l'accès à l'Œil et en sécuriser les accès. Au moins, les dissidents ne passeront plus par l’Œil, au risque d'être compromis.
 
   Il se tourne vers Martin et poursuit : après votre tournoi aux côtés des Simias, vous avez gagné leur respect, peut-être pourriez-vous demander à Deïma de nous envoyer une garnison de ses meilleurs guerriers, pour assurer la sécurité de nos nefs jusqu'à la fin du procès ?
 
   Martin acquiesce.
 
   — Wiki, poursuit l'instructeur, à combien s'élèvent les pertes humaines ?
 
   — Pas seulement humaines. Beaucoup d'hybrides ont aussi perdu la vie, déplore-t-il. D'après les chiffres qui me parviennent, nous en sommes à quatre cents. Ce n'est qu'une première estimation, le résultat ne cesse d'augmenter...
 
   — C'est un véritable génocide, s'offense Mantell qui se redresse sur son brancard.
 
   — Oh… Ça n'est vraiment pas bon, reprend Wiki en clignant des paupières à répétition. Il incline son radian et en active une nouvelle face : non, ce n'est vraiment pas bon, se répète-t-il.
 
   — Que se passe-t-il encore ? demande Stéphania.
 
   — Cela concerne les victimes de cette attaque. Elle ne visait pas n'importe qui…
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   Devant le compartiment, les plaintes se mélangent aux sanglots. Une femme prise d'un malaise est évacuée sur un brancard, tandis que d'autres rendent hommage à leurs amis et alliés.
 
   — Ne regardez pas, Stéphania, lui chuchote Martin dans le creux de l'oreille, tout en dissimulant le visage de la jeune femme dans ses épaules. Ne regardez pas… répète-t-il en lui caressant les cheveux.
 
   Des sentinelles ont dressé un périmètre de sécurité afin d'empêcher les curieux d'avancer. Ruben est blafard et ses yeux sont injectés de sang. L'homme est anéanti et s'est assis contre la paroi à l'entrée du sas. Mantell s'accroupit à côté.
 
   — Ils n'auront pas souffert, glisse-t-il à son homologue pour l'apaiser.
 
   — Nous sommes perdus. Sans les élus de la défense, l'issue du procès est inévitable, se contente de répondre Ruben.
 
   — Tout n'est pas perdu, il reste toujours un espoir.
 
   Mantell jette un œil furtif dans le compartiment d'étude. Les parois sont recouvertes de sang et de fragments de corps broyés. Parmi les victimes, ce qui reste de Robert Duval et des représentants de la défense. Tous avaient été surpris en pleine réunion, pendant qu'ils travaillaient à de nouvelles pistes pour la plaidoirie du procès. Leur mort avait été rapide et indolore. La force gravitationnelle les avait instantanément réduits à l'état de nappe de chair, provoquant une explosion qui les avait liquéfiés et dispersés à travers tout le compartiment.
 
   Mantell verrouille le sas d'entrée et active la désagrégation de la paroi extérieure. Le vide de l'espace aspire tout ce qui se trouve dans la cabine, sans laisser la moindre trace.
 
    
 
   Le petit groupe se rend silencieusement dans le poste de commande. Wiki vérifie les niveaux de survie des Éveillés présents sur leur nef, tandis que Mantell sécurise les accès de l'Œil. Au-dessus d'une plateforme de visualisation, le visage de Cléda apparaît.
 
   — Je tenais à vous présenter toutes mes condoléances pour vos pertes, exprime solennellement la préceptrice. Vos morts sont aussi les nôtres : un grand nombre de nos compatriotes à signature Nagass figuraient parmi les victimes. Nous déplorons plus de six cents disparus à l'heure où je vous parle. De notre côté, nous avons sécurisé les accès à l'Œil à bord de chaque vaisseau. Nous espérons que ce qui est arrivé ne se reproduira plus, ajoute-t-elle en baissant les yeux. Malgré nos divergences, il est évident que nous avons un ennemi commun dont il faut nous défendre. Aussi, j'ai prié le général Alzigoth de nous venir en aide, en nous envoyant des effectifs pour assurer notre sécurité. 
 
   — Merci, Cléda, répond Mantell. Nous allons, de notre côté, demander l'aide et le soutien des Simias. Comme vous le savez, j'ai sous ma responsabilité Martin et Stéphania. Leur sécurité est prioritaire pour nous ici. Il est de notre devoir d'assurer leur protection coûte que coûte.
 
   — Oui, c'est évident. Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour que vous receviez toute l'aide nécessaire. 
 
   — Avons-nous un retour de l'investigation en cours ?
 
   — Non, pas encore. Nous progressons lentement et difficilement. Les signatures spectrales disséminées un peu partout dans les postes de commande que nous avons analysées proviennent des quatre races toutes confondues. Il nous est donc impossible de privilégier une piste pour le moment… Sachez que les auteurs de ces actes odieux seront traqués et sévèrement punis, ajoute-t-elle en haussant le ton.
 
   — Je n'en doute pas. S'il vous plaît, tenez-moi au courant de l'évolution de l'enquête. 
 
   — Je n'y manquerai pas, rétorque-t-elle en inclinant sa tête respectueusement. Soyez prudents et ne vous aventurez pas hors des zones sécurisées jusqu'au procès.
 
   — Comptez sur nous, répond Mantell en désactivant la communication.
 
   Il se tourne vers Martin et Stéphania :
 
   — Je vais organiser une veillée demain soir, à la mémoire des victimes. Néanmoins, il va nous falloir trouver une solution pour remplacer Duval et les avocats de la défense. L'heure est grave, le procès reprendra dans trois cycles et si, d'ici là, nous ne nous sommes pas constitué une défense solide, la race humaine sera condamnée. De plus, il n’est plus envisageable que vous preniez le moindre risque à la vue de ces derniers événements.
 
   — Ça ira, lâche Stéphania à voix basse.
 
   Martin, surpris, se tourne vers elle :
 
   — Nous ne pouvons plus nous mettre en avant et nous hasarder à devenir une cible pour les dissidents. Cette situation nous dépasse...
 
   — Non, vous ne comprenez pas. C'est ce qu'ils cherchent à faire. Ils savent que maintenant, personne ne voudra représenter la race humaine au procès. Si nous nous plions, ils ont d'ores et déjà gagné et notre monde est condamné.
 
   — J'entends bien, mais parfois ne vaut-il pas mieux sauver ce qui peut l'être encore ?
 
   — Et c'est ce que nous allons faire, Martin : cela ne nous concerne plus à présent, il s'agit de notre histoire et de nos civilisations. Nous ne pouvons nous permettre de les laisser disparaître. Jamais je n'aurais imaginé un jour que la vie d'un grand nombre pourrait reposer sur nos épaules. À la lumière de ce qui vient de se passer, je suis convaincue que tout nous pousse à aller dans ce sens : nous devrons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour aller jusqu'au bout. Je pense à Jade, l'Éveillée du Népal, Abby, Alex et la Thirsty Of Justice, les jumeaux, Diot et Violetta, poursuit-elle les larmes aux yeux. Je pense aux raisons qui ont poussé ces personnes à tout risquer pour nous aider. Je pense à Kumar et Charles Edwin, qui sont morts pour leurs convictions. Comment ne pas honorer leur sacrifice ?
 
   — À notre tour, il est temps de risquer nos vies pour tous les autres, acquiesce Martin.
 
   — Oui, nous ne devons pas céder à la peur provoquée par ces dissidents. Nous devons nous battre. Si tous ceux que nous aimons et que nous avons laissés là-bas, sur Terre, venaient à disparaître, je ne pourrais plus jamais me regarder dans un miroir. 
 
   — Vous avez raison. Nous n'aurons pas fait tout ce chemin pour rien, ajoute Martin avec détermination. Ému, il saisit la main de la jeune femme qu'il serre fort. Le couple s'échange un long sourire dans le silence du poste de commande.
 
   — Je ne peux qu'approuver votre choix et vous accompagner, affirme Mantell. Je ferai tout pour vous protéger, même si je dois y laisser la vie. 
 
   Martin réfléchit quelques instants.
 
   — Peut-on supprimer des données de l'Œil ?
 
   — Qu'entendez-vous par « supprimer » ?
 
   — Eh bien, nos combinaisons secondes peaux nous relient à l'Œil, ce qui veut dire que le cerveau central connaît respectivement nos positions ainsi que nos allers et venues dans tout le vaisseau.
 
   — C'est pertinent, renchérit Stéphania. Si nous pouvions nous dissimuler à l'Œil, nous serions invisibles aux yeux de nos ennemis.
 
   — Oui, mais à nos yeux également, désapprouve Mantell, réticent à l'idée de perdre la trace de ses protégés. Comment m'enquérir de votre protection, si je ne suis pas capable de savoir où vous êtes ?
 
   — C'est un risque qu'il nous faut prendre.
 
   — Je suis d'accord avec Stéphania, déclare Martin, et je suis prêt à le prendre aussi.
 
   Mantell se tourne vers Wiki.
 
   — Peut-on faire cela, sans pour autant rompre le contact avec l'Œil qui surveille leurs systèmes vitaux et régule leur indice gravitationnel ?
 
   — Oui, c'est possible, mais nous devrons dérouter leurs données sur deux autres Éveillés, répond l'hybride.
 
   — Comment feriez-vous cela ? demande Martin.
 
   — En substituant vos données personnelles avec celles de deux individus récemment décédés.
 
   — Êtes-vous en mesure de mettre en application ce dispositif dès maintenant ? demande la jeune femme.
 
   — Dès que Thomas Mantell m'en aura donné l'autorisation, répond Wiki en se tournant vers son supérieur.
 
   — Cela n'affectera pas leurs fonctions vitales ?
 
   — Pas tant que les centres de commande continueront de transmettre les rapports physiologiques à l'Œil, précise-t-il en leur désignant la petite surface métallique incrustée sur leurs combinaisons seconde peau, au niveau des omoplates.
 
   Martin tourne la tête pour essayer de l'apercevoir.
 
   — J'avais oublié que c’était là, confie-t-il. 
 
   Mantell soupire et hoche la tête.
 
   — Très bien, faisons-le. Mais sachez encore une fois que si nous vous perdons de vue et que vous disparaissez, nous ne pourrons plus vous localiser.
 
   — C'est un choix pour lequel nous prenons tous les risques, répond Stéphania.
 
   Leur instructeur adresse un signe de tête à Wiki, qui se met au travail.
 
   — Stéphania, reprend-il, vous avez évoqué au procès une solution qui pourrait en faire basculer l'issue. Voulez-vous nous parler de cette allusion faite à l'arsenic ?
 
   — Non, pas pour le moment : ce serait prématuré. Je tiens à conserver intacte cette stratégie argumentaire. Dans la situation actuelle, moins vous en saurez, mieux ce sera. 
 
   — Je comprends, malheureusement rien ne nous certifie que cela puisse nous aider. Nous ne pouvons pas travailler sans filet, il nous faut explorer une seconde piste.
 
   — Il y a une autre solution, confie Martin. Lorsque je me suis entretenu avec Yadas, il m'a confié que seule l'âme dormante de l'Ancien qui m'habite pourrait nous aider.
 
   — En la faisant parler ?
 
   — Il y a fait allusion, oui.
 
   — Je ne savais pas que le Seigneur de tous les océans s'était pris d'affection pour la race humaine, dit Mantell.
 
   — Vous vous trompez. Ce n'est pas pour la race humaine, mais pour honorer une vieille dette envers un Ancien qui, jadis, sauva le peuple Udras.
 
   — Je connais cette histoire, confirme l'instructeur. Les archives de l'Œil relatent les chroniques de ce renégat qui se dressa contre les siens pour voler au secours des victimes de la guerre des Nagass.
 
   — Phœbus, lance Wiki depuis sa console de travail. Le héros et martyr des Cinq Races, précise-t-il.
 
   — Phœbus ? s'exclame Stéphania, en haussant les sourcils. Attendez, parlons-nous de « Phœbus le Brillant » et de sa légendaire « Barque ».
 
   — Oui, en effet, mais comment se fait-il que vous en ayez connaissance ?
 
   — Phœbus, murmure Martin, mais oui c'est bien de lui qu'il s'agit, maintenant que vous le dites ! Lorsque j'ai consulté l'Œil, pour trouver des informations sur le Tournoi des Cinq Races, je suis tombé par hasard sur des annales relatant un événement survenu durant la Seconde Grande Guerre. Je me souviens avoir visionné un échange entre Alzigoth et Ganesh… Il était question de l'intervention de Phœbus et de sa nef.
 
   — « Quiconque détient la Nef de Phœbus possède la main des Veilleurs », clame Stéphania.
 
   Tous se retournent vers elle, hébétés.
 
   — Oui, c'est ça ! s'écrie Martin. « Et détient le pouvoir » ! finit-il par ajouter. Comment êtes-vous au courant ?
 
   Stéphania fait le tour de la console et s'approche de Wiki :
 
   — Peux-tu me connecter à l'Œil et calibrer ma mémoire sur celles de mes compagnons ?
 
   — Sans aucun problème, répond-il.
 
   Il frôle une surface de commande et pianote dans le vide les orifices du pupitre. Les souvenirs de Stéphania s'affichent devant eux.
 
   — Lors de ma transe au Pérou, j'ai traversé un portail dimensionnel Armore. Je me suis retrouvée dans un temple en Turquie où figuraient des pétroglyphes, relatant l'histoire de l'Humanité.
 
   Sur l'écran, chacun voit apparaître les images et les détails que la mémoire de Stéphania a enregistrés. La jeune femme poursuit :
 
   — J'ai ainsi fait la connaissance du gardien des lieux qui m'a parlé de l'influence et de l'héritage laissé par les Cinq Races lors de leur intervention sur Terre. Noé aidé de Dieu pour construire une arche et sauver les animaux d'une mort certaine. Sodome et Gomorrhe, punis par leur Dieu pour leurs offenses. Moïse guidé par son propre Dieu pour sauver son peuple des griffes de leurs bourreaux. Et je ne m'arrête pas sur tous les détails relatifs aux autres exodes... 
 
   Juste avant que je reparte, le gardien a souhaité me parler de Phœbus. Selon lui, sa barque qui était un concentré de la technologie des Anciens possédait une telle puissance de feu qu'elle pouvait réduire à néant n'importe quelle civilisation. 
 
   — C'est en effet ce qui se produisit lors de la dernière Grande Guerre, lorsque l'Atlantide fut recouverte par les océans, confirme Mantell. Il s'agissait de la dernière intervention de Phœbus pour mettre fin aux conflits qui rongeaient les Cinq Races.
 
   — C'est aussi ce qui permit d'instaurer la Grande Trêve qui, à ce jour, est toujours en cours, ajoute Wiki.
 
   — Oui, c'est ce que j'ai vu dans le temple. Mais il y a une autre fonction à laquelle répond cette nef, et c'est avant tout la raison principale pour laquelle elle aurait été construite, précise Stéphania. 
 
   — La Nef de Phœbus aurait une autre fonction ? s'étonne Mantell.
 
   — Oui, et pas des moindres. Elle fut bâtie pour relier nos univers à celui des Veilleurs.
 
   — L'existence des Veilleurs reste très hypothétique, dit Wiki. On raconte qu'ils seraient la plus ancienne race existante parmi toutes, celle qui aurait vu naître l'univers. D'après les légendes des Anciens, ils auraient quitté nos univers de réalités pour évoluer à un autre état énergétique, dans un autre plan. La matière de la Nef de Phœbus aurait été codée par les Veilleurs eux-mêmes, afin de créer une plateforme entre leur monde et le nôtre.
 
   — Vivraient-ils dans une autre dimension ? demande Martin.
 
   — Cela dépend de ce que vous entendez par « dimension », répond l'hybride en clignant des paupières à répétition. Mais cet autre plan dont il est sujet est appelé « l'Origine ».
 
   — « Le début et le commencement de toutes choses », cite Martin.
 
   — C'est ce que nous a confié le frère Tunbuk lorsqu'il nous a montré les pétroglyphes dans le temple de l'Éveillée, explique Stéphania. J'ai aussi pu observer des représentations de l'Origine dans le temple Armore en Turquie.
 
   Sur l'écran des souvenirs de Stéphania, le fameux symbole se matérialise à l'esprit de ses compagnons.
 
   — Dans le temple : l'Origine était représentée par une spirale d'où s'échappaient des rayons de lumière, poursuit-elle. Juste en dessous, on pouvait y voir une sorte de petite coquille avec ce personnage aux yeux globuleux dessus. Il semblait se diriger vers le centre du tourbillon.
 
   — Il n'y a pas de doute, il s'agit bien de Phœbus se dirigeant vers l'Origine, confirme Mantell. On la trouve également dans un grand nombre de représentations sur Terre. Elle est le symbole mystique qui illustre la mort.
 
   — Ou la Vie, si vous la considérez sous un angle différent, fait remarquer Martin. Le sens de la spirale dépend d'où l'on se trouve. Et pour beaucoup, la mort n'est pas la fin, mais le commencement.
 
   — L'Alpha et l'Oméga, dit Stéphania.
 
   — Ainsi donc, la Nef de Phœbus serait un pont entre notre réalité physique et l'Origine… lâche Mantell, perplexe.
 
   — Que savez-vous de cet endroit ?
 
   Leur instructeur, soucieux, ne répond pas. Son regard se perd dans le vide.
 
   — Thomas ? insiste Martin.
 
   Il cligne des yeux, et sort de sa pensée :
 
   — Oui, pardonnez-moi. Nous avons peu de données sur le sujet. Comme l'a évoqué Wiki, les Veilleurs et l'Origine restent liés à des légendes. Nous possédons uniquement des données fragmentées et archivées par des philosophes et des poètes. C'est pour ces raisons que toutes nos données sont déclassées et relayées aux annales relatives à la métaphysique et à la philosophie. Pour être honnête avec vous, je n'ai pas étudié ces archives. Ici, nous nous consacrons essentiellement aux sciences appliquées et applicables, le reste étant superflu. Du peu que j'en sais, l'Origine est l'œil où résiderait la mémoire de l'univers.
 
   — Vous avez bien dit « l'œil » ? 
 
   — Oui, et ce n'est pas un hasard si vous pouvez en faire le rapprochement avec notre Œil, où sont conservées l'information, la mémoire, et toute la connaissance des Cinq Races répertoriées à ce jour. Car cette technologie issue des Anciens n'est ni plus ni moins qu'inspirée de l'Origine, où l'appellation de l'Œil fait référence à la connaissance du Tout.
 
   — Ça prend tout son sens, constate Stéphania. La nef serait donc la clef pour entrer dans l'univers des Veilleurs...
 
   — Que vous a encore révélé le gardien du temple ?
 
   — Il semblait être au courant du procès qui allait se jouer contre l'Humanité. Il m'a confié que seuls les Veilleurs pourraient s'opposer au destin tragique de l'être humain, si ce dernier devait subir de nouveau le courroux des dieux.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Je n'en sais pas plus. C'est ce que relataient certains pétroglyphes dans le temple, répond la jeune femme.
 
   — Mais d'après nos légendes, les Veilleurs n'avaient pour seuls interlocuteurs que les Anciens, fait remarquer Wiki.
 
   — C'est peut-être pour cette raison que Yadas voulait que j'active ma mémoire dormante, réalise Martin. Non pas pour exprimer la voix de l'Ancien qui sommeille en moi, mais celle des Veilleurs avec lesquels il est connecté.
 
   — Si nous pouvions avoir leur voix au procès, ce serait un atout considérable, remarque Mantell, si naturellement ils existent.
 
   — Qu'en pensez-vous ?
 
   — Je serais prêt à croire à n'importe quoi, si cela s'avérait un espoir de plus, avoue l’instructeur.
 
   — Oui, mais pour cela, il nous faudrait la barque de Phœbus, poursuit Stéphania. Ainsi l'Origine serait à portée de main.
 
   — Malheureusement, personne ne sait où elle se trouve, déplore leur instructeur.
 
   — Que sont devenus Phœbus et son vaisseau, je veux dire la barque ?
 
   — Bannis après le Traité de Paix des Cinq Races. Phœbus s'était montré trop agressif et trop violent, les Nagass réclamaient sa tête pour accepter la trêve. Il fut destitué, chassé et sacrifié sur l'autel des martyrs et des oubliés de l'histoire au nom de la Paix… Triste fin pour celui sans qui la Grande Guerre n'aurait eu de cesse.
 
   — On ignore tout de ce qu'il advint de lui, poursuit Wiki. Certains pensent qu'il repose pour l'éternité aux côtés de son vaisseau, quelque part dans l'univers, loin des autres races. Les Anciens souhaitaient que personne ne retrouve sa barque, jugée trop dangereuse entre de mauvaises mains.
 
   — Si nous trouvons l'Origine, y a-t-il une chance que nous puissions convaincre les Veilleurs de nous apporter leur soutien et d'interférer au procès en faveur de l'humanité ? demande Martin.
 
   — Quand bien même nous disposerions de la barque de Phœbus, que nous trouvions l'Origine, et qu'il nous était possible d'entrer en contact avec les Veilleurs, je doute fort qu'ils nous aident, dit Wiki. Nos légendes racontent qu’ils ont cessé d'interagir avec les dimensions inférieures à la Trêve des Cinq Races. Et n'oubliez pas que seul un Ancien pourrait se présenter devant eux, et qu'il n'y en a plus aucun de vivant, précise-t-il.
 
   — Et qu'en est-il de celui qui sommeille en moi ? avance Martin en se tapotant un doigt contre la tempe.
 
   — Activer une âme dormante relate du génie cellulaire, explique Wiki. Bien que nous ayons la technologie pour y parvenir, cette opération est délicate. Les risques de décès au cours d'une telle opération sont élevés. 
 
   — De plus, c'est interdit, lâche Mantell sur un ton sec, comme si le sujet était tabou. Il n'est pas permis de ramener une ancienne âme à la vie.
 
   — Pour quels motifs ? demande Martin. Notre situation actuelle ne mérite-t-elle pas que nous nous accordions cette chance, si infime soit-elle ?
 
   — Je ne fais que répondre à un commandement instauré par le Conseil des Cinq Races, justifie Mantell.
 
   — Visiblement, l'interdiction de toucher à la génétique semble ne pas s'appliquer aux Armores, vu les expériences auxquelles elles se livrent, n'est-ce pas Wiki ? lance Stéphania en direction de l'hybride.
 
   Ce dernier acquiesce en souriant.
 
   — Écoutez Mantell, nous ne vous demandons pas de transgresser une règle en tant qu'instructeur, mais de nous aider à la contourner, prétexte-t-elle.
 
   — Cela ne fait aucune différence. Sachez, de plus, que je n'ai ni la connaissance ni l'expertise pour me livrer à ce genre d'expérience.
 
   Wiki fait un pas en avant, en clignant rapidement des paupières.
 
   — Moi, je peux le faire. Je suis accrédité pour ce genre de pratique. Je possède dans ma mémoire la connaissance de la génétique. En tant qu'hybride, c'est notre principal enseignement.
 
   — En tant qu'instructeur et supérieur, tu ne peux rien faire sans mon accord, fulmine Mantell en rougissant.
 
   Wiki, intimidé, se range derrière Stéphania en baissant les yeux.
 
   — Thomas… S'il vous plaît, l'implore Martin.
 
   L'homme se gratte la nuque, en soufflant. Il tourne en rond quelques secondes puis s'assoit.
 
   — Si Cléda venait à apprendre que je suis responsable d'une telle opération, je pourrais avoir de gros ennuis.
 
   Il fixe à tour de rôle Martin puis Stéphania, en se mordant la lèvre inférieure, puis a un sursaut de rire.
 
   — Même si je vous donne mon autorisation et même si Wiki a les compétences pour mener à bien une telle opération, vous ne pourrez jamais le faire. N'ai-je pas raison ? lance-t-il à l'attention de l'hybride.
 
   La petite créature attrape un pan de la robe de Stéphania, et s’y cache derrière comme un enfant apeuré.
 
   — Il dit la vérité, finit-il par avouer.
 
   — Je pensais que c'était possible et que vous aviez les compétences pour le faire ! s'exclame Martin.
 
   — En théorie, oui, mais un élément que n'avons pas est nécessaire pour la réussite de l'éveil de l'âme dormante. Sans Énergie Créatrice pour stimuler la signature spectrale du sujet, l'opération est vouée à l'échec.
 
   — Eh bien, ce n'est pas cela qui manque ici ? s'étonne Stéphania.
 
   — Vous ne comprenez pas, reprend-il. Si l'opération devait être menée sur un sujet à signature Udras, nous pourrions utiliser leur Énergie Créatrice que renferme leur rador central. Mais, dans notre schéma actuel, pour éveiller une âme d'Ancien, c'est celle provenant de cette race dont nous avons besoin.
 
   — Et ils se sont tous éteints... déplore la jeune femme.
 
   Le sang de Martin ne fait qu'un tour. Son cœur bondit. Il pâlit en posant une main sur son torse. Stéphania et Mantell lancent un regard suspicieux à leur compagnon.
 
   — Que se passe-t-il Martin ? demande-t-elle.
 
   — Ya… Yadas, bafouille-t-il, m'a fait don de cela…
 
   Il abaisse le col de sa combinaison, qui révèle le pendentif lumineux.
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   Mantell examine le précieux artefact sous tous les angles. À ses côtés, Wiki trépigne d'impatience de l'avoir entre les mains. L'instructeur le lui remet.
 
   — Vérifie sa provenance, lui dicte-t-il.
 
   Wiki le dépose soigneusement sous une cloche de cristal et récupère les résultats de l'analyse depuis sa console. Il écarquille ses grands yeux globuleux.
 
   — L'analyse spectrale est formelle : ce concentré d'Énergie Créatrice est pur à 100 % et est issu d'un d'Ancien.
 
   Mantell fronce les sourcils en se penchant à hauteur du précieux réceptacle contenant la petite brume à la teinte dorée.
 
   — Ainsi donc, Yadas détenait depuis la Dernière Grande Guerre ce trésor et n'en a jamais parlé au Conseil, constate-t-il perplexe. Pourquoi vous l'avoir remis, Martin, alors que nous avons, au sein de nos biosphères, des Éveillés aux potentiels plus élevés ?
 
   — Je n'en sais rien, répond-il en haussant les épaules. Les Anciens s’étant éteints, Yadas ne souhaitait peut-être pas que quelqu'un joue au savant fou en les ramenant à la vie.
 
   — Ou alors attendait-il le moment propice pour en faire don. L'humanité étant sur le point de disparaître, peut-être estimait-il qu'il était temps d'apporter sa modeste contribution pour l’aider, argue Stéphania.
 
   — D'après lui, ce concentré d'énergie provient de Phœbus lui-même.
 
   — Pouvez-vous réactiver l'âme dormante de Martin avec cet artefact ? demande la jeune femme. 
 
   — Sans l'ombre d'un doute, affirme Wiki. Mais comme je vous l'ai dit, l’intervention comporte des risques que Martin doit mesurer, afin d’en accepter les effets secondaires.
 
   — Nous vous écoutons, dit Mantell.
 
   Wiki s'avance vers la plateforme de visualisation et déploie un écran virtuel qui se projette à l'esprit de ses compagnons :
 
   — Le cerveau humain n'est compatible qu'avec la conscience humaine. C'est une machinerie complexe qui est reliée à l'énergie qui nous anime. L'âme d'un Ancien incarnée dans un être humain demeure en sommeil et se doit de le rester. Toutefois, provoquer sa renaissance impliquerait la réactivation de ses cellules originelles en sommeil, contenues dans l'ADN de son porteur, en l'occurrence vous, Martin. Cela reviendrait à inoculer un virus qui reprogrammerait le code génétique du porteur.
 
   — Cela affecterait le code source de ses cellules, si je comprends bien ? en déduit Stéphania.
 
   — Oui, mais plus que l’altérer, cela aurait également une incidence sur sa morphologie et ferait de Martin un hybride.
 
   Le concerné fronce les sourcils.
 
   — Je ne suis pas sûr de comprendre, mais êtes-vous en train de me dire que cela pourrait affecter mon corps physique au point de lui faire subir des transformations ?
 
   — Ce sont plus que des transformations, Martin, nous sommes en présence d'une mutation dont le taux de conversion est de 100 %.
 
   — L’Éveil de ma seconde âme me ferait donc muter en une sorte d'hybride à moitié humain et à moitié Ancien ?
 
   — Oui, et vous posséderiez toutes les caractéristiques physiologiques, morphologiques, ainsi que les aptitudes psychiques de l'Ancien qui sommeille en vous. Vous en deviendriez une parfaite réplique et avec le temps, l'apparence humaine qui vous est propre s'altérerait définitivement.
 
   — Ce serait donc irréversible ? En déduit la jeune femme.
 
   — En effet, si bien entendu son organisme supportait la mutation, ce qui n'est pas une certitude. Le réveil de la seconde âme se passe en deux étapes : la première consiste à réactiver la mémoire cellulaire afin de préparer le corps à accepter la nouvelle âme. La seconde étape, est l'activation de l'âme dormante qui pendra possession du nouveau corps.
 
   — Et qu'en serait-il de mon âme actuelle ? demande Martin palissant.
 
   — Je n'ai pas toutes les données... gardez présent à l’esprit que ce type d'expérience est interdit et que peu l'ont tenté. Mais je pense que d'une certaine façon, vos deux âmes fusionneraient. Vous posséderiez tous les deux les souvenirs de l'autre et ne feriez plus qu'un.
 
   — Quels seraient les risques encourus par Martin à tenter cette expérience ? interroge Mantell.
 
   — Nous ignorons comment, à un niveau psychologique, cette mutation serait accueillie. Son apparence, son corps tels qu'il les a toujours connus, disparaîtraient peu à peu pour devenir celui d'un Ancien. L'esprit humain est fragile, ce pourrait être un choc pour Martin. Il se pourrait que son esprit ne le supporte pas. Pire, il pourrait rejeter la reprogrammation cellulaire qui, en ne s'accomplissant que partiellement, le tuerait. 
 
   — Les risques seraient uniquement psychologiques et non physiologiques donc ? demande Martin.
 
   — Les deux sont liés. Si votre esprit le rejette, il luttera de toutes ses forces et libérera toutes ses défenses dans votre corps pour contrer l'intrusion cellulaire extranéenne… Vous en mourrez. L'activation cellulaire doit être tolérée par le corps et par l’âme.
 
   — Je comprends...
 
   Il s'assoit et réfléchit.
 
   — Bon... eh bien ! le choix se confirme, conclut Stéphania en s'étirant : il va nous falloir trouver une autre solution. Phœbus et sa barque attendront. Je vais de ce pas explorer les archives de l'Œil pour étayer ma première solu...
 
   — Combien de temps dure l'opération ? demande Martin à Wiki, en interrompant la jeune femme.
 
   — Elle est rapide, quelques minutes seulement. Néanmoins la phase de transition... 
 
   — Martin, je viens de vous dire que nous allons trouver une autre solution ! insiste Stéphania.
 
   — Il s'agit de ma vie et de mes choix. Personne ne doit les prendre à ma place, rétorque-t-il.
 
   Elle se lève et l'empoigne pour l'entraîner au fond du poste de commande.
 
   — Je suis sérieuse, avez-vous entendu tout ce qui a été dit juste avant ? On parle de mutation morphologique, d'altération de conscience et de souvenirs impliquant de fortes probabilités que vous perdiez les pédales. Autant vous mettre le canon d'un révolter dans la bouche tout de suite, car c'est la mort qui vous attend…
 
   — Potentiellement oui, mais rien n'est sûr.
 
   — Ce qui est sûr c'est que vous avez 50 % de risques de ne pas y survivre, imbécile ! vocifère-t-elle en haussant la voix.
 
   — J'ai aussi 50 % de chances que ça réussisse. Tout dépend de quel côté nous nous plaçons. Et si cela échoue, vous serez toujours là pour sauver la mise, ajoute-t-il d'un rire nerveux.
 
   — C'est de la folie et il y a d'autres solutions. C’est trop dangereux, de plus vous disparaîtriez… Vous deviendrez un de ces... enfin… merde quoi ! Vous avez vu leur tête ? Grand Dieu, Martin, il n'y a pas à réfléchir : on va trouver autre chose. Au diable Phœbus, sa barque et tout le reste. Et puis, tout est basé sur des écrits, des textes anciens, rien ne nous dit que vous pourriez trouver les Veilleurs… si l'opération fonctionnait. Qu'est-ce qui vous rend si sûr de vous maintenant ?
 
   — La foi, Stéphania. J'ai la foi, tout comme vous l'avez eue lorsque nous avons traversé ces épreuves difficiles. Depuis le début où nous nous sommes rencontrés, vous y avez cru… Alors que moi, je n’ai fait que douter. À plusieurs reprises, vous n'avez pas hésité à risquer votre vie pour me sauver, vous avez veillé sur moi. Vous avez été guidée par cette même foi lorsque vous avez ingéré cette potion d'Ayahuasca quand nous nous trouvions près de la Porte au Pérou. Jusqu'à maintenant, vous êtes la seule qui avez pris tous les risques. Moi, je n’ai rien fait, je manquais de confiance, de certitudes. J’étais dénué d’espoirs, tout simplement. Aujourd'hui, c'est à moi de faire acte d’une foi aveugle et de suivre ce que mon cœur me dit de faire. Alors s'il vous plaît, si vous y croyez toujours… Si vous croyez en moi, en notre quête : aidez-moi, soutenez-moi, accompagnez-moi, Stéphania. Ne me laissez pas seul face à ce choix, car j'ai besoin de vous maintenant plus que jamais, finit-il par avouer.
 
   Une larme perle sous l'œil de Stéphania. Elle tourne la tête par pudeur, pour en cacher une seconde qui ruisselle.
 
   — D'accord, Martin, je suis avec vous, finit-elle par lâcher.
 
   Il prend une profonde inspiration, et d'un pas formel, s'avance vers Mantell et Wiki.
 
   — Faites-le. Faites ce qu'il faut pour activer ma seconde âme : nous n'avons plus beaucoup de temps.
 
   L'hybride lève les yeux en direction de Mantell qui lui répond en hochant la tête silencieusement.
 
   — Très bien, allons-y.
 
    
 
   Dans le compartiment médical, une sentinelle s'applique à prodiguer les derniers soins à un être humain privé de son bras. Le sas s'active, révélant Mantell et ses compagnons. L'instructeur se connecte à l'Œil et intime à la sentinelle de gagner un autre compartiment dans un étage inférieur. Sans broncher, la créature s'exécute machinalement, en emportant son patient inconscient sur une plateforme d'antigravité.
 
   Wiki verrouille le sas pour s'assurer qu'ils ne seront pas dérangés.
 
   — Je vais couper la connexion à l'Œil. Tout ce qui va suivre devra demeurer confidentiel jusqu'à ce que nous nous soyons assuré du succès de l'opération, explique Mantell. Tout ce qui arrivera à partir de maintenant ne sera pas consigné dans les archives de l'Œil.
 
   Il dresse son bras au-dessus de lui et fait apparaître un énorme cube qui sort du plafond. Après avoir configuré les paramètres de l'intervention, il matérialise un plan de travail, ainsi que des consoles d'outils chirurgicaux. De son côté, Wiki s'active à préparer les instruments. Des blocs géométriques s'élèvent du sol, avec la même magie qui avait ébahi Martin et Stéphania la première fois. L'hybride désigne au jeune homme une table métallique qui vient de se matérialiser et l'invite à y prendre place. Martin s'y assied fébrilement, en tentant de maîtriser une respiration qui se fait plus oppressante.
 
   Stéphania prend position à ses côtés et pose sa main sur son bras.
 
   — Ça va aller, je suis avec vous, lui glisse-t-elle pour le rassurer.
 
   — Ôtez votre combinaison je vous prie, lui demande Wiki.
 
   Martin retire la fine étoffe argentée et la remet à Stéphania qui la plie soigneusement. L’hybride s'approche et lui dépose sur tout le corps des petites pyramides cristallines qui viennent se fixer par-dessus sa seconde peau, au niveau de ses réseaux sanguins.
 
   — Je vais vous demander de reculer, demande-t-il à Stéphania. Il me faut couper la connexion entre Martin et l'Œil temporairement, et l’isoler du reste du vaisseau.
 
   Une cloche de verre au diamètre aussi large que la table d'opération descend lentement du plafond. Elle s'immobilise en touchant le sol, isolant ainsi Martin et Wiki du reste du laboratoire.
 
   — Vous m'entendez Martin ? lance Stéphania de l'autre côté.
 
   — Oui, comme si vous étiez à côté de moi, répond-il en s'efforçant de sourire. Ses yeux inspectent avec anxiété les outils que Wiki dispose sur un pupitre près d'eux. Dire que tout a commencé ce jour où nous nous sommes rencontrés à Paris, dit-il en riant nerveusement. Qui aurait cru que… Il plisse les paupières et grimace de douleur.
 
   — Les brûlures internes que vous ressentez sont justifiées, l'informe Wiki. Votre seconde peau vient de mourir. Je l'ai temporairement désactivée. Les nanocellules qui travaillaient dans votre corps sont inactives à présent. Notre environnement, précise-t-il en lui désignant la cage de verre, se chargera de vous protéger des fluctuations magnétiques et gravitationnelles du vaisseau. Je n'ai pas jugé nécessaire de vous le dire, mais la température de l'autre côté est de 9°C. Dans quelques minutes vous aurez un peu plus chaud.
 
   Les pyramides aux embouchures des veines de Martin s’activent et désagrègent ses couches épidermiques une par une, jusqu’à révéler ses veines et ses fibres musculaires. Martin est pris d'un sentiment de panique en voyant l’intérieur de son bras. Wiki lui pose une main sur le front pour le calmer.
 
   — Je vais à présent vous dévoiler le déroulement de l'opération : je vais commencer par vous inoculer un échantillon de mon sang dans votre organisme. Mes brindilles d'ADN qui contiennent les gènes des Anciens vont commencer à entrer en conflit avec les vôtres. Voyez cela comme un vaccin. Puis j'introduirai dans votre moelle épinière un aiguillon qui libérera l'Énergie Créatrice de Phœbus. Cela provoquera une harmonique qui aura pour effet de stimuler les gênes de votre âme dormante. Une fois que l'onde aura atteint chacune de vos cellules, la reprogrammation cellulaire commencera. 
 
   — Combien de temps cela va prendre ? demande Martin.
 
   — Quelques heures seulement, durant lesquelles la première étape se déroulera.
 
   — Et ensuite ?
 
   — Ensuite, nous attendrons de voir. Si vous passez le prochain demi-cycle indemne, nous en reparlerons.
 
   — Pourquoi pas maintenant ? demande Martin en relevant la tête.
 
   — Inutile de vous apporter plus de stress que vous n'en avez pour le moment, répond l’hybride en faisant pression sur le front de Martin pour le pousser à rester immobile. Vous le saurez si vous survivez.
 
   — Me voilà rassuré à présent, lâche-t-il en déglutissant. 
 
   Wiki décolle les cinq prismes transparents, remplis de sang noir, qu'il s'était collé sur son propre corps, puis les emboîte dans les pyramides placées sur Martin. Les liquides sombres disparaissent dans son corps. Il pousse un hurlement. Mû par un réflexe d'autodéfense il tente de se dégager, mais une force invisible fait pression sur sa poitrine. Un courant électrique le saisit de la tête aux pieds, l'immobilisant instantanément.
 
   — ÇA FAIT MAL ! hurle-t-il
 
   — Martin ! crie Stéphania de l'autre côté de la paroi cristalline. 
 
   Mantell pose une main sur les épaules de la jeune femme, pour la rassurer :
 
   — Faites confiance à Wiki. Il sait ce qu'il fait. La douleur sera passagère si Martin ne montre aucune résistance. Il doit accepter la douleur et la mutation. S’il n’en a pas la volonté... Vous savez ce qui adviendra.
 
   Stéphania dévisage son interlocuteur, puis se colle à la paroi : 
 
   — Laissez la douleur entrer, ne luttez pas, sinon ce sera pire ! Vous devez accepter ce qui arrive, sinon vous ne vous en sortirez pas !
 
   Martin est soudainement pris de violents spasmes.
 
   — Nous y sommes, murmure Wiki.
 
   Il se hâte de retirer les petites pyramides sur le corps de Martin. Les zones où elles étaient positionnées révèlent sa peau, autour de laquelle sa combinaison seconde peau apparaît déchirée. Wiki saisit une aiguille aussi longue que son propre bras et la positionne à la verticale d'un cylindre, sous le plan où est allongé Martin. Dans une disparité géométrique, il insère méticuleusement le tube cristallin contenant l'Énergie Créatrice. Il se positionne ensuite derrière son pupitre de commande, et affiche dans son champ de vision une représentation virtuelle de la tête de son patient. Ses doigts se mettent à glisser lentement sur sa console, provoquant parallèlement le mouvement de l'aiguille qui se relève en direction de la nuque de Martin.
 
   — Écoutez-moi, lance-t-il à ce dernier. Nous entrons dans la phase la plus délicate. Pour cela il est important que vous essayiez de ne pas bouger. La douleur qui en résultera vous indiquera que l'opération est accomplie.
 
   L'aiguille entre en contact avec la peau de sa nuque puis se fraye un chemin dans sa moelle épinière. Les yeux de Martin se révulsent. Une sensation liquide et glacée s'écoule à présent de sa tête jusqu'en bas de son dos. Ses oreilles se mettent à bourdonner, tandis qu’une subite névralgie lui martèle les tempes. Il ne peut plus bouger. Même s'il le désirait, il en serait incapable. Il ne perçoit plus aucun son et a l'impression que ses tympans ont explosé. Son cerveau reçoit à présent une multitude de données liées à la douleur qui s'est frayé un chemin dans chaque recoin de son corps. Envahi par une sensation de pesanteur, il ferme les yeux et sombre.
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   Un petit éclaireur se détache d'une nef. Il se fraye silencieusement un chemin entre les vaisseaux qui gravitent autour d'Atrima, puis plonge en direction d'une nébuleuse ocre qui scintille dans la galaxie d'Andromède. Il finit sa course en appontant aux abords d'une sphère métallique dissimulée dans un nuage de gaz.
 
   Le sas de décompression reliant la sphère à l'astronef s'ouvre et libère son occupant qui, d'un pas rapide, se presse de rejoindre le poste de commande. Il accède à un compartiment intermédiaire et patiente quelques secondes afin que son environnement se recalibre. Une coupole supérieure s'illumine d'un éclat blanc pour l'informer de la finalisation du processus.
 
   En face de lui, la paroi s'estompe et dévoile une luxurieuse chambre à l'architecture Nagass. À l’autre bout, un groupe d'hybrides à têtes animales est enfermé dans une cage de verre. L'un d'eux, affublé d'une tête de chacal, est légèrement vêtu d'étoffes aux lignes égyptiennes et repose gracieusement sur une méridienne brodée de fils d'or. À ses côtés, deux hybrides femelles à moitié nues et à tête d'ibis agitent lentement de larges éventails au-dessus de sa tête. 
 
   Le nouvel arrivant grimace en découvrant la sordide collection de son homologue Armore et rejoint la table triangulaire qui trône au centre, où patientent deux silhouettes encapuchonnées.
 
   En le voyant arriver, elles s'empressent de se lever.
 
   — Pourquoi n'avons-nous pas été prévenus ! fulmine le Nagass, dont la couleur des écailles vire à l’orangé.
 
   L'hybride encapuchonné dans sa toge cérémonielle brune prend place à côté de la prêtresse Armore, qui semble agacée. 
 
   — Tout est allé très vite. Je n'ai pas pu vous consulter, se justifie-t-il. Notre dernière action sur les nefs des Éveillés a induit un renforcement de la sécurité. Il devient difficile de se déplacer librement. De plus, les guerriers Simias sont aux aguets et contrôlent toutes les allées et venues. Heureusement que mon statut me concède une pleine liberté de mouvement, sans quoi j'aurais été dans l'impossibilité de venir vous faire mon rapport.
 
   Le Nagass, excédé par cette réponse qu'il juge hors-sujet, assène un violent coup de griffe à la table. La fissure laissée par le choc ne tarde pas à se résorber lentement.
 
   — Calmez-vous, lâche l'Armore en faisant claquer ses mandibules. Laissez notre ami s'exprimer.
 
   — Oui, j'ai hâte d'entendre ce qu'il a à nous dire ! Vous étiez censé nous apporter l'humain quand il serait prêt ! Alors où est-il ?
 
   L'hybride acquiesce.
 
   — Il s’est produit un incident que nous ne pouvions pas anticiper. L'Éveillé est en possession d'Énergie Créatrice pure provenant de Phœbus.
 
   Ses deux homologues se lèvent subitement en entendant ces derniers mots.
 
   — Que venez-vous de dire ? crie l'Armore.
 
   — De l'Énergie Créatrice pure provenant de Phœbus ?
 
   L'hybride pose ses deux mains à plat sur la table. Leurs teintes saumon se dégradent vers la tonalité bleuâtre et sombre de ses écailles qui remuent sous sa peau. Il projette devant lui un écran relatant les faits. On peut y voir Martin et Stéphania débattre autour du pendentif renfermant la précieuse énergie. 
 
   — Yadas, maudit soit cet Udras, a dissimulé aux yeux du Conseil de l'Énergie que lui aurait remis Phœbus lors de la Dernière Grande Guerre.
 
   — Le bougre ! s'offusque le Nagass. Il n'a donc jamais fait confiance au Conseil. 
 
   — Cela va indubitablement à l'encontre de nos règles, lance l'Armore.
 
   — Sans doute redoutait-il que nous mettions la main dessus. Toujours est-il que l'humain a demandé de lui-même à subir l'Éveil. L'opération s'est faite anonymement à bord de notre nef. Je n'ai pas pu vous prévenir pour les raisons que je vous ai citées avant. 
 
   — Qu'est-ce qui a poussé cet humain à céder à l'Éveil de son âme ?
 
   L'hybride fait quelques pas et se colle à la paroi transparente qui renvoie l'image du cœur de la galaxie d'Andromède.
 
   — Il souhaite trouver la barque de Phœbus pour se rendre à l'Origine, répond-il calmement.
 
   — Ainsi, il espère obtenir l'aide des Veilleurs, en déduit l'Armore.
 
   — Ils sont donc au courant… grommelle le Nagass.
 
   — Oui, reléguer les informations que nous détenons des Veilleurs aux archives métaphysiques n'était pas suffisant. Ils ont appris l'existence de l'Origine à la suite de leurs périples sur Terre et ils semblent bien décidés à s'y rendre.
 
   — Alors ? s'exclame le Nagass, visiblement impatient, en tendant une main crispée pourvue de griffes.
 
   — Comment a-t-il supporté l'opération ? enchaîne l'Armore.
 
   — Il est encore trop tôt pour se prononcer, je n'ai pas les derniers rapports. Lui ainsi que la personne qui l’accompagne ont été désactivés de l'Œil afin de couvrir leurs mouvements. Leurs signes vitaux sont donc inaccessibles, de même que leur position. J'ignore où ils se trouvent en ce moment.
 
   La prêtresse Armore abat violemment son crochet sur la table. Une de ses pupilles, prise d'un tic obsessionnel, se met à trembler.
 
   — Vous… VOUS ÊTES UN INCAPABLE ! s’égosille-t-elle. Même si l'Éveillé ne survit pas à l'opération, la réactivation cellulaire pourrait déjà nous apporter les informations relatives à la barque de Phœbus, crie-t-elle de plus belle.
 
   — Je pensais que vous ne souhaitiez pas abattre sur la Terre un nouveau cataclysme, rétorque l'hybride qui s'étonne de la réaction de la prêtresse.
 
   — Vous ne comprenez pas ! Si Yadas aide les Éveillés, nous sommes sûrs que les Udras soutiendront la cause humaine. Si l'issue du procès est favorable à l'Humanité, nous ne pourrons plus reconquérir la Terre de nos ancêtres. 
 
   — Oui ! soutient le Nagass. Et si les Udras se dressent de nouveau sur notre chemin, nous n'aurons pas d'autre choix que de les anéantir. Pour ce faire, nous aurons besoin de la barque de Phœbus !
 
   — Assumez-vous le poids de vos mots ? demande l'hybride. Si jamais nous entrions en guerre contre les Udras, la Trêve serait rompue, nous devrions alors de nouveau faire face aux Simias. Vous n'êtes pas sans savoir que nous sommes tous à égalité technologique et qu'une nouvelle Grande Guerre décimerait nos races respectives !
 
   — Pas si nous possédons la barque ! insiste le Nagass en frappant du poing sur la table.
 
   — Les anciens Nagass refuseront de cautionner une telle folie, affirme l'hybride. 
 
   — Qu’importe ! hurle le reptilien. Le Conseil s'est endormi et a perdu de vue ses principaux objectifs. Nous nous sommes affaiblis à accepter cette paix qui n'a eu d'intérêt que de servir les Udras et les Simias. Nous devons retrouver notre suprématie et redevenir la race que nous avons été.
 
   — Le Grand Aîné ne se laissera jamais influencer, confie l'Armore.
 
   — Il changera d'avis lorsqu'il réalisera que nous sommes en possession de la barque de Phœbus ! soutient le reptilien, qui dépense beaucoup d'énergie à convaincre ses homologues.
 
   — Qu'est-ce qui vous rend si sûr de vous ?
 
   — C'est un ancien général, il se laissera séduire par la puissance que lui concédera un tel pouvoir.
 
   La Prêtresse Armore expulse de l'air par les orifices qui bordent ses immenses yeux en amandes, puis fait quelques pas en direction de la cage de verre. Elle contemple silencieuse ses hybrides qui, en la voyant, s'agglutinent à la paroi. Sa présence provoque la discorde dans la cage. Le chacal qui se réclame de l'attention de sa maîtresse repousse les ibis femelles qui tentent de s'interposer.
 
   — Si l'humain ne survit pas à l'opération, nous aurons peu de temps pour extraire ses souvenirs, avoue-t-elle. S’il se met en tête de retrouver la barque de Phœbus et qu'il y parvient avant nous, nous ne pourrons plus agir. 
 
   Elle se tourne vers l'hybride et relève son capuchon qui dévoile sa tête triangulaire. Ses mandibules déchirent les pans de sa toge, qu’elle laisse tomber au sol. Son abdomen qui était replié derrière son thorax se déploie. Elle se redresse sur ses pattes arrière et fait crisser ses crochets. Derrière elle, la paroi transparente se désagrège. Les cris du chacal et des ibis résonnent dans le compartiment. Ils cessent de se chamailler en voyant leur maîtresse les rejoindre dans leur prison de diamant. Elle se retourne pour faire face à ses deux homologues, puis reprend : 
 
   — Si l'humain survit : suivez-le et récupérez la barque de Phœbus avant lui. S'il meurt, amenez-le-nous. Si vous échouez... vous savez ce qu'il adviendra de vous.
 
   L'hybride et le Nagass inclinent respectueusement leur tête en fermant les yeux. Tous deux se retirent et gagnent leurs sas d'évacuation. Derrière eux, ils perçoivent les cris d’agonie des hybrides. Ils n'osent se retourner pour assister au massacre des créatures à têtes animales qui disparaissent derrière un rideau de sang.
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   Il rouvre lentement les yeux et fixe la coupole qui surplombe ce qui s'apparente à une chambre à coucher. Le lit dans lequel il est allongé a été projeté sous forme d'un parallélépipède succinct, doté d'un confortable matelas. Les draps de lit noirs sont assortis à une chaude couette satinée. Sur sa droite, la paroi d'observation a perdu son opacité et offre un fabuleux panorama d'une ceinture d'étoiles. L'image lui évoque une gigantesque aquarelle peinte sur une toile de l'espace. Des tonalités rouges se diluent dans des masses informelles de teintes vertes avec, par endroits, des effets brumeux qui dispersent à contresens des pigments de couleurs projetés dans le cosmos. Martin a la sensation d'être dans le ventre de l'univers, et d'assister à la naissance de milliers d'aurores boréales.
 
   Il se redresse difficilement et pose une main contre son torse. Une douleur aiguë lui brûle l'intérieur de la poitrine. Il tousse à répétition pour expectorer une glaire, au goût de sang. Il porte les doigts à ses lèvres et considère avec effroi le liquide rouge. Il gémit en plissant les paupières et déglutit, le visage crispé. Un verre d'eau se matérialise à portée de sa main. Il le considère avec mépris quelques instants, puis se plie en deux sous l'effet d'une nouvelle quinte de toux.
 
   Le sas s'estompe. Stéphania se précipite vers lui.
 
   — Martin, vous êtes revenu à vous !
 
   Elle s'assied à ses côtés et lui tapote le dos. Il reprend le contrôle de sa respiration en étouffant une nouvelle quinte de toux, puis saisit un récipient de cristal qui apparaît, pour y déposer en son fond un crachat rougeâtre.
 
   — Où sommes-nous ? gémit-il.
 
   — Dans un éclaireur, à sept cent mille kilomètres d'Atrima, dans la galaxie d'Andromède.
 
   Surpris, il relève la tête, en plissant ses arcades sourcilières.
 
   — Pourquoi sommes-nous ici ?
 
   — Des veillées sont organisées un peu partout dans le vaisseau en mémoire aux victimes. Étant donné que nous ne pouvons plus nous mélanger aux membres de l’équipage, Mantell a jugé raisonnable de nous envoyer à l'écart des cérémonies. Malgré l'important dispositif de sécurité, il voulait être sûr que nous soyons hors de portée d'un nouvel attentat, explique-t-elle.
 
   — Et Wiki ?
 
   — Je présume qu'il veille aussi.
 
   — Mais alors, qui nous a conduits ici ? demande-t-il, égaré.
 
   Elle lui adresse un fier sourire en guise de réponse.
 
   — Vous ?
 
   — Moi-même.
 
   — Depuis quand vous savez piloter ?
 
   — Wiki m’avait donné un premier cours, et puis ce n’est pas très compliqué, avoue-t-elle avec une pointe de satisfaction.
 
   Martin essaye de se relever, mais il est pris d'un vertige.
 
   — Nom d'un chien, mais pourquoi ai-je si mal ?
 
   — Ce sont les effets secondaires de l'opération...
 
   Il croise les yeux rougeoyants de la jeune femme, qui dégagent la même tristesse et le même désespoir que le premier jour où il l’avait rencontrée dans les jardins du Palais Royal.
 
   — Quelque chose ne va pas ?
 
   Elle ne répond pas, en faisant la moue. Ses yeux se mettent à briller, et son nez se colore d'une teinte rouge.
 
   — Que se passe-t-il, Stéphania ? Que s'est-il passé lorsque je dormais ?
 
   Elle sort un mouchoir et s'éponge les yeux en reniflant.
 
   — C'est... Elle hoche la tête, en lâchant un soupir frémissant.
 
   — C'est moi, n'est-ce pas ? 
 
   Elle acquiesce en fermant les yeux, puis explose silencieusement en sanglots. Martin se redresse et prend la jeune femme dans ses bras.
 
   — Je connaissais les risques, Stéphania. Ce n’est pas grave… C'est OK. On va faire comme ça...
 
   Il la berce doucement contre son torse en contemplant la galaxie scintillante. Elle tremble en soupirant. 
 
   — Lorsque vous avez perdu connaissance, votre organisme a commencé à se dégrader rapidement... Wiki a essayé de stabiliser la réaction moléculaire en vous injectant une nouvelle dose d'Énergie Créatrice, mais vos cellules se dégradaient trop rapidement. L’ADN extranéen est trop agressif...
 
   — Peut-être que cela demandera plus de temps à mon organisme pour accepter la mutation.
 
   Elle hoche la tête en signe de négation en s'essuyant le coin des yeux.
 
   — Non, ce n'est plus une mutation... C'est une éradication de votre code génétique. Le gène Ancien provoque une annihilation de toutes vos cellules. Votre foie et vos poumons sont les premiers à se détériorer. Nous vous avons injecté une batterie de nanocellules autour de votre cœur pour permettre une régulation de votre rythme cardio-vasculaire. Mais elles ne tiennent pas.
 
   Stéphania consulte une face de son radian dont la teinte blanche a presque disparu. Elle ramasse un boîtier en forme de cube, au pied du lit, puis en extirpe un tube de cristal rempli d'un liquide brun.
 
   — Je dois vous injecter cette solution dans le cœur toutes les heures. Elle contient un concentré de nanocellules pour remplacer celles qui ont été éliminées, précise-t-elle.
 
   Elle pose le tube au niveau du cœur de Martin et actionne le mécanisme. Le liquide entache la seconde peau, puis disparaît à l'intérieur. Il gémit.
 
   — Elles sont passées, ça va aller maintenant, le rassure-t-elle.
 
   — Combien de temps cela va durer ?
 
   — Je l'ignore… Mais Mantell et Wiki pensent que vous ne passerez pas le prochain cycle.
 
   — Game over... murmure Martin. Et moi qui avais promis de vous protéger. C'est encore vous qui veillez sur moi.
 
   — Je suis responsable de votre vie, Martin. C'est moi qui vous ai embarqué dans cette aventure. Sans moi, peut-être que…
 
   Il s'enfonce dans le lit et repose lentement sa tête. Son regard se perd dans les filaments étincelants d'Andromède.
 
   — Sans vous, je serais mort à l’heure qu’il est, si vous n’étiez pas venue me trouver à Paris, murmure-t-il. Il n'aurait pas fallu longtemps à l'OPH pour me trouver. Vous m'avez offert une seconde chance. Grâce à vous, j'ai pu découvrir le Népal, l'Australie ainsi que le Pérou... et puis tout cela, ajoute-t-il émerveillé en contemplant la galaxie. On meurt tous un jour, et mourir dans les étoiles avec ce panorama à la beauté qu'aucun mot ne peut décrire est un privilège. Jamais je n’avais ressenti un tel état de grâce qui me comble de bonheur. Il tourne la tête vers la jeune femme dont les joues sont ruisselantes de larmes, puis poursuit : on vient au monde entouré, mais on le quitte souvent seul. Je suis heureux, car dans mes derniers moments je vous saurai à mes côtés.
 
   Elle lui prend la main en réprimant un nouveau sanglot, et la serre fort. Il se regardent silencieusement sans dire un mot. Les yeux de Martin s'emplissent de larmes.
 
   — Merci... souffle-t-il. 
 
   Les oreilles de Stéphania se mettent à bourdonner et sa gorge se dessèche, elle s'approche de Martin et glisse ses lèvres jusqu'à son oreille :
 
   — Non, merci à vous, Martin Méliès... Pour m'avoir montré que je pouvais encore aimer un homme.
 
   Il la dégage délicatement de son épaule et plonge des yeux incrédules et larmoyants dans les siens. Elle le regarde en souriant, puis sans dire un mot, lui dépose un baiser sur ses lèvres. Il expire en tremblant, puis ferme les yeux en savourant un nouveau baiser plus langoureux. Il se redresse et étreint Stéphania. Après une longue série de baisers parfumés à l'odeur de sa peau, il blottit la jeune femme contre son torse et rabat la couette par-dessus leurs corps frémissants. Ils restent quelques minutes à contempler la galaxie, sans dire un mot.
 
   — Vous vous rappelez la première fois que nous nous sommes parlé, lui demande-t-elle. Je vous ai dit que j'aurais appelé la police si un individu comme vous s'était présenté à moi pour me balancer toutes ces histoires à dormir debout. Mais la première fois que je vous ai vu, j'ai ressenti quelque chose que je n'avais jamais éprouvé pour personne. Je ne sais pas pourquoi, mais je savais que je pouvais vous faire confiance. J'ai su à cet instant que vous ne me laisseriez jamais tomber. C'est comme si je vous connaissais, ou que nous nous étions déjà rencontrés. Mon âme tout entière m'implorait de ne pas vous lâcher.
 
   — Comme si nous nous étions retrouvés… confie-t-il.
 
   — L’avez-vous ressenti aussi ?
 
   Il acquiesce silencieusement.
 
   — Dès que je vous ai vue, j'ai su dès lors que ma vie ne serait plus jamais pareille. Je ne vous ai pas suivie pour vous aider Stéphania, mais parce que, dès les premiers instants, je vous ai aimée comme un enfant tombant amoureux au premier regard.
 
   Elle se redresse et dépose un nouveau baiser sur les lèvres de Martin.
 
   — Quand je vous embrasse… confie-t-elle, en fermant les yeux, je… c'est... comme si… 
 
   La respiration de la jeune femme se fait de plus en plus haletante, elle frissonne de plus belle. Martin se sent parcouru d'un courant qui l'électrise.
 
   — Ne… Ne dites rien… murmure-t-il en savourant cette sensation de chaleur qui le traverse. 
 
   Elle s'allonge sur lui.
 
   — Vous vous souvenez de notre discussion dans le hangar à Katmandu ? lui glisse-t-elle dans le creux de l'oreille.
 
   — Laquelle ? 
 
   — Celle que nous avons eue concernant nos « dernières fois »…
 
   Martin frissonne, gagné par le désir que suscitent les paroles de Stéphania.
 
   — Oh oui, lui répond-il en plongeant son visage dans son cou.
 
   — Faisons-le, Martin… Faisons-le comme s’il n'y en avait pas d'autres. Aimons-nous de toute notre âme pour la première et dernière fois…
 
   Elle se glisse entre ses jambes, et pousse un long soupir. Le couple s'adonne à un long et voluptueux échange charnel où le plaisir leur fait oublier, pendant un court et délicieux moment, les enjeux de l'Humanité.
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   Stéphania s'étire lentement à la manière d'un félin, et saisit Martin par les hanches. Elle ramène son corps contre le sien tout en caressant son dos du visage. L'état de félicité dans lequel elle baigne est subitement balayé par une montée d'adrénaline. Elle ouvre les yeux et saisit son radian posé au milieu de ses vêtements, au pied du lit. Elle l'examine et fronce les sourcils en consultant la teinte d'une des faces. L'éclat blanc lui indique qu'elle dispose d'une vingtaine de minutes encore avant la prochaine injection de nanocellules.
 
   Rassurée, elle soupire. En reprenant sa position initiale, son visage entre en contact avec une substance humide et froide sur les draps. Elle se passe une main sur sa joue et en examine la nature. Son sang ne fait qu'un tour en voyant le sombre liquide. Elle se redresse d'un bond et attrape Martin par les épaules.
 
   — Mon Dieu ! s'exclame-t-elle en le retournant.
 
   Son visage baigne dans une flaque de sang que les draps ne peuvent plus éponger. Deux épais filets carmin s'échappent de ses narines, jusque sur ses lèvres et son menton. Sa peau s'est recouverte d'une pigmentation cireuse, faisant gonfler sur ses tempes des veines gorgées de sang noir. Elle saisit le tube de nanocelulles, lui en injecte une première dose, puis pose sa tête contre sa poitrine. Elle perçoit un faible rythme cardiaque, dont l'espace des battements est alarmant. Elle procède à une seconde injection, puis colle de nouveau une oreille au niveau de son cœur. Voyant qu'il ne réagit pas, elle bondit hors du lit et se précipite dans le poste de commande. 
 
   La coupole s'illumine dès son entrée. La jeune femme prend place au centre, et tend ses bras qui font naître deux colonnes cubiques au sol. Elle les effleure pour activer le cœur de l'éclaireur et se connecte à son radian. Le visage de Wiki se matérialise devant elle.
 
   — Stéphania, que se passe-t-il ? demande-t-il en clignant rapidement des paupières.
 
   — C'est Martin, ses signes vitaux sont préoccupants ! Il a perdu connaissance. Je fais route vers la nef ! 
 
   — Entendu, je vous réceptionne dès votre arrivée.
 
   Le visage de l'hybride fait place à la paroi d'observation qui s'illumine et affiche le panorama de la galaxie d'Andromède. La jeune femme synchronise ses volontés avec l'Œil et effectue une volte-face. En une fraction de seconde, l'astronef s'évanouit à une vitesse fulgurante.
 
   Quelques minutes plus tard, Atrima apparaît dans l'horizon de Stéphania, rapidement suivie des trois cents nefs qui dévoilent leurs flancs argentés. Elle apponte sous l'une d'elles et se précipite dans le compartiment où repose Martin.
 
   Wiki et Mantell la rejoignent et l'aident à le déposer sur une civière d'antigravité. Alors qu'ils se pressent en direction d'une alvéole médicale, Wiki appose sur la poitrine de Martin un cube cristallin et procède à un rapide examen de ses fonctions vitales. Mantell lui soulève une paupière et lui examine les yeux. Il y projette des signaux lumineux au moyen de son radian, mais les pupilles du jeune homme ne réagissent pas.
 
   — Qu'est-ce que ça donne ? demande Stéphania, haletante.
 
   Wiki la regarde, désolé, et ne répond pas.
 
   Ils déposent Martin dans un caisson de verre. Des aiguilles sortent de la plateforme où il repose, et pénètrent ses bras ainsi que ses jambes. En quelques secondes, Wiki consulte le rapport d'activité de son organisme depuis un écran de visualisation. Mantell fronce les sourcils en examinant les données.
 
   — S'il vous plaît… Sauvez-le, implore Stéphania, la voix tremblante.
 
   Wiki ne répond pas et semble tout aussi surpris que son supérieur en consultant les résultats de l'analyse.
 
   — Comment expliquez-vous cette fluctuation spectrale ? lui demande-t-il.
 
   — Je n'en ai pas la moindre idée, répond Mantell dubitatif.
 
   — Allez-vous me dire ce qu'il a ? insiste Stéphania.
 
   — Le corps de Martin est en train de mourir… Néanmoins, sa signature spectrale a changé, ajoute Wiki.
 
   Stéphania hoche la tête, indifférente à cette réponse qui ne l'éclaire pas. L'hybride active un socle sur lequel se projette une sinusoïdale lumineuse. Les ondulations qu'elle forme changent de couleur en passant du blanc au rose, pour enfin tirer sur des teintes rouges. Stéphania s'approche et observe les variations qui semblent répondre au rythme cardiaque de Martin.
 
   — N'est-ce pas censé être blanc et rose ? s’étonne la jeune femme intriguée.
 
   — Clairement, mais une onde spectrale interfère avec sa fréquence. Ce n'était pas le cas lors du dernier cycle, explique Mantell.
 
   — Ça s’annonce mal ?
 
   Il hoche la tête et décompose le signal. La courbe pivote et s'extrude en trois dimensions. Elle se scinde en trois ondes qui oscillent différemment les unes des autres. Mantell isole la troisième, qui vibre d'un éclat rouge, et la déplace sur un autre socle, pour en faire un agrandissement. Wiki l'analyse et hausse les sourcils.
 
   — C'est bien ce que je pensais… Il n'y a aucun doute possible, conclut-il. La fluctuation qui interfère dans la signature de Martin est d'origine Armo…
 
   Il s'interrompt subitement et redresse la tête en direction de Stéphania, qui se met à rougir. Mantell jette un regard hébété à la jeune femme, puis en direction de la courbe qui danse devant lui. Il saisit son radian, le pointe vers elle, puis le place dans un réceptacle sur une plateforme. Devant la courbe rouge se superpose la signature spectrale de la jeune femme. Elle coïncide avec la troisième fluctuation qu'ils contemplent émerveillés. Il pose un doigt sur ses lèvres et adresse un sourire complice à Stéphania.
 
   — Je comprends mieux maintenant...
 
   — Tout est clair à présent, vos énergies se sont mélangées, confirme Wiki.
 
   — Comment cela est-il possible ? demande la jeune femme, mal à l'aise, qui feint de ne pas comprendre.
 
   — Vous souvenez-vous de notre discussion sur l’Énergie Créatrice ? Lorsque j'évoquais que les êtres humains en produisaient en quantité lorsqu'ils s’offraient avec amour ?
 
   — Oui…
 
   — Il semblerait que toute l'énergie mue par les sentiments que vous avez à l'égard de Martin ait été libérée. Je n'avais jamais vu une réaction aussi puissante... Il réfléchit quelques instants, puis poursuit : il est intéressant de constater que vos signatures spectrales sont entrées en résonance comme celles de Phœbus et de Zalisamraksika.
 
   — Cette Armore a-t-elle sauvé la vie de cet Ancien comme je l’ai fait avec Martin ?
 
   — Non, ce fut tout l’inverse. C’est lui qui vint au secours de cette créature et qui la sauva d’une mort certaine, alors qu’elle était sur le point de succomber. Mais ce qui est le plus étonnant, c'est que...
 
   Il s'arrête en fronçant ses grosses arcades sourcilières et colle ses yeux dans le microscope spectral.
 
   — Incroyable… ! reprend-il. Comme je le présumais, le gène Ancien qui éradiquait les cellules de Martin a été contré par l'harmonique de votre propre énergie. 
 
   — Elle joue le rôle de catalyseur, ajoute Mantell qui a les yeux, lui aussi, rivés sur son microscope spectral.
 
   — Êtes-vous en train de me dire qu'il va s’en tirer ?
 
   — « S’en tirer » ? répète Wiki en clignant des paupières.
 
   — « Survivre », précise-t-elle.
 
   Il hoche la tête en souriant.
 
   — Comme je vous l'ai dit : son corps se meurt. Mais la mutation cellulaire a déjà cours.
 
   — Plus 4 %… Et elle ne cesse de progresser : 4,003 %, spécifie Mantell.
 
   — Plus rien ne peut arrêter le réveil de sa seconde âme maintenant. L'opération est un succès, lâche l’hybride, enthousiaste.
 
   Le visage de Stéphania s'illumine.
 
   — Combien de temps cela va-t-il prendre pour qu'elle arrive à terme ?
 
   — Onze de vos mois environ.
 
   — Onze mois ! s'écrie Stéphania. C'est le temps qu'il faut pour que la mutation cellulaire soit complète ?
 
   — Oui.
 
   — Mais, nous ne disposons pas de onze mois ! Le procès reprend demain, comment allons nous faire ? Martin ne sera jamais prêt !
 
   — Ne paniquez pas Stéphania, intervient Mantell sur un ton réconfortant. Que ce soit une heure, un mois ou une année, le temps est relatif, et nous pouvons en disposer à volonté, précise-t-il en lui adressant un clin d’œil.
 
   — Par quel miracle, allez-vous faire passer ces onze mois en un cycle ?
 
   — Comme je vous l'ai dit lors de votre arrivée : la technologie extranéenne ne relève pas du miracle, mais de la science !
 
   — Nous disposons de caissons d'isolation, qui fonctionnent comme les sphères de stratégie Nagass, explique Wiki. Une fois que nous y aurons placé Martin, il ne sera plus sous l'influence de notre réalité et les chronons n'auront plus cours sur lui. Il deviendra invisible aux yeux du temps lui-même !
 
   — Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer, tellement ce que vous m'expliquez relate de la science-fiction. Mais s’il reste encore un espoir, alors il n'y a pas une minute à perdre.
 
   — C'est ce que j'allais vous suggérer, lance Mantell en plaçant ses mains sur son pupitre.
 
   Une découpe singulière se décolle depuis la surface de la paroi, amenant avec elle un sarcophage de cristal dont la partie inférieure semble être recouverte de feuilles d'argent. Wiki glisse son radian dans une ouverture et le fait pivoter de 45°. La partie inférieure du capot s'estompe, dévoilant un environnement capitonné. Mantell pose sur Martin un petit cristal, qui lui permet de le soulever comme une plume, puis le glisse sans difficulté dans le caisson qui se referme.
 
   Wiki vérifie ses signes vitaux en s'adonnant à quelques réglages depuis sa console, puis enclenche le processus.
 
   — Quel est son état ? Lance Mantell à l'hybride, sans détourner son attention du pupitre.
 
   — Le foie, la rate, et son système digestif ont cessé de fonctionner. Ses poumons sont en phase de mutation et son cœur commence lui aussi à évoluer.
 
   — Il perd beaucoup d'eau, constate Mantell. 
 
   — Moins 6 %, confirme Wiki. Au stade final du processus, il en aura perdu plus de 30 %.
 
   — Immergeons-le dans un bain de nanocellules. Priorité aux pertes liquides et à la restructuration de l'épiderme.
 
   — Température en chute, moins 3°, observe l'hybride.
 
   — C'est mauvais ? demande Stéphania angoissée.
 
   — Pour un être humain normal, oui. Mais, en ce qui concerne Martin, tout se passe pour le mieux pour l'instant. La température d'un Ancien varie entre 28° et 30°.
 
   — Je règle l'indice temporel pour qu'une heure dans notre réalité s'écoule comme sept cent vingt heures à l'intérieur du caisson.
 
   — Soit trente jours, en conclut Stéphania, qui compte sur le bout des lèvres. Si onze heures pour nous s'écoulent comme onze mois pour Martin. Comment va-t-il y survivre ?
 
   — Les nanocellules l'alimenteront au travers de son épiderme. Psychologiquement, le coma dans lequel il est plongé le préservera de l'écoulement du temps.
 
   Stéphania s'approche du caisson et observe Martin. Un étrange phénomène de dédoublement facial se produit devant elle.
 
   — C'est normal ? s'inquiète-t-elle en voyant le visage de Martin s'étirer de gauche à droite.
 
   — Oui, Martin n'est pas complètement immobile. Bien qu'il soit plongé en sommeil, son corps continue de réagir et de se mouvoir. Le temps s'écoulant plus lentement à l'intérieur de sa réalité, ses mouvements vus de l'extérieur nous apparaissent plus rapides et saccadés. 
 
   — À l'inverse, s'il pouvait nous voir, nous lui apparaîtrions figés ?
 
   — C'est une excellente déduction, souligne Mantell en consultant son radian. Cela fait quatre minutes que nous l'y avons plongé, ce qui veut dire que quarante-huit heures se sont déjà écoulées pour lui.
 
   Stéphania s'approche du caisson et dépose un long baiser sur la vitre à hauteur du visage de Martin.
 
   — Que faites-vous ? demande Mantell, abasourdi.
 
   — Si je dépose un baiser de dix secondes sur la surface de cette vitre, Martin pourra l'observer pendant deux heures. Ainsi, il saura que je suis prêt de lui. Revenez vite, Martin… murmure-t-elle en lui caressant le visage du bout des doigts, à travers la paroi.
 
   


 
   
 
  

28.
 
    
 
    
 
   La nourricière quadrupède se hâte sur les dédales de roches noires. Elle transporte un récipient en bois, qu'elle maintient en équilibre du bout de son unique crochet. Elle pénètre une antichambre où crépite une flamme bleue au centre d'une obscure mansarde alvéolaire. Un réseau de lianes orange en plonge depuis le sommet et forme une bourriche de tresses végétales. À l’intérieur, l’Armore qui veille scrupuleusement sur ses œufs redresse ses antennes en voyant arriver sa sœur nourricière. Cette dernière dépose le récipient rempli du liquide pourpre à ses pattes.
 
   — Cela devrait suffire, dit-elle.
 
   — Merci Zalizamraksika. C'est plus qu'il ne leur en fallait, répond la couveuse en y plongeant ses crochets. 
 
   — Est-ce là ta première couvée ?
 
   L'autre acquiesce.
 
   — Veille à ne pas trop en mettre, poursuit Zalizamraksika. Tu sais que ta progéniture ne réagira pas de la même façon à la chaleur émise par la salive du Regnôk. Si tu en déposes trop, l'enfant à naître sera un mâle. Si tu n'en déposes pas assez, les conséquences seront les mêmes. Le sexe de ta progéniture se détermine dans les dernières secondes. Tu dois donc veiller à les recouvrir uniformément en ne négligeant aucune surface. À la moindre erreur…
 
   — Je sais. Penses-tu que je sois à ce point ignorante ? répond calmement la couveuse en souriant des paupières. Elle étale minutieusement la salive tiède sur la surface du premier œuf qui, réagissant à la chaleur du fluide, se met à frémir.
 
   — Ça commence, dit Zalizamraksika.
 
   — J'ai entendu dire que des hérétiques au sein des nourricières sauvaient les progénitures mâles pour les emmener dans la cité interdite, évoque la couveuse en s'appliquant à répandre soigneusement l'épais liquide.
 
   — C'est ce qui se dit dans la ruche. Mais si hérétiques il y a, je n'ai jamais eu affaire à elles. D'ailleurs, toi qui sièges à l’Assemblée des Prêtresses, j’ai entendu dire que notre communauté préparait une action à l’encontre des dissidentes, est-ce vrai ? demande Zalizamraksika en jouant de ses mandibules silencieusement.
 
   L'autre lui jette un œil soupçonneux derrière le rideau végétal d'intimité qui les sépare.
 
   — Tu es bien curieuse, ma sœur. Ce sujet est interdit au sein de la ruche, tu pourrais être condamnée à mort sur le champ pour avoir posé une telle question. Tu pourrais très bien être l'une d'entre elles.
 
   — Pardonne mon indiscrétion, mais je tiens trop à ma charitable existence pour la mettre en danger ou me risquer à trahir les miennes un jour, ajoute-t-elle en dissimulant timidement un petit moignon.
 
   — Que t’est-il arrivé ? 
 
   — C'est ainsi que je suis née, répond-elle en contemplant avec bienveillance l'emplacement vide de son membre tronqué. 
 
   La couveuse se reprend et soupire.
 
   — Ne m'en veux pas, je suis très tendue en cette période de ponte. Tu m'as été recommandée par beaucoup de mes sœurs, et je réalise qu’être suspicieuse à ton égard était malvenu.
 
   — Non, ne sois pas désolée. C'est parfaitement normal. Mais à défaut d'avoir pu assumer une carrière politique, j'aurais souhaité être soldate, ce qui est malheureusement impossible, se plaint-elle en remuant son moignon. Comprends bien que côtoyer celles quiincarnent les valeurs de notre société me ravit, qui ne le serait pas ?
 
   — Oui, je te comprends, lui répond la couveuse en relissant ses antennes avec fierté. Nous autres devons incarner l'exemple pour les futures générations. Il est primordial que nous protégions la ruche de toutes les intrusions morales et idéologiques qui pourraient porter atteinte à notre système. Cette cité dissidente ne fait pas exception à la règle et nous entendons bien la faire tomber.
 
   — Serais-tu en train de dire que l’Assemblée des prêtresses nourrit de bien sombres desseins pour les renégates ?
 
   — Oui, et leur harem de liberté a bien du souci à se faire. Le peuple Armore est à l'aube d'une nouvelle ère : l'arrivée des Nagass est pour nous une véritable aubaine. 
 
   — Encore et toujours la guerre… soupire Zalizamraksika.
 
   — Ne sois pas si pessimiste, ma sœur. Voilà au contraire l'occasion unique de restructurer notre système. Ces sauriens ont besoin de nous pour gagner face aux Simias et aux Udras. En échange de quoi, ils nous apporteront la technologie nécessaire pour nos extractions minières.
 
   — Le pacte entre la cité dissidente et l’Assemblée sera alors rompu ?
 
   — Bien entendu ! s'exclame-t-elle. En automatisant le travail minier, nous n'aurons plus besoin des mâles de leur cité et les femelles réfugiées ne nous seront plus d'aucune utilité. Nous pourrons faire d'une pierre deux coups : ces mâles impurs seront envoyés en première ligne, quant à leurs génitrices, elles auront le choix de les rejoindre ou de s'auto-éliminer. 
 
   — C'est une stratégie plus qu'honorable pour eux, fait remarquer Zalizamraksika.
 
   — Oui, et nous pourrons ainsi effacer l'ardoise de cette impureté qui n'a que trop longtemps entaché notre civilisation, ponctue la couveuse avec une pointe de satisfaction. Et toi, Zalizamraksika, où en es-tu de tes cycles de couvée ? demande-t-elle pour clore le sujet.
 
   Cette dernière tend son crochet au-dessus de la niche végétale et vérifie la tension des lianes, comme pour éviter la question.
 
   — C'est compliqué… Ma mère était une précoce. Elle s'est auto-éliminée à sa troisième couvée.
 
   L'autre fait claquer ses mandibules, étonnée de cette révélation.
 
   — Elle ne donnait que des mâles seulement à sa troisième saison de niche ?
 
   Zalizamraksika acquiesce silencieusement, en tentant de redresser ses antennes pour dissimuler sa tristesse. Mes sœurs ont été frappées d'une malédiction bien pire encore et durent renoncer à leur existence, après avoir procréé des mâles dès leurs premières couvées. 
 
   — Je suis désolée. Normalement, nous ne donnons que des mâles en fin de vie.
 
   — Non, ce n'est rien.
 
   — Tu n'as donc jamais…
 
   — Non.
 
   — Je comprends. Elle hésite quelques instants puis reprend : as-tu songé à rencontrer les doyennes ? On raconte qu'elles détiennent le secret d'élixirs capables d'augmenter les chances de donner naissance à des femelles. 
 
   — Oui, j'ai entendu parler d'elles, mais je préfère me dévouer à mes sœurs et à la ruche plutôt qu'à moi-même.
 
   — C'est tout à ton honneur, ma sœur. Puisses-tu un jour connaître le bonheur d'être à ton tour une Armore digne.
 
   — Puisse la Suprême t'entendre, renchérit Zalizamraksika.
 
   Subitement, à leurs pattes, le premier œuf se fissure, puis se craquelle. Une fine pointe s'extrait et se met à gratter les parois pour s'extirper. Un minuscule crochet se fraye un chemin vers la lumière de la flamme bleue. Une petite pointe triangulaire dévoile une minuscule tête, surmontée de gros yeux globuleux. Deux antennes engluées se décollent de la base du cou, et se redressent à la recherche d'un signe olfactif maternel. La couveuse penche sa tête et présente ses antennes contre celles de sa progéniture. À leur contact, cette dernière émet un crissement distinctif qui rassure les deux Armores.
 
   — Une femelle... constate Zalizamraksika en lâchant un long soupir de soulagement. Il t'en reste quatre, continue comme cela, ma sœur. Ne relâche pas ta concentration.
 
   Elle renouvelle avec minutie l'opération sur le second œuf, le troisième, puis le quatrième. Les crissements se succèdent les uns après les autres. La nourricière saisit délicatement les nouveau-nés en les enveloppant dans ses crochets, puis les dépose sur un nid de végétation sous de petites cloches de verre. La couveuse s'affaire sur le dernier œuf, quand soudain une secousse ébranle la chambre alvéolaire. Le dernier œuf bascule puis chute dans le récipient contenant le liquide visqueux, provoquant l'effroi chez les deux Armores qui font crisser leurs mandibules.
 
   Zalizamraksika l’extrait du bout de son crochet, avec une rapidité et une précision fulgurante, provoquant la stupéfaction de la couveuse. Elle abaisse ses antennes, désolée, et lui présente timidement l'œuf partiellement détérioré.
 
   — Pour une nourricière, tu maîtrises plutôt bien ton crochet ma sœur ! Malheureusement, je crains que cela ne soit inutile : mon dernier œuf est perdu maintenant, fulmine-t-elle.
 
   — Un simple réflexe, mais qui risque, en effet, d'être vain… Je suis désolée, déplore Zalizamraksika.
 
   — Mais quelle était cette secousse ? demande la couveuse en tentant, malgré tout, de répandre maladroitement la bave du Regnôk sur la coquille.
 
   Zalizamraksika se précipite hors de l'antichambre et se poste à un balconnet qui lui assure une vision panoramique du royaume. Son attention est attirée par un immense disque argenté qui stationne au-dessus de la ruche. Plus loin vers l'horizon, au-delà d'une forêt de ronces géantes, d'autres disques tirent des salves de faisceaux verts. Des colonnes de fumée noire s'élèvent dans l'atmosphère, tels des dragons brumeux cherchant le salut des cieux. Elle écarquille ses yeux globuleux en réalisant ce qui se passe : un disque hors de contrôle vient de s'encastrer dans un autre, provoquant une explosion. Les deux engins fumants chutent lentement et provoquent une nouvelle secousse en touchant le sol.
 
   Zalizamraksika s'agrippe comme elle peut aux parois du balconnet puis regagne précipitamment la chambre de ponte.
 
   — Ce sont des nefs Nagass ! lance la nourricière. Ils semblent en avoir perdu le contrôle !
 
   — Encore un coup des dissidentes ! vocifère la couveuse. Elles ont encore la prétention de résister !
 
   — Que se passe-t-il ?
 
   — La purge a déjà commencé, la cité dissidente est en train d'être rasée. Et comme un malheur n'arrive jamais seul… poursuit-elle sans finir sa phrase.
 
   Elle déploie ses crochets et dévoile la petite mante religieuse à la peau sombre qui pousse de petits cris rauques.
 
   — Un mâle... murmure Zalizamraksika.
 
   — C'était évident, affirme la couveuse en portant le nouveau-né à hauteur de ses mandibules.
 
   Avant qu'elle ait pu faire disparaître l'inopportun dans sa gueule, la nourricière l'arrête en crissant :
 
   — Non ! 
 
   — Qu'y a-t-il ? Tu connais les règles aussi bien que moi ! Aucun mâle n'est toléré dans l'enceinte de la ruche. C'est le sort que nous leur réservons !
 
   — Ce qui vient de se passer est sans aucun doute un signe, ma sœur. Cette secousse, qui a provoqué la chute de ton enfant dans la bave du Regnôk pour en faire un mâle, vient de cette explosion provoquée par l'écroulement de la cité dissidente.
 
   — J'entends bien, mais... je ne vois pas le rapport.
 
   — Plutôt que de t'en sustenter, offre-le au Regnôk dont la salive t'a donné quatre femelles. Ce sera un juste retour. Sa chair nourrira la sienne, et sa salive donnera naissance à d'autres femelles Armores dans le futur.
 
   — Oui, je n'y avais pas pensé, pourquoi pas ? C'est une honorable fin pour un parasite comme lui, affirme-t-elle en dévisageant la petite créature, qui cherche le contact de sa mère en émettant de faibles cris plaintifs. Tiens, prends-le et régale cette limace de Regnôk.
 
   La nourricière acquiesce et quitte la chambre de ponte. Elle se déplace d'un pas rythmé et lent. Au fur et à mesure qu'elle s'éloigne de l'antichambre, son allure s'accélère. Ses antennes se rabaissent et ses pupilles se rétractent devant les jets de lumière provoqués par les tirs des vaisseaux Nagass.
 
   Après avoir dépassé une alvéole pouponnière, elle s'engage dans un boyau, puis débouche dans une galerie où est enchaîné un gastéropode géant. Elle se rapproche lentement de l'immense limace qui déjà humecte l'air. Son odorat aiguisé l'informe de la présence d'un met raffiné qu'elle a peu l'habitude de consommer. Elle tire sur ses chaînes de lianes pour tenter de se rapprocher de Zalizamraksika, qui progresse d'un pas lent vers la gueule du monstre.
 
   — C'est ça que tu veux, Regnôk ? Un jeune Armore, dont la molle carapace ne résistera pas à tes sucs digestifs, n'est-ce pas ?
 
   Sans comprendre ce qu'elle dit, la limace géante, rendue hystérique par l'odeur du nourrisson, expulse des gerbes de salive sur les parois de sa prison de pierre. Zalizamraksika enfile une toge en rabattant le capuchon sur sa tête, puis glisse le jeune nourrisson sous une poche ventrale, qu'elle sangle délicatement au moyen d'une fine liane.
 
   Derrière elle, des pattes font craquer une litière de galets.
 
   — Que fais-tu là, nourricière ? tonne une voix derrière elle.
 
   Zalizamraksika tourne la pointe de sa tête triangulaire et considère calmement les deux soldates qui se dressent derrière elle.
 
   — Je récoltais la salive du Regnôk pour une ponte, répond-elle.
 
   Les deux soldates se regardent en redressant leurs antennes.
 
   — Si c'est exact, laisse-nous examiner le fruit de ta récolte. L'extermination des dissidentes a commencé, et toutes les Armores hors des chambres de la ruche doivent être contrôlées. 
 
   — Nous avons eu vent d'infiltrations et de sabotages, ajoute la seconde soldate.
 
   — Oui, bien entendu. Vous devez protéger notre cité mère.
 
   Zalizamraksika se retourne et dévoile son flanc sous lequel deux petits yeux scrutent avec intérêts les deux arrivantes.
 
   — Par la Suprême ! Que fait une progéniture hors des alvéoles pouponnières ? s'indigne une soldate.
 
   Le nouveau-né pousse un glapissement grave, qui se répercute sur les parois de la galerie.
 
   — Mais c'est un mâle ! hurle la seconde soldate en brandissant ses crochets.
 
   Avant qu'elles aient pu bouger, Zalizamraksika bondit en direction des deux créatures impuissantes, provoquant un effet de surprise qui les paralyse d'effroi. Jamais une nourricière n'avait chargé une soldate, encore moins deux en même temps. La situation est tellement exceptionnelle qu'elles en restent clouées sur place. Sans leur laisser le temps de réagir, elle en empale une et fend l'air de son crochet à hauteur de la tête de la seconde. Ses mouvements millimétrés et redoutables ne laissent aucune chance à ses opposantes. Un jet de sang brun est expulsé au niveau du tronc dépourvu de tête d'une soldate, tandis que l'abdomen se détache lentement du thorax de la seconde. Les deux corps tombent lourdement au sol.
 
   Zalizamraksika penche sa tête au-dessus du nourrisson pour le rassurer et vient le chatouiller de ses antennes. Il répond en crissant des mandibules, ravi d'avoir enfin l'attention de celle qui, officiellement, est devenue sa mère.
 
   — Ne t'inquiète pas, petit mâle, je vais t'emmener loin d'ici. 
 
   Sur ces derniers mots, elle bondit sur une paroi et gagne un conduit d'évacuation qui la mène en quelques minutes loin de la ruche, aux abords de la cité dissidente en proie aux flammes.
 
    
 
   Le terrain est recouvert de cadavres. Des têtes et des membres jonchent un sol humide, imbibé du sang des perdantes, tandis que des flammes terminent de consumer celles qui ont été piégées dans leurs cases alvéolaires. Devant l'entrée de la ruche dissidente, sur un autel végétal, des petits corps inertes ont été suspendus sur des pieux de ronces, pour apaiser la Suprême qui, dans la croyance Armore, veille sur toutes ses filles depuis les cieux. De lourds nuages gris effleurent la pointe d'une tour de la cité, et renvoient des couleurs chaudes, stigmatisant le massacre de la bataille.
 
   Zalizamraksika se laisse tomber sur ses pattes en extirpant d'un bûcher improvisé un jeune mâle carbonisé. Ses petits crochets se détachent et s'éparpillent dans un nuage de poussière grise porté par une bourrasque. Sous son abdomen, le nouveau-né, qui peut ressentir les émotions, considère avec tristesse les filets bruns visqueux qui s'échappent des yeux de sa mère adoptive. À quelques mètres, une patte remue depuis un amoncellement de cadavres entassés. Elle redresse ses antennes, et se rue vers une survivante. Elle la dégage, puis la tire lentement à elle. La malheureuse n'a plus qu'un seul œil, et son abdomen est manquant. Sa mâchoire inférieure a été arrachée et une de ses mandibules pend le long de son cou.
 
   — Zalizamraksika… C'est bien toi, je reconnais ton odeur, mais je ne peux pas te voir, gémit l'agonisante.
 
   — Oui, ma sœur, je suis là.
 
   — Tu es vivante, tu as pu en réchapper ?
 
   Elle acquiesce en lui relissant ses antennes meurtries.
 
   — J'étais à la ruche, quand les Nagass ont attaqué. J'ai fait aussi vite que j'ai pu… Je suis désolée, ma sœur.
 
   — Non, c'est bien que tu n'aies pas été ici… Nous n'avions aucune chance devant autant de puissance. 
 
   — Où sont les autres ? Où sont passées les progénitures mâles ?
 
   — Elles ont dû se séparer et se réfugier dans nos réseaux souterrains, répond l'agonisante en tortillant ses antennes de douleur. Nous avons perdu notre Mère, il n'y a plus personne pour mener notre mouvement. Pourront-elles compter sur toi ?
 
   — Oui, je poursuivrai la lutte.
 
   L'agonisante dresse fébrilement ses antennes en cherchant celles de sa reine, mais sa tête bascule et sa fine pupille horizontale se dilate avant d'avoir pu les atteindre. 
 
   Zalizamraksika fait une prière puis entamme le rituel funéraire des Armores qui consiste à nettoyer le visage de la défunte au moyen d'une sécrétion salivaire, pour la rendre présentable à la Suprême.
 
   — Il en reste encore une ici ! clame une voix derrière.
 
   Une rangée de soldates s'attroupe au sommet d'une colline. Elles s'écartent pour dégager un passage à une prêtresse, escortée par un régiment Nagass.
 
   — Voulez-vous que je demande à mes acheveurs de s'occuper d'elle ? glisse un officier reptilien à l'Armore.
 
   — Ce ne sera pas nécessaire, répond-elle en levant un crochet, il ne s'agit que d'une simple nourricière.
 
   Elle descend la colline en piétinant une allée de cadavres, sans prendre le temps de les contourner.
 
   — Toi ! À en juger la couleur de ta toge, tu devrais être dans les chambres de ponte de la ruche. Que fais-tu si loin de la cité ? Serais-tu sensible au sort des renégates ? ajoute-t-elle en déployant discrètement deux crochets surmontés de griffes de ronces.
 
   Zalizamraksika ne répond pas et termine d'enduire méticuleusement de sa sécrétion le visage de la défunte.
 
   — C'est à toi que je parle, nourricière ! Regarde-moi lorsque je t'adresse la parole.
 
   — Comment… comment avez-vous pu trahir la Suprême en massacrant nos sœurs ? se contente-t-elle de répondre.
 
   La prêtresse lance un regard incrédule à ses soldates décontenancées par l'affront qui lui est fait. Une vague de murmures parcourt l'escadron d'Armores. Avant qu'elle ait pu réagir, la nourricière poursuit : 
 
   — Restez en retrait, et envoyez-moi vos soldates. Je veux que vous restiez en vie pour rapporter ce qui suivra.
 
   La prêtresse, effarée par autant d'insolence, abaisse ses crochets à hauteur de la tête de Zalizamraksika. Sans avoir pu les refermer, la nourricière effectue une volte-face en soulevant un nuage de poussière. Sa toge retombe doucement sur le sol, dissimulant un unique crochet qui se replie vivement sous un pan de son étoffe. Sans comprendre ce qui lui arrive, la prêtresse est déséquilibrée et tombe. Elle pousse des cris de douleurs en agitant la base de ses articulations tronquées. À côté, ses quatre pattes sectionnées remuent lentement.
 
   Un silence s'abat sur la colline. Zalizamraksika sort délicatement le nourrisson de sa poche ventrale et le dépose sous le corps de sa sœur morte.
 
   — Maman n'en a pas pour longtemps, tout va bien se passer, chuchote-t-elle en chatouillant les antennes de la jeune mante.
 
   Sans se concerter, les Armores se précipitent en direction de la dissidente, qui se redresse sur ses quatre pattes. La tête dissimulée sous sa capuche, son œil luit d'une flamme de détermination. Elle déplie son crochet sous sa toge et le ramène sous son aisselle pour lui donner un maximum de flexibilité. 
 
   Un nuage de cendres est soulevé par la charge des soldates. Une armée de mandibules se met à claquer pour réclamer la mise à mort de celle qui, en un unique coup, venait de mettre hors d'état de nuire leur prêtresse. Zalizamraksika bondit en allongeant son corps à l'horizontale pour se donner un maximum de portée. Sa toge claque dans le vent et ses pattes, à peine perceptibles par leur vitesse, semblent invisibles. Elle se fraye un chemin au milieu de la cohue en évitant les crochets surmontés de ronces qui passent à hauteur de sa tête. Elle esquive, se plie, se détend, tournoie dans les airs, bondit, tout en maniant son unique et redoutable crochet qui fend l'air. Les membres volent, les têtes sont pourfendues, les abdomens s'éventrent. L'odeur âcre du sang se répand dans l'air.
 
   Certaines soldates, surprises par la rapidité de la nourricière, ne remarquent pas qu'il leur manque des pattes et tombent lourdement au sol, en tentant de repartir au combat. Aucune ne parvient à toucher la dissidente, qui se déplace avec une facilité déconcertante, effectuant parfois des mouvements impossibles. Zalizamraksika s'immobilise à hauteur d'une soldate qui, décelant une ouverture pour asséner un coup, ne remarque pas que sa tête se détache lentement. Au sommet de la colline, l'escouade de Nagass adresse un regard dubitatif à leur supérieur, en attendant un ordre. Ce dernier saisit un radian à sa ceinture et consulte les données qui s'affichent. Sa peau olive vire au jaune en constatant un détail qui apparaît sur sa projection. Bien que la dissidente ne dispose que d'un seul crochet qui devrait en toute logique la handicaper, elle possède un atout dont ne disposent pas les combattantes ni les prêtresses. Il réalise alors que l'issue du combat qui devrait tourner en sa défaveur va, au contraire, être fatale aux soldates.
 
   À l'arrière de son abdomen, la nourricière rabat discrètement deux petites pointes. Les soldates désemparées encerclent la téméraire nourricière, en tentant une nouvelle charge. Elles se jettent en même temps sur la dissidente, qui se soulève brusquement du sol en déployant quatre ailes. Les ennemies, effrayées par ce qu'elles découvrent, réalisent trop tard la véritable nature de leur opposante : une reine. Zalizamraksika fond sur les soldates en rasant le sol. D'un unique mouvement circulaire, elle ôte toutes les têtes qui sont emportées dans le courant d'air occasionné par son crochet. Elle repart à une dizaine de mètres de hauteur, et considère ses prochains opposants : le régiment de Nagass. Avant qu'elle ait pu charger, une déflagration lumineuse perce une de ses ailes, la faisant chuter en feuille morte. Elle tente de se relever, mais un second tir pulvérise deux de ses pattes. Elle crisse de douleur, dans l'attente du dernier tir qui l'achèvera.
 
   L'officier Nagass s'approche sous bonne escorte et range à sa ceinture un tube fumant, surmonté d'un cristal. Il retourne la blessée d'un coup de patte, en prenant soin d'immobiliser le redoutable crochet, encore entaché du sang des soldates.
 
   — Tu t'es bien battue, Armore. Ton courage et ta dextérité t'honorent et je rapporterai ta vaillance auprès des tiennes. D'un mouvement de langue, il se nettoie sa pupille qui retrouve sa couleur verte d'origine. Que fait une reine, sur un champ de bataille ? Pourquoi te faire passer pour une nourricière ?
 
   — Nos affaires internes ne vous concernent pas. Votre présence ici ne fait qu'ajouter plus au chaos.
 
   — Pourquoi défends-tu ces dissidentes ?
 
   — Depuis deux générations de pontes, un sentiment que nous ne connaissions pas s'est immiscé chez les Armores. Nous ignorons pourquoi, mais nous ressentons de l'empathie envers nos progénitures. Nous ne voulons plus de sélection de sexe chez les nouveau-nés. Nous pensons qu'il s'agit là de la volonté de la Suprême : que chaque créature puisse vivre librement.
 
   — Honorable, mais inutile… marmonne le Nagass en tirant de sa ceinture une lame qu'il pose sur le cou de Zalizamraksika.
 
   — Une dernière volonté ? 
 
   Elle ne répond pas et laisse son regard filer dans le ciel illuminé d'un éclat doré. Elle plisse ses énormes paupières en voyant un étrange objet qui dévoile quatre faces luisantes. Derrière, la panique gagne les soldats Nagass. L'officier dévisage le nouvel arrivant puis, se ravisant, range sa lame.
 
   — Les Veilleurs sont de ton côté, reine Armore. Profite de ton sursis, ajoute-t-il en s'éloignant.
 
   Les Nagass regagnent leurs nefs en dévisageant la pyramide d'or qui entame sa descente. En quelques secondes, les disques argentés décollent du champ de bataille et disparaissent dans le ciel, afin de s'éloigner le plus vite possible de cette menace divine.
 
   Zalizamraksika rampe sur le sol jusqu'au cadavre de sa sœur et ramène contre elle le jeune nourrisson, qui gémit de joie de retrouver le confort de l'abdomen de sa mère adoptive. La nourricière contemple cette étrange nef d'or en forme de pyramide. Une fine silhouette en sort et vient dans sa direction. La nourricière prend appui sur une de ses pattes et déploie son crochet, prête à livrer un dernier combat. Subitement, une sensation de chaleur l'envahit et gagne toutes les parties de son corps. La douleur de ses blessures s'estompe, et un sentiment de bien-être la calme. Elle lève lentement les yeux vers celui dont émane cette étrange énergie. 
 
   L'être habillé d'une robe blanche scintillante tient un long sceptre surmonté d'une pierre. Sa tête grise a la forme d'un bourgeon et ses grands yeux noirs luisants reflètent l'éclat des étoiles. Une petite fente en guise de bouche se courbe pour esquisser un sourire. Il a un long cou autour duquel repose un plastron en or. Un artefact de forme cubique lévite à côté de lui.
 
   « Ce n'est pas un insectoïde, il semble fait en peau de Regnôk. Il est humanoïde, comme les Nagass… » songe Zalizamraksika.
 
   L'être pose une main sur le crochet de l'Armore, qui ne peut s'empêcher de l'abaisser timidement. Sans dire un mot, le cube de cristal qui flottait à sa hauteur se pose à ses pieds. Il en sort un tube dans lequel il y insère une pierre à l’éclat blanc. Au-dessus de son autre main, un disque incurvé lévite et vient se poser sur l'aile blessée de la nourricière. En quelques secondes, les fibres de ses ailes se referment, comme tissées par la main d’une puissance invisible. Ses pattes meurtries se reforment et sa structure osseuse reprend sa place. Ses antennes se redressent puis la douleur finit par disparaître. 
 
   — Quel est ce miracle ? lâche-t-elle timidement.
 
   — Un savoir qui vous est inconnu, répond l'être dont la voix résonne dans son esprit.
 
   Elle se relève et agite ses ailes pour vérifier leur prise au vent. Elles sont intactes et aussi belles qu'au premier jour où elle les avait déployées.
 
   — Qui es-tu et pourquoi m'as-tu sauvée ?
 
   — Je m’appelle Phœbus. Je viens à toi, car, comme moi, tu as choisi de te dresser contre les tiennes, pour des valeurs louables que j'estime du plus grand intérêt.
 
   — Est-ce la Suprême qui vous envoie ?
 
   Il plisse ses paupières en souriant.
 
   — Presque… Il te reste beaucoup de choses à accomplir, jeune reine.
 
   — Qu'attendez-vous de moi ? 
 
   — Qu'attends-tu de ton peuple ?
 
   — La réconciliation.
 
   — Alors, viens avec moi. Je peux toutes vous sauver, mais j'ai besoin de tes compétences.
 
   — Qu'est-ce qu'un ange comme vous peut attendre d'une faible créature comme moi ?
 
   — Tu as un don pour préserver la vie. C'est là l'ingrédient le plus puissant pour fabriquer la paix à laquelle tu rêves depuis si longtemps.
 
   Zalizamraksika saisit la main qui lui est tendue. Le sentiment qu'elle avait jusque là éprouvé pour les jeunes mâles se décuple subitement au contact de cet être venu des étoiles.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Stéphania balaye le mur de projection et referme l'archive Armore. Elle reste évasive en se remémorant les dernières images de Phœbus et de Zalizamraksika. Ces étranges créatures aux allures de mantes religieuses qui lui étaient apparues la première fois comme des insectes sans cœur ni âme lui renvoyaient à présent une toute autre image. L'amour pour leur progéniture montrait à quel point leur instinct maternel avait surpassé toutes les règles de leur race. Elle ressent, pour la première fois, la fierté de porter en elle l'âme dormante d'une Armore. Elle réalise alors la relation entre elle et Martin, qui comme avec Phœbus et Zalizamraksika, n'est que pureté et amour.
 
   Sa cellule s'illumine. Elle tourne la tête et saisit son radian, réalisant que onze heures viennent de s'écouler. La mutation de Martin touche à sa fin. Elle sort précipitamment de son compartiment et court à en perdre haleine en direction du caisson médical.
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   Stéphania déboule telle une furie dans le compartiment et se précipite vers le caisson qui renferme le corps de Martin. Elle matérialise les écrans relatifs à ses signes vitaux, puis les parcourt de long en large à la recherche d'un signe distinctif qui pourrait compromettre l’enthousiasme dont elle déborde. Durant la dernière phase de mutation, elle n'avait cessé toutes les demi-heures de faire les allers et retours entre son compartiment et le laboratoire pour s'assurer que tout se déroulait bien. Mantell avait dû être ferme et la congédier dans ses quartiers les deux dernières heures, afin qu'elle ne trouble plus son travail, et celui de Wiki.
 
   Elle déploie une plateforme sur laquelle elle active la visualisation de la courbe spectrale de Martin. Précédemment, sa couleur était passée du blanc au rose pour enfin se figer sur des tonalités éclatantes saumon.
 
   — Tout s'est bien passé ! lance Mantell depuis l'extrémité du compartiment, sans lever les yeux de sa console. 
 
   — Oui, j'en ai bien l'impression, mais je voulais juste m'en assurer.
 
   — Stéphania, pensez bien qu'au moindre problème je serais venu vous avertir comme nous en étions convenus. Ne me faites-vous pas confiance ?
 
   Elle soupire en souriant.
 
   — Bien sûr que si, c'est juste que je ne peux m'en empêcher… Comment se présente la dernière phase de son éveil ?
 
   Mantell pousse une console d'outils chirurgicaux qui s'évanouit dans le mur et s'approche d’un pas nonchalant, les mains derrière le dos.
 
   — C'est la première fois que j'assiste à un éveil. Le gène Ancien s'est à présent répandu à toutes les cellules de son corps. La mutation est un succès à cent pour cent. D'après mes derniers relevés, l'activité cérébrale de Martin est passée de quatorze à quatre-vingt-seize pour cent. Son cerveau, contrairement à celui d'un être humain, peut exploiter toutes ses ressources. S'il revenait un jour sur Terre, il se distinguerait sans l'ombre d'un doute de ses congénères. Il pourrait également battre tous les ordinateurs les plus performants aux échecs, et surpasser vos plus brillants scientifiques : le potentiel qu'a son esprit est... infini.
 
   Stéphania déglutit en haussant les sourcils.
 
   — Eh bien ! Moi qui avais tendance à le rabaisser, je crois que je ne vais plus pouvoir le battre sur aucun plan, lâche-t-elle avec une pointe de regret.
 
   — Rassurez-vous. Nous parlons de potentiel. Libre à lui de remplir son cerveau avec ce qui lui plaira, précise-t-il.
 
   Le sas du compartiment se dissout, Wiki entre.
 
   — Vous êtes ponctuelle, Stéphania, lance l'hybride.
 
   — Je n'aurais manqué son réveil pour rien au monde. Cet homme est passé si près de la mort…
 
   — Cet homme est mort, rectifie Wiki. C'est un hybride maintenant, tout comme moi. Lorsqu'il se sera familiarisé avec son potentiel, il sera capable de toutes les prouesses des Anciens. Y compris d'en revêtir la forme.
 
   Stéphania s'approche du caisson et contemple le visage de Martin. Il apparaît amaigri et blanc comme la neige. Il a perdu une grande partie de ses cheveux et ses muscles ont fondu. 
 
   — Mon dieu, soupire-t-elle. Il est si maigre. Je ne sais pas même pas s’il pourra se tenir debout.
 
   — Ne vous inquiétez pas, il reprendra du poids, c’est un bon gaillard, affirme Mantell.
 
   Un petit bip résonne dans le compartiment. Wiki se penche sur une console et pousse ses doigts dans les rainures pour afficher quelques détails. Stéphania lui jette un regard interrogateur.
 
   — Ses ondes cérébrales viennent de passer du rythme Delta à celui de Thêta, explique-t-il. Son coma est donc terminé. Il entre dans la dernière phase de son activité somatique. Ses émotions et sa mémoire vont à présent fusionner. Il est aux portes de l’éveil.
 
   Stéphania a un léger tremblement.
 
   — Qu'est-ce que cela signifie ?
 
   — Qu’il va rencontrer sa seconde âme… L'Ancien se réveille, répond Mantell, fasciné, en regardant Martin.
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   Le sol est tiède et ferme sous ses pieds. L'endroit ressemble à une caverne et les parois sont recouvertes d'une épaisse couche de glace d'où émane une aura blanche qui laisse Martin sceptique. L'endroit lui semble familier, il a la sensation d'être déjà venu ici. Il fouille dans sa mémoire, mais tout est confus. Il contemple ses mains rachitiques, devenues fripées comme s'il était resté trop longtemps immergé. Ses muscles se sont atrophiés, il peine à reconnaître son corps. En face de lui, sur un mur de glace, une silhouette voilée par les disparités de la glace se tient debout. Il s'avance dans sa direction et constate qu'il observe son propre reflet. À quelques mètres du mur, son image devient plus nette. Il pose sa main sur celle de son reflet. Ses yeux fixent les siens sans ciller.
 
   Un flash-back lui revient à l'esprit. Il se souvient maintenant : cet endroit ressemble à celui du rêve qu'il avait fait lorsqu'il était avec Stéphania et Kumar dans la région de Nar Phu, juste avant que l'OPH n'attaque le monastère des Éveillés[10]. 
 
   « Se pourrait-il que je sois passé de l'autre côté ? »
 
   — Qui es-tu ? demande-t-il à son reflet qui, surpris par la question, fait un pas en arrière.
 
   — Je suis moi, je suis Martin. Et toi, qui es-tu ? répond son reflet hésitant.
 
   — Tu es moi, répond-il.
 
   — Non, c'est toi qui es moi, tu n'es que mon reflet ! lance-t-il avec une pointe d'indignation.
 
   — Cela dépend de quel côté du miroir tu te places, répond Martin en souriant en son for intérieur, conscient de revivre la même scène.
 
   — Je suis Martin ! lance son reflet comme pour se rassurer.
 
   — Tu es une déformation de ma conscience et un résidu de mon passé.
 
   — De ton passé ? Serais-tu mon futur ? Où sommes-nous ? À quoi bon, je suis en train de rêver, soupire son reflet.
 
   — Non, c'est moi qui suis en train de rêver, rétorque Martin. Il tourne la tête et regarde autour de lui. Ainsi, me voilà de l'autre côté du miroir, constate-t-il. Cet endroit, ce lieu, doit être une sorte de passage, un point de jonction où nos âmes se rencontrent.
 
   — De quoi parles-tu ?
 
   — Nous avons déjà eu cette discussion, et nous l’aurons encore. Tu es actuellement endormi, tu te trouves dans le monastère, n'est-ce pas ? Comment va Stéphania ?
 
   — Bien, je présume, elle doit probablement rêver à des choses plus agréables, ajoute son reflet.
 
   — Sans aucun doute, répond Martin en souriant.
 
   « Mon pauvre si tu savais ce qui vous attend... tu n’imagines pas ce que vous allez vivre... »
 
   — Et toi où te trouves-tu ? demande, hésitant, son reflet.
 
   — Je suis dans le… Il s'interrompt, puis réfléchit.
 
   — Le quoi ? insiste-t-il.
 
   — Je ne peux pas t'en dire plus. Il inspire profondément et sourit en observant les parois lumineuses. Ce lieu doit être le miroir de notre âme...
 
   — Si tu es « mon futur », alors je présume que tu dois savoir ce qui va arriver n'est-ce pas ?
 
   Martin acquiesce.
 
   — N'espère pas que je te révèle quoi que ce soit. Ce n'est pas arrivé lorsque j'étais de ton côté, je commence à comprendre pourquoi.
 
   — Comprendre quoi ? insiste son reflet.
 
   — Nous n'avons pas beaucoup de temps, toi et moi. Il y a toutefois une seule chose que je dois te révéler. Nous ne sommes pas seuls. Il est ici avec nous en ce moment même.
 
   — Qui ?
 
   — Lui, celui dont la mémoire est endormie au plus profond de notre âme.
 
   — L'Ancien ?
 
   — « Nous-mêmes » confirme Martin. Il nous rejoint en cet instant. Je sens ses souvenirs affluer.
 
   Un tremblement secoue soudainement l'immense galerie de glace. Son reflet perd équilibre et tombe.
 
   — Que se passe-t-il, bon sang ?
 
   — Ça commence, murmure Martin. Il lève les yeux au plafond. Des morceaux de glace chutent, les murs se lézardent et le sol commence à se craqueler. Notre conscience se fragmente et s'épand pour les laisser entrer...
 
   — Je ne sais pas ce qui va entrer, mais cela ne me dit rien qui vaille.
 
   — Détrompe-toi. Nous ne pouvions pas espérer mieux. Il est temps d'y aller, maintenant.
 
   Une seconde secousse plus violente ébranle la galerie tout entière. Son reflet titube et se colle contre la paroi pour ne pas tomber. Des cognements sourds résonnent.
 
   — Tu dois te réveiller, Martin. Elle est là, ils viennent vous chercher. Une dernière chose, avant que nous nous quittions : il vous faudra prendre à droite, le tunnel de droite.
 
   — Mais de quel tunnel parles-tu ?
 
   — Tu sauras, quand tu y seras.
 
   Son reflet s'estompe puis s'efface complètement. De son côté, d'étranges paysages apparaissent au travers des parois qui se fissurent. Sans savoir à quoi ils correspondent, Martin se souvient à présent. Ils sont les résidus mémoriels de sa seconde âme. Il se sent gagné par une vague de souvenirs qui s'immisce dans son esprit. Il ferme les yeux et la laisse le submerger. L'espace défile sous ses yeux, des étoiles se forment et des explosions de géantes gazeuses ébranlent l'espace. Des particules luminiques filent dans l'univers, il revoit la planète originelle des Udras, mais aussi celle des Simias, il se voit dans des vaisseaux, les pilotant jusque dans des endroits éloignés de la bordure du Grand Univers.
 
   « Mon Dieu, j'avais oublié qu'il y en avait une multitude d'autres… Autant d'étoiles que d'univers, contenant eux-mêmes des milliards de milliards de galaxies, contenant elles-mêmes des milliards de milliards de milliards de planètes, renfermant elles-mêmes des milliards de milliards de milliards de milliards de vies encore... »
 
   Il se souvient de la quête des Anciens, à la recherche d'autres vies au-delà de la vie elle-même. Il ressent sa connexion avec tous ses frères éparpillés dans les autres univers.
 
   « Ainsi, ils n'ont pas disparu, ils poursuivent simplement leurvoyage... Il y a tellement d'autres peuples à qui ils viennent en aide. »
 
   Un souvenir le ramène aux Simias, puis aux Udras. Dans un autre, Phœbus se tient à ses côtés, impatient et stoïque en même temps. Le voilà désobéissant à ses frères, et insistant pour que les leurs réparent les méfaits de leur intervention auprès des Nagass et des Simias. Il le voit volant le vaisseau des Veilleurs et partir en croisade pour aider les races opprimées par la Grande Guerre...
 
   « La barque de Phœbus… »
 
   Il tente de s'accrocher à ce souvenir, mais beaucoup d'autres arrivent et le submergent. Ils continuent d'affluer, jusqu'à ce qu'une fleur de lys étincelante explose en une gerbe de lumière dans son esprit.
 
   Les images et les sons ont cessé. Martin reprend le contrôle de son esprit en faisant le vide afin qu'un souvenir n'en amène pas un autre et qu'il ne reparte pas dans les limbes de sa vie d'Ancien. Il perçoit une présence derrière lui, dans cet environnement au bleu azur et immaculé, sans repère visuel, où le ciel et la terre semblent s'être embrassés. Il se retourne et lui fait face.
 
   — Il était temps… lui lance la créature.
 
   — Ainsi, donc te voilà.
 
   — « Nous » voilà. Tu as fait connaissance avec ton passé juste avant. Tu es face à ton futur à présent, répond l'Ancien.
 
   — Mon passé ? À la vue de ma position actuelle, je présume l’être aussi à tes yeux.
 
   — Comme je le suis pour celui qu’il me tarde de rencontrer après toi, répond l’Ancien.
 
   Martin fronce les sourcils, perdu dans la réflexion que cela lui induit. L’Ancien lui apparaît tel que ceux qu'il avait observés dans les archives de l'Œil. Son crâne semble plus long et plus gros, comme ceux des rois et reines dépeints sur les fresques égyptiennes. Quelques poils bataillent en son sommet et dans les plis de son front. Il tient un sceptre dans sa main gauche et est habillé d'une longue robe blanche.
 
   Il s'approche de Martin et lui sourit.
 
   — « N'espère pas que je te révèle quoi que ce soit. Ce n'est pas arrivé lorsque j'étais de ton côté », s'amuse-t-il avec une pointe d'ironie.
 
   Martin soupire puis sourit.
 
   — C'est pas vrai, suis-je en train de rêver encore ?
 
   — Non, c'est moi qui suis en train de rêver.
 
   — Ça va durer encore longtemps ce petit jeu ? Je me doute que nous avons déjà eu cette discussion encore et encore n'est-ce pas ?
 
   L'Ancien acquiesce.
 
   — L'aventure ne fait que commencer ?
 
   Il acquiesce de nouveau par un lent mouvement de tête sans perdre son sourire.
 
   — Tu ne peux vraiment rien me dire ?
 
   L'autre répond par la négative d'un autre mouvement de tête.
 
   — Inutile d'en demander plus alors…
 
   L'Ancien plisse des paupières pour approuver.
 
   — Il est temps d'y aller... en conclut Martin.
 
   — Oui, le moment est enfin arrivé. Te souviens-tu de notre nom au moins ? demande l'Ancien.
 
   — Oui, je l’ai toujours su. Nous nous appelons « Mestaïce », répond Martin.
 
   Il adresse un clin d'œil à sa seconde âme puis est subitement aspiré vers le sol.
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   Il rouvre les yeux et porte instinctivement sa main au visage, pour les couvrir. La faible luminosité n'y changeant rien, ils souffrent de cette longue absence de lumière due à son séjour prolongé dans le caisson. Pour la troisième fois de leur aventure, c'est le visage angélique de Stéphania qui lui apparaît. Elle lui sourit tout en lui caressant le sommet du crâne. Il le tâte à son tour et réalise qu'il n'a plus un seul cheveu.
 
   — Pourquoi suis-je chauve ? murmure Martin, d'une voix enrouée.
 
   — Il m'a fallu vous raser la tête, c'est un effet secondaire de la reprogrammation cellulaire.
 
   — Ça a fonctionné ?
 
   Elle acquiesce, le regard plein d'affection. Il s'assied dans le lit et regarde partout autour de lui.
 
   — Nous ne sommes plus dans l'éclaireur ? s'étonne-t-il. Quel jour sommes-nous, combien de temps suis-je resté inconscient ?
 
   — Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez ? demande la jeune femme.
 
   — Nous étions ensemble dans l'éclaireur, dans la galaxie d'Andromède, puis… C'est le black-out total. Il lève les bras et constate, horrifié, qu'il est très amaigri : bon sang, mais qu'est-il arrivé à mon corps ?
 
   — Vous êtes resté en isolation dans un caisson anti-chronons. Vos muscles se sont atrophiés et la douleur de vos yeux provient du fait que vous ne les avez pas utilisés durant les onze mois de votre mutation.
 
   — Onze mois ! Mais le procès… Il tente de se lever, mais il est pris d'un vertige.
 
   — Calmez-vous Martin, tout va bien, le rassure-t-elle en lui posant une main sur le torse. Ces onze mois se sont écoulés en un cycle dans notre réalité. La seconde partie du procès n'a pas encore repris, mais il va nous falloir aller vite, nous n'avons plus beaucoup de temps.
 
   Il se laisse retomber en se masquant de nouveau les yeux pour se protéger de l'éclat de la pièce.
 
   — Ne peut-on pas éteindre complètement le compartiment ? La lumière m'aveugle, lâche-t-il en grimaçant.
 
   — Non, il faut que vous vous en accommodiez aussi vite que possible. Mantell ne devrait plus tarder, il va remédier à ce problème.
 
   L'entrée du sas s'estompe.
 
   — Quand on parle du loup…
 
   — Bon retour parmi nous, comment vous sentez-vous, mon ami ? demande leur instructeur.
 
   — J'ai connu mieux. Je me sens faible et le moindre mouvement provoque des vertiges. Néanmoins, je ressens d'étranges choses que je n'arrive pas à interpréter clairement.
 
   — Vous êtes partiellement un Ancien maintenant. Il est normal que vous perceviez différemment votre environnement. Concernant vos muscles : vous êtes resté presque une année sans vous nourrir par voie orale, ils se raffermiront avec le temps. Pour le moment, j'ai dû reprogrammer l'indice de gravité de votre seconde peau afin que vous puissiez vous mouvoir librement.
 
   — Je n'imagine pas ce que ce serait avec l'indice originel. J'ai déjà du mal à bouger… constate-t-il.
 
   Mantell s'assied sur le lit et pose un réceptacle sur ses genoux. Il en occulte le couvercle d'un bref mouvement de main et en sort deux petits opercules gélatineux noirs.
 
   — Qu'est-ce que c'est ? demande Martin craintif, de peur de devoir subir un nouvel examen.
 
   — Ce sont des lentilles de protection. Elles couvriront vos yeux le temps qu'ils fonctionnent à nouveau normalement.
 
   Martin penche la tête en arrière et laisse l'instructeur les lui glisser sur le globe oculaire. 
 
   — Alors, quelles bonnes nouvelles nous apportez-vous ? demande ce dernier en tirant la langue de côté pour s'appliquer à la délicate tâche.
 
   — J'ai rencontré ma seconde âme, et j'ai fait aussi plein de rêves étranges.
 
   — Des rêves ? Je pense qu'il s'agissait sûrement des souvenirs post mortem de votre précédente existence dans la peau de cet Ancien, n'ai-je pas raison ?
 
   — Cela m'en avait tout l'air, en effet...
 
   — Voilà, c'est terminé ! s'exclame Mantell. Clignez des yeux...
 
   Martin s'exécute en haussant les sourcils.
 
   — Alors de quoi ai-je l'air ?
 
   Stéphania a un léger sursaut.
 
   — Vous êtes horrible, répond-elle, avec une pointe de dégoût. Vous ressemblez à ces sentinelles qui grouillent dans la nef.
 
   — Ce n'est pas un hasard, affirme Mantell. Toutes nos sentinelles en sont également équipées. Les lentilles protègent des fluctuations ioniques des vaisseaux.
 
   — Combien de temps dois-je les porter ?
 
   — Je l'ignore, vous êtes le premier humain à en utiliser, répond-il en se levant.
 
   Il fait quelques pas dans le compartiment, son visage s'est assombri. Sans poser la moindre question, Martin se caresse la tempe en fronçant les sourcils.
 
   — Ne vous inquiétez pas, Mantell… J'ai la réponse à votre question.
 
   Ce dernier pâlit en haussant les sourcils.
 
   — Oui, je peux ressentir à présent vos émotions, avoue Martin. Vos pensées flottent dans cette pièce, comme l'effluve d'un parfum.
 
   — Je n'en suis guère étonné, glisse Mantell. Si vous pouvez savoir à quoi je pense…
 
   — La barque de Phœbus… Oui, je sais où elle se trouve. C'est comme si je l'avais toujours su, précise Martin.
 
   Il parvient enfin à se lever et reste en équilibre quelques secondes. Stéphania tente de lui porter assistance, mais il dresse une paume pour l'en empêcher.
 
   — Ça va aller… murmure-t-il.
 
   Ses pieds décollent soudainement du sol de quelques centimètres. Stéphania sursaute en voyant Martin léviter.
 
   — Mais par quel miracle pouvez-vous voler ?
 
   — Allons, Stéphania, vous savez qu'il n'y a aucun miracle, juste une extraordinaire technologie dans ce vaisseau, répond Mantell, qui a compris que Martin a reprogrammé l'indice de gravité de lui-même.
 
   — C'est impressionnant, poursuit-il. Vous pouvez accéder à la configuration de l'Œil, sans matrice d'interface.
 
   — Et il y a un tas d'autres choses que je pense pouvoir faire, confie Martin en s'extasiant de ne plus rien peser. Il flotte quelques instants à travers le compartiment, puis ses pieds retrouvent la fermeté du sol. Où est Wiki ? 
 
   — Probablement occupé dans le vaisseau avec les sentinelles, répond Mantell.
 
   — Rappelez-le, car nous partons. Mes amis, vous ne devinerez jamais notre prochaine destination...
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   Dans la ceinture d'Andromède, les deux éclaireurs filent côte à côte comme s'ils se livraient à une course effrénée. Ils ralentissent en arrivant à hauteur de la sphère métallique dissimulée dans un nuage gazeux pourpre.
 
   Un vaisseau a déjà apponté avant eux. L’hybride les avait devancés et les informations qu'il détenait devaient être importantes pour qu'il prenne autant de risques. La prêtresse Armore et le Nagass pénètrent dans le sas intermédiaire pour se calibrer sur leur nouvel environnement. Un nuage spumescent brun s'échappe d'une aération et laisse sur leur étoffe une fine couche gélatineuse. Ils se regardent, surpris, tout en se nettoyant. Le processus étant terminé, le sas s'ouvre sur le poste de commande où leur hôte les attend patiemment. Ils prennent place autour de la table triangulaire.
 
   Le visage de l'hybride, dissimulé sous la capuche de sa toge, affiche un large sourire. Il joint ses mains à hauteur de son menton et dévisage d'un œil luisant ses congénères.
 
   — J'espère que vous avez de bonnes nouvelles, fulmine le Nagass comme à son habitude. 
 
   — Nous ne pouvons plus nous permettre de prendre de tels risques à l'approche de la fin du procès, ajoute la prêtresse Armore. Il devient dangereux de quitter nos nefs qui abondent en gardiens Simias et Nagass. Vos petites manœuvres, sous couvert de la Nouvelle Colonie, nous coûtent plus que nous ne l'avions imaginé. 
 
   — D'ailleurs, je ne comprends pas pourquoi vous n'avez pas déjà éliminé cette Éveillée à signature Armore ? Depuis son intervention au procès, tout pousse à croire qu'elle prépare un argumentaire pour reprendre le travail de « l'humain Duval ».
 
   L'hybride ne répond pas et continue de sourire. La prêtresse Armore et le Nagass échangent un regard sceptique face au silence de leur interlocuteur.
 
   — Comment s'est passée… la mutation du jeune Éveillé ? poursuit le reptilien, sur un ton réticent.
 
   — L'opération a été un succès complet, répond-il enfin.
 
   — Vous deviez nous l'amener ! crisse l'Armore en se levant soudainement de son siège. Nous devons mettre la main sur ses souvenirs !
 
   — Allons, ne vous emportez pas, je vous prie, rétorque l'hybride calmement en l'invitant à se rasseoir d'un geste de la main. La mutation est allée au-delà de toutes nos espérances. Ce n'est plus un humain ordinaire à présent, vous devriez en avoir conscience.
 
   — Combien ? De quel ordre est son pourcentage cellulaire Ancien ?
 
   — Humm… souffle l'hybride. Il se lève et se poste devant la paroi translucide qui reflète sur sa peau granuleuse bleutée, des nuances de teintes jaunes... 94%, lâche-t-il enfin.
 
   — 94% ? s'exclament simultanément la prêtresse et le Reptilien.
 
   — Oui, et bien que je me réjouisse d'un tel succès, il va devenir compliqué de fouiller dans ses souvenirs. Le sujet présente les mêmes capacités qu'un Ancien. Nous n'avons plus affaire à un naïf humain, il possède les quatre niveaux de projections, bien qu'il n'en soit pas totalement conscient. Sa mutation aura atteint les cent pour cent d'ici quelques cycles, et même avant, j'en ai peur. Nous ne devons pas le sous-estimer et agir avec prudence. 
 
   — Est-il de nouveau relié à l'Œil ? demande l'Armore.
 
   — S'il y est relié ? lance-t-il en se retournant. Il est en totale connexion avec l'Œil.
 
   — C'était évident, nous aurions dû y penser, confie le reptilien dont la peau ne cesse de changer de teinte, fluctuant du vert au jaune.
 
   — Les probabilités que la mutation atteigne un tel niveau étaient faibles. Que s'est-il passé ?
 
   — Fouillez votre histoire, vous aurez la réponse, les tribulations de Phœbus et de Zalisamraksika se répètent ici même, avance sèchement l'hybride.
 
   — Je vous l'ai déjà dit : ne mentionnez plus ce tragique épisode de notre histoire, vocifère l'Armore, qui commence à agiter ses crochets sous sa toge.
 
   — Alors ces deux Éveillés... se seraient... accouplés… ? en déduit le Nagass. Que comptez-vous faire ?
 
   — Nous ne gagnerons pas face à l'Ancien dans un duel de projections. Bien qu'il ne les maîtrise pas encore, il devinera nos intentions à l'instant même où nous nous approcherons de lui. Nous ne voulons pas nous révéler aux yeux du Conseil. Non, il va nous falloir être encore patients et attendre qu'il nous mène à la barque de Phœbus.
 
   — Vous n'y pensez pas ! objecte la prêtresse. C'est beaucoup trop risqué, le Conseil en aura probablement vent !
 
   — Je suis d'accord avec l'Armore, si nous sortons de l'ombre maintenant pour nous enquérir de la nef du Brillant, nous serons compromis.
 
   — Que craignez-vous ? Dès que nous posséderons la barque de Phœbus, il n'y aura plus de Conseil ni de menaces. Nos peuples respectifs devront s'incliner devant nous. Nous sommes l'avenir de la Terre et des Cinq Races et personne ne pourra rien contre nous !
 
   — Seriez-vous prêts à vous en prendre aux vôtres pour le pouvoir de la barque ?
 
   — C'est en effet, un choix qui s'impose de lui-même. Nous ne gagnerons pas sans nous battre. C'est notre seule alternative.
 
   — Il est hors de question qu'un seul Nagass perde la vie ! grommelle le reptilien. Tuez autant d'humains que vous le voudrez, mais ne faites aucune victime chez mon peuple.
 
   — Votre peuple ? Il est aussi le mien, je vous le rappelle, appuie l'hybride. Voulez-vous ou non prendre le commandement de votre race ?
 
   — Pas comme vous l'entendez, objecte le Reptilien.
 
   — Je ne risquerai pas non plus la vie de mes sœurs, ajoute l'Armore. La Nouvelle Colonie ne devait toucher que les humains, pas les extranéens. Nous sommes désolés que vous soyez entre les deux, mais nous devons nous en tenir au plan initial.
 
   — La Nouvelle Colonie ne nous est plus d'aucune utilité. Il n'est plus nécessaire de nous cacher derrière pour faire basculer le procès. Peu importe la sentence maintenant : avec la barque de Phœbus, nous incarnerons le châtiment et nous deviendrons les nouveaux dieux des Hommes. Ceux qui possèdent la barque possèdent la main des Veilleurs, ne l'oubliez pas.
 
   — Vous avez perdu l'esprit, crache le Nagass en dépliant sa longue langue fourchue. 
 
   — À dater de ce cycle, je dissous notre organisation, complète la prêtresse. Nous nous passerons de vous et de votre Nouvelle Colonie !
 
   — Parce que vous pensez être en position de choisir ? lance calmement l'hybride en se retournant.
 
   L’Armore se redresse sur ses quatre pattes et déploie ses crochets.
 
   — Je décèle une menace dans votre ton que nous allons faire taire, réplique-t-elle, en se dressant en position de combat.
 
   Le Nagass porte une main à sa ceinture et saisit un tube métallique qu'il pointe dans la direction de l'hybride. Ce dernier fait une petite moue de la bouche et s'avance vers eux, calmement.
 
   — Vous êtes tellement pri-mi-tifs, glisse-t-il en détachant chaque syllabe de ses mots. Regardez-vous : vous n'avez pas évolué durant ces derniers milliers d'années, toujours prêts à en découdre par la force. Vous êtes aussi pathétiques et insignifiants que ces misérables humains.
 
   Devant autant d'arrogance, l'Armore qui ne peut en supporter davantage, allonge son corps, prête à lancer son crochet. Subitement, elle s’immobilise en tremblant.
 
   — Eh bien, que vous arrive-t-il ? Vous semblez à bout de souffle, ricane-t-il.
 
   La prêtresse vacille sur ses pattes qui se mettent à trembler. De son côté, le Nagass est pris de spasmes. 
 
   — Que… qu'est-ce que vous nous avez fait ? râle ce dernier.
 
   — Oh… vous parlez de cette petite douche à laquelle vous avez eu droit lors de votre passage dans le sas intermédiaire ?
 
   — Une douche ? Mais que… 
 
   Le reptilien se remémore cet étrange gaz brun qui avait laissé sur leur corps une couche de gélatine, peu avant qu'ils n'entrent dans le poste de commande.
 
   — Mais qu'est-ce qui m'arrive ? demande l'Armore, qui ne peut plus tenir sur ses pattes et s'écroule lourdement sur le sol. Elle expulse de ses mandibules un jet de sang.
 
   — Vous avez respiré un concentré de nanocellules médicales, qui se sont infiltrées dans votre organisme. Je leur ai simplement demandé de prendre soin de vous… Bien entendu, elles pensent soigner des corps humains, autant vous dire qu'elles se livrent à une lutte acharnée pour transformer votre physiologie à l'image de celle qu'elles ont en programme, finit-il par ajouter en s’esclaffant.
 
   L'Armore se tord de douleur. Ses pattes se rompent et se détachent de son corps.
 
   — Soyez maudit ! hurle-t-elle avant de s’écrouler.
 
   Le reptilien, moins résistant a déjà succombé, et offre son visage figé, prisonnier d'un rictus en proie à l'agonie. L'hybride, sourire aux lèvres, quitte calmement le poste de commande, en laissant derrière lui la prêtresse se vider de son sang.
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   L'aurore, semblable à l’arc d’un titan, tire depuis l'horizon du plateau désertique une flèche de lumière qui mutile la voûte céleste violacée. L'homme aux sourcils épais et à la peau marquée porte une djellaba écrue. Il rabat sa capuche en sentant une brise se lever, puis saisit une veste rembourrée qu'il passe par-dessus sa tenue traditionnelle. Il se frictionne énergiquement le buste en grelottant, pour se donner du cœur à l'ouvrage. Les températures étaient glaciales à cette heure de la journée et dépassaient rarement les sept degrés centigrades. Parfois, elles chutaient en dessous des cinq degrés, lorsque les vents venus du sud-est se mettaient à souffler.
 
   Il tire d'un cabas une poignée de statuettes de pierre et de bronze qu’il étale minutieusement sur une échoppe improvisée de cagettes recouvertes d'un long drap de velours noir. Il commence par les plus grosses qu'il aligne en retrait. Des divinités à tête de chien côtoient d'énigmatiques pharaons qui surplombent des rangées de scarabées de toutes tailles et de toutes les couleurs. Il recule de quelques mètres pour vérifier la tenue de son bazar de rue, en s'imaginant dans la peau d'un touriste. Un coup d’œil à sa montre lui indique qu'il lui reste une heure avant l'arrivée des premiers visiteurs. Les plus matinaux manifestaient peu d'intérêt pour les souvenirs, et bien que les payeurs les plus rentables étaient les moins pressés, c'était définitivement avec ceux-là qu'il pouvait espérer conclure les meilleures affaires de la journée. Mais, pour être sûr d'être bien vu, il lui fallait le meilleur emplacement : celui en face des chaînes de sorties.
 
   À quelques mètres de lui, un de ses confrères au visage dissimulé sous une écharpe de maille le salue. Il plante un pieu et prend soin d'y atteler son dromadaire monté d'une selle en peau de chèvre, sur laquelle les touristes se précipiteront pour se faire prendre en photo devant l'une des sept grandes merveilles du monde.
 
   L'homme au bazar tire une cigarette rafistolée d'une feuille à rouler, et l'allume. Il exhale la fumée silencieusement en portant son regard sur l’aurore qui commence à ensoleiller l’arrière de la plus grande des trois pyramides. Au-dessus de sa tête, la Voie Lactée timidement visible rappelle à elle ses étoiles qui progressivement s'évanouissent. Subitement, l'une d'elles, suivie d'une traînée verte étincelante, se décroche du firmament et entame une chute vertigineuse. Elle disparaît au sud-ouest, derrière les pyramides, et ralentit sa course avant de toucher le sol.
 
   La boule incandescente, à l'ovale parfait, se stabilise. Sa surface ondule, puis semble revêtir un aspect solide qui rapidement se met à refléter le sol sablonneux. Une découpe de la taille d'une porte se dessine sur une des tranches, et laisse apparaître ses quatre occupants vêtus de combinaisons argentées. Ils s'extraient de l'habitacle et posent pied à terre. L'un d'eux se penche et ramasse à pleines mains une poignée de sable qu'il laisse s'échapper dans le vent.
 
   — La Terre… Jamais je ne pensais que nous la reverrions si vite, avoue Stéphania, nostalgique, en se tapotant les mains sur sa combinaison. 
 
   — Heureusement que nous possédons nos secondes peaux, souligne Martin en fronçant les sourcils. Ce froid glacial me cingle le visage.
 
   Wiki, qui a changé d'apparence, a opté pour l'archétype de l'archéologue rétro, pourvu d'une généreuse moustache qui se recourbe à hauteur de ses narines. La cinquantaine, le front dégagé et les cheveux ondulants en arrière, il est vêtu d'un élégant costume trois-pièces beige. Un foulard de soie vert noue le col de sa chemise blanche.
 
   — À qui avons-nous l'honneur cette fois-ci ? demande Stéphania amusée.
 
   — Hum, appelez-moi Sir Mortimer Wheeler, imminent pionnier archéologue du siècle dernier, répond Wiki avec un fort accent écossais. Il sourit du bout des dents et les referme sur une longue pipe en bois, qu’il fait mine de fumer.
 
   — Sir ? Vous donneriez-vous la peine de nous montrer le chemin ? lance-t-elle, en pouffant de rire.
 
   — Avec grand plaisir, gente demoiselle, répond-il sur un ton chevaleresque en lui présentant son coude, qu'elle saisit avec entrain.
 
   Wiki tire une montre à gousset d'une des nombreuses poches de son gilet et en soulève le couvercle. À l’intérieur, son radian, subtilement dissimulé, s'illumine. L'hybride se met à tourner sur lui-même, guettant une réaction de son instrument. Il fait quelques pas en direction d'une cavité sombre qui s'enfonce sous la surface du sol.
 
   — Par ici, je capte une signature !
 
   — Êtes-vous certain d'avoir perçu la barque de Phœbus sur ce plateau ? demande Mantell, en sondant les alentours, inquiet de voir débarquer à tout moment des locaux.
 
   — Ne vous en faites pas pour l'éclaireur, répond Martin, en percevant l'anxiété de son instructeur. Je ne sens aucune âme aux alentours.
 
   — Puissiez-vous dire vrai… Si les forces de sécurité égyptiennes venaient à nous tomber dessus, je ne donnerais pas cher de notre peau. 
 
   — Nous serons partis avant même qu'ils s’aperçoivent qu'un vaisseau extraterrestre avec à son bord deux fugitifs français, un ancien militaire de l'U.S Air Force et un extranéen, s’est posé sur leur site sans autorisation…
 
   Mantell acquiesce en soupirant, indifférent à la pointe d’humour de Martin. Plus loin dans la cavité, Stéphania, qui est penchée au-dessus d'un puits rocailleux recouvert d’une lourde dalle de pierre, fait un signe aux deux hommes.
 
   — Par ici, il y a quelque chose !
 
   Le petit groupe examine la lourde dalle en essayant de la déplacer.
 
   — Impossible, elle doit bien peser une vingtaine de tonnes, constate Mantell. Il tire d’une de ses poches le petit cristal qui lui avait permis de déplacer Martin sans effort dans son caisson anti-chronon, et le pose sur le sommet de la dalle.
 
   — Pensez-vous que cela sera suffisant pour déplacer cette dalle ? demande Stéphania.
 
   — Oui, largement, ne vous en faites pas. Ces petits cristaux anti-gravitons ont fait leur preuve dans le passé, ajoute-t-il en levant son menton en direction des pyramides sur le plateau. Au bout de quelques secondes, le cristal émet enfin une vibration. Mantell soulève sans peine l'énorme dalle puis l’envoie flotter dans les airs à quelques mètres. Il récupère son cristal et inspecte le passage qui laisse échapper une odeur d’humidité nauséabonde. 
 
   — Beurk, lâche Stéphania avec dégoût. Ça empeste les œufs pourris en bas...
 
   Le petit groupe entame la descente de la gorge en prenant appui sur des marches directement sculptées dans la roche. Ils arrivent devant l’entrée d'un étroit tunnel. Wiki tend son radian au-devant, pour illuminer le passage. Ils s'y enfoncent prudemment, en baissant la tête. 
 
   — Savez-vous où cela mène ? demande Stéphania.
 
   — Pas la moindre idée, répond Martin, mais je sens une vibration dans tout mon corps à mesure que nous progressons. Je suis sûr que nous sommes sur la bonne voie.
 
   — Les archives de l'Œil relatent l'existence d'un vaste réseau de tunnels et de galeries sous le plateau de Gizeh, explique Mantell. Nous savons que d'anciennes bases Armores y ont été aménagées durant les dernières grandes guerres, mais j'ignorais que la barque de Phœbus pouvait s'y trouver.
 
   — Pensez-vous que les autorités égyptiennes soient au courant de la présence de la barque ?
 
   — Je n'en sais rien, mais si nos archives l'ignoraient jusqu'à maintenant, je doute que le gouvernement en ait connaissance.
 
   Après quelques minutes de marche, ils arrivent à hauteur d'une fourche, où l'air se fait de plus en plus lourd.
 
   — Et maintenant ? demande Stéphania.
 
   — Mon radian m'indique une source d'énergie dans cette direction, répond Wiki en pointant un nouveau tunnel sur leur gauche.
 
   — Oui, mais la barque se trouve dans cette direction, lance Martin en désignant un accès à droite.
 
   — En êtes-vous sûr ?
 
   — Certain.
 
   Sur les conseils de Martin, ils s'engagent dans le passage qui présente une pente dégressive. Au bout de quelques minutes, Stéphania s’arrête, époumonée. 
 
   — Il commence à faire vraiment chaud, souffle-t-elle avec difficulté, en dégageant le col de sa combinaison.
 
   — L'oxygène se raréfie, indique Wiki. Cela ne nous pose aucun problème à moi et à Martin, mais cela risque de devenir problématique pour vous et Mantell si nous continuons ainsi…
 
   — Pourquoi l'Œil ne régule-t-il pas la température de nos secondes peaux, et pourquoi ai-je soudainement la nausée ? gémit-elle en posant une main sur son estomac.
 
   Mantell grimace lui aussi de douleur et s'appuie contre la paroi pour se reposer.
 
   — Quelque chose bloque la transmission entre l'Œil de l'éclaireur et nos combinaisons, rétorque l'hybride qui ne détourne pas son attention de son radian. Je détecte un flux énergétique, droit devant nous. Il fronce les sourcils en affichant une mine troublée : ça, ce n'est vraiment pas bon, finit-il par lâcher.
 
   Mantell, qui consulte lui aussi son radian, pâlit :
 
   — Ne faites plus un pas Stéphania ! crie-t-il au travers de la galerie qui porte sa voix en écho. Cet endroit est totalement imprégné de radioactivité !
 
   — Mais comment est-ce possible ?
 
   — Ces tunnels ont été sécurisés par les maîtres d'œuvre des lieux, indique Martin en fermant les yeux pour accéder aux souvenirs de sa seconde âme. Si vous continuez avec nous, vous risquez de ne pas y survivre.
 
   — Cela explique cette soudaine migraine, gémit Mantell en se malaxant les lobes frontaux.
 
   — Vous êtes en proie aux syndromes d'irradiation aiguë, affirme Wiki. Il faut que vous retourniez à l'éclaireur afin que vos combinaisons vous régénèrent. Une fois les données transmises à l'Œil, vous pourrez revenir, les nanocellules pourront alors prendre le relais.
 
   — Entendu, répond Mantell qui saisit la jeune femme par les épaules. Il passe un de ses bras autour de son cou en la soutenant.
 
   — Faites attention, Martin, nous ignorons tout de cet endroit, s'il vous arrive quoi que ce soit, nous ne pourrons rien pour vous. Wiki, je compte sur vous, lance-t-il à l'hybride.
 
   — Tout ira bien, hâtez-vous, nous vous attendrons, répond ce dernier.
 
   Martin et Wiki poursuivent leur avancée. Tout le long de leur progression, ils trouvent éparpillés au sol des cadavres desséchés d'insectes et de rongeurs.
 
   — Ceux-là ont pu aller plus loin que des humains, constate Martin.
 
   Une aura bleutée illumine la fin de la galerie. En se rapprochant, ils débouchent sur une cavité qui s'élève sur une dizaine de mètres. Un mur scintillant de particules bleues ondule devant eux, leur bouchant le passage.Wiki range son radian.
 
   — Nous y voilà. C’est d’ici que proviennent les radiations. Martin... c'est à vous.
 
   — Ce passage... murmure ce dernier, je l'ai vu aussi dans mes souvenirs.
 
   Il s'approche et ferme les yeux. En passant sa main au travers de la barrière d’énergie, elle s'estompe et finit par disparaître. Subitement, une rangée de tubes métalliques, qu'ils n’avaient pas décelés avant, s'illuminent les uns après les autres, dévoilant un profond passage qui s'étend sur cinq cents mètres. 
 
   — Comme je le présumais, la barrière de protection était codée sur votre signature spectrale, constate Wiki. Seul un ancien pouvait la désactiver, précise-t-il en examinant les étranges tubes accrochés au mur. Il lève son radian devant l'un d'eux, et consulte les informations qui lui sont renvoyées à l'esprit. C'est une technologie similaire à celle des éclairages de nos nefs. Toutefois, en un peu plus archaïque je dois bien l'avouer…
 
   — Droit devant, le coupe Martin en ouvrant le passage, ne perdons pas de temps !
 
   Au bout de la longue galerie, ils sont accueillis par l'étrange vision d'une immense rosace cristalline. Autour, l'architecture de la structure qui la supporte n'est pas sans évoquer celle des temples sur la surface du plateau de Gizeh. D'immenses colonnes bordent des colosses de pierre, aux têtes étrangement similaires à celle du Sphinx. Sur les façades latérales, ce sont des reproductions gigantesques représentant des Anciens et des Armores qui s’échangent des globes avec, en leur centre, des hiéroglyphes. Martin fronce les sourcils, en voyant les étranges sphères qui stimulent les réminiscences de ses souvenirs.
 
   — Ce sont des globes de connaissance, explique Wiki, en projetant les images relatives à ses connaissances dans l’esprit de Martin. C’était ainsi que dans les temps anciens les Cinq Races partageaient leur savoir.
 
   À une dizaine de mètres devant eux, un pont de verre suspendu en apesanteur surplombe d’inquiétants abîmes qui les séparent du majestueux temple. D’où ils sont, ils devinent que les aspérités qu’ils apercevaient sur les parois ne sont autres que des hiéroglyphes qui s'élèvent sur toute la hauteur de l’édifice.
 
   — Diable ! lance Wiki avec l'accent écossais de son personnage. 
 
   — Les symboles gravés ici sont similaires à ceux du temple de l'Éveillée, constate Martin. Je ne comprends pas, il s’agit pourtant d’un temple Armore…
 
   — C'était avant tout un temple bâti par les ouvriers de Phœbus, le contredit Wiki. N'oubliez pas qu'il était en contact avec la communauté dissidente Armore. Cela explique la présence de sa barque en Égypte…
 
   — Tout est clair maintenant. Les Armores elles-mêmes devaient ignorer cet endroit. 
 
   — Oui, et si elles en avaient eu connaissance, aucune d'elles n'aurait jamais pu arriver jusqu'ici. Phœbus avait pris soin d'encoder l'entrée avec une signature spectrale d'Ancien. 
 
   Ils s'engagent sur le pont de cristal dont les rebords sont ornés de sphères de la même matière. Martin en saisit une, qui dévoile des symboles qui s’animent en son centre. Ils défilent lentement, à l’image de pages qui se tournent.
 
   — Voici plus de dix mille ans de connaissance segmentée dans toutes ces sphères, explique Wiki, les yeux pétillants. Dix mille ans d’un savoir oublié que toutes les archives de l’Œil ne contiennent pas.
 
   L’une d’elles attire l’attention de Martin en émettant une douce lueur qui diffuse un halo de couleur rose. Il la saisit délicatement de son support et sent un frisson le parcourir.
 
   — Que ressentez-vous ? demande Wiki.
 
   — C'est… C'est incroyable. Cette vibration joue une mélodie dans mon esprit… Elle est porteuse d'un message.
 
   — Que vous chante-t-elle ?
 
    
 
   « Bienvenue à toi, mon frère et mon ami. 
 
   Au bout de ton chemin se trouve l'héritage des Veilleurs, Pères de toutes les âmes de cet univers. Sois sûr que tes intentions sont humbles et habitées d'une noble cause, car ici repose la Main Divine.
 
   Si ton cœur est pur et empli de bonté, il te mènera au Commencement et à la Fin du Tout. Béni sois-tu d'en faire un noble usage qui servira la Vie et la Justice à jamais.
 
    
 
   Phœbus le Brillant »
 
    
 
   — L'héritage du dernier Ancien, murmure Wiki. Jamais de toute ma longue et immortelle existence, je n'aurais espéré un jour assister à cela.
 
   — Phœbus craignait qu'un jour un Ancien ne passe les barrières de ce temple pour récupérer la Main des Veilleurs. Sans doute avait-il peur que sa barque ne soit utilisée à mauvais escient.
 
   — Une nef possédant la puissance d’un rador à elle seule pourrait être convoitée par les esprits les plus sombres, dit Wiki.
 
   — Allons-y ! lance Martin. La barque est toute proche. Elle repose à l'intérieur des enceintes de ce temple. Je peux la sentir, elle s'éveille à mon approche : elle nous attend.
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   — Comment vous sentez-vous ? demande Mantell en analysant les signes vitaux de Stéphania.
 
   — Bien mieux maintenant, répond-elle en se redressant sur sa couchette. 
 
   — Une heure d'exposition de plus, et nous étions morts, avoue-t-il.
 
   — Les Anciens n'avaient pas l'air de plaisanter. 
 
   — Et pas seulement eux. Il y a des temples et des bases dissimulés partout autour du globe, pourvus des mêmes défenses. N'importe quel curieux non averti n'y survivrait pas. L'intensité des radiations est telle que même avec des combinaisons appropriées, elles affecteraient les porteurs.
 
   Stéphania se glisse dans une nouvelle tenue, en enfilant un pantalon argenté. Elle réajuste sa ceinture à sa taille, et glisse son radian dans une de ses petites pochettes. Avant de sortir du compartiment médical, elle saisit des tubes contenant des injections de nanocellules et en glisse quelques-uns dans ses poches.
 
   — Ce ne sera pas nécessaire, dit Mantell. Maintenant que les nanocellules ont eu affaire aux radiations, elles possèdent les données pour les contrer, même si nous demeurons hors de portée de l'Œil de l'éclaireur.
 
   — Certainement, mais on ignore si Phœbus a laissé d'autres pièges derrière son passage. Je préfère ne prendre aucun ris…
 
   Leurs radians se mettent soudainement à s'illuminer simultanément. Inquiets, ils se consultent du regard, et se précipitent dans le poste de commande.
 
   — Pensez-vous que ce soit Martin et Wiki qui reviennent déjà ? chuchote-t-elle.
 
   — Non, les signatures spectrales ne sont pas les leurs.
 
   — Mon Dieu, Mantell, combien sont-ils dehors ?
 
   L'instructeur active sa console de visualisation, et observe des courbes spectrales s'animer. Elles se multiplient en vibrant de manière désordonnée.
 
   — Probablement une petite dizaine. Des touristes ou des locaux, ils ne sont qu'à une cinquantaine de mètres.
 
   — Ils vont voir l'éclaireur !
 
   — Notre coque empêche la réflexion du spectre lumineux. Elle nous assure un camouflage temporaire, tant qu'on ne s'approche pas trop près. Espérons qu'ils ne nous voient pas et qu'ils passeront leur chemin.
 
   Ils retiennent leur respiration, en observant les courbes s'évanouir les unes après les autres, puis ils soupirent enfin de soulagement.
 
   — C'est bon. Ils s'éloignent… Dépêchons-nous de rejoindre Martin et Wiki. Il ne faut pas traîner ici, nous devons repartir avant que les choses se compliquent.
 
   Ils se précipitent vers le sas de sortie. Le soleil a déjà entamé son ascension, réchauffant le sol aride du plateau. La tiédeur du vent les conforte dans l'idée qu'il est temps de quitter les lieux avant que les alentours ne grouillent de curieux en mal de sensations fortes. Ils jettent un regard aux environs et, constatant que la voie est libre, sortent enfin.
 
   Une vague de cliquetis significatifs s'élève derrière eux. L'extrémité glacée de canons se pose contre leur nuque. Mantell et Stéphania lèvent instinctivement les mains au-dessus de leurs têtes, comprenant trop tard que leurs indésirables visiteurs les attendaient patiemment. Derrière, une voix en arabe leur intime de se retourner. Ils pivotent lentement sans faire de gestes brusques et tombent sur les regards paniqués d'un groupe de militaires qui les tiennent en joue. Bien qu'ils soient lourdement armés, les hommes en uniformes semblent encore plus terrifiés que Mantell et Stéphania.
 
   « Stéphania, vous m'entendez ? »
 
   Elle acquiesce de la tête en réalisant qu'il lui parle par télépathie.
 
   « Ils ne sont que six, je peux effectuer une projection mentale sur l'un d'eux et le déstabiliser pour créer une diversion. À mon signal, courez vers le puits pour rejoindre Martin et Wiki. Ces militaires se mettront à votre poursuite, mais ne pourront pas vous suivre bien loin. Les radiations auront raison d'eux… »
 
   Elle cligne des paupières en le regardant pour lui faire comprendre qu'elle a bien compris.
 
   « Prête ?… »
 
   Elle prend une longue inspiration en s'humidifiant les lèvres. Son rythme cardiaque s'accélère, et sa respiration se fait oppressante. Elle sent l'adrénaline s'infiltrer dans ses veines, prête à lui fournir l'afflux d'énergie nécessaire pour se surpasser.
 
   Mantell plonge un regard sombre dans celui du militaire qui se retrouve paralysé d'effroi. Les mains du soldat se mettent soudainement à trembler. Il gémit quelques mots en arabe puis jette un regard affolé à ses camarades. Ces derniers se consultent du regard sans comprendre ce qui lui arrive, puis vocifèrent quelques jurons dans leur langue natale. Un échange virulent débute entre les soldats, le ton monte rapidement. L'un d'eux s'approche, tout en pointant Stéphania et Mantell du bout de son fusil. Sans détourner son attention sur eux, il se colle à son camarade et l'interroge. Ce dernier se met soudainement à pleurer et abaisse son fusil. Derrière, les soldats se regardent, effarés, et hurlent. L'un d'eux met en joue son camarade et lui ordonne de se ressaisir. Le groupe de militaires perd le contrôle de la situation et se retrouve soudainement plongé dans le chaos. Un autre soldat se retourne et met en joue un de ses camarades. Les culasses de leurs fusils s'arment les unes après les autres. Les insultes fusent et en quelques secondes, tous se menacent.
 
   « Stéphania, préparez-vous à courir. À mon signal… »
 
   Avant que Mantell ait pu terminer sa phrase, une crosse s'abat sur sa nuque, le faisant sombrer dans les ténèbres. Il s'écroule au sol.
 
   La jeune femme abasourdie reste paralysée de terreur en découvrant le visage souriant qui lui fait face.
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   L'allée principale qu'ils empruntent est assez large pour accueillir deux éclaireurs et assez longue pour en aligner une vingtaine. Entièrement bâtie dans le marbre, sa structure défie la logique des architectures les plus modernes. Aucun raccord n'est apparent et rien de ce qui se dévoile à leurs yeux ne semble avoir été rapporté : l'impressionnant temple a été érigé et moulé dans un unique bloc, comme si une main invisible au génie divin avait sculpté la galerie de l'intérieur. Des colosses de plusieurs dizaines de mètres, à têtes animales, soutiennent la voûte principale, tout en scrutant stoïquement les deux visiteurs qui la remontent lentement. Face à eux apparaissent deux longs escaliers qui longent les abords d'une pyramide s'élevant sur deux niveaux.
 
   Martin lève les yeux. Au-dessus de leur tête, un éclat doré luit dans les ténèbres. Il lance un regard émoustillé à Wiki, et sans dire un mot, entame l'ascension des escaliers de la pyramide. Parvenus enfin au sommet, ils tombent en extase devant la plus inattendue des barques. Elle s'élève majestueusement comme le gardien des lieux de ce tombeau de silence et de quiétude, semblant avoir attendu toute une éternité le retour de son pilote. Contre toute attente, elle a l'apparence d'une pyramide en or retournée, et son sommet pointe vers une surface cristalline plane à la teinte étonnamment obscure. Quatre statues aussi flamboyantes que les dédales de la plateforme représentant une Armore, un Simia, un Udras et un Nagass agissent comme des piliers de support, et soutiennent à bout de bras les quatre coins de la barque. Martin s'en approche et les examine une par une en les effleurant du bout des doigts.
 
   — Il manque la statue des Anciens, la cinquième race, se dit-il à lui-même sur le bout des lèvres.
 
   Wiki s'approche silencieusement.
 
   — Non, répond-il sur un ton solennel, en posant une main sur l'épaule de Martin. La cinquième race est bien ici, c'est vous…
 
   Ce dernier lève un regard chargé d'émotion, tout en caressant un flanc de la nef d'or. Sa surface polie ne comporte aucune inscription. Tout comme le temple qui l'abrite, le vaisseau semble lui aussi avoir été moulé d'un seul bloc. Il incline sa tête doucement et suit une arête, jusqu'à laisser chuter son regard sur la plateforme noire. Il plisse les paupières et s'agenouille pour mieux observer une mince dépression qui en cisaille la surface. Elle comporte de fins hiéroglyphes qui s'articulent autour d'un complexe réseau d'axes elliptiques. 
 
   — Par tous les saints Veilleurs de notre Univers ! s'exclame Wiki en consultant son radian.
 
   — Qu'avez-vous trouvé ?
 
   Le visage de l'hybride s'illumine, ses yeux humides renvoient les reflets dorés de la pyramide.
 
   — C'est incroyable… glisse-t-il en faisant le tour du vaisseau. Il lève son radian au-dessus de sa tête et le ramène devant ses yeux. Il renouvelle l'opération aux coins des trois autres arêtes pour s'assurer de sa théorie, puis laisse retomber mollement ses bras.
 
   — C'est… Cette pyramide, je veux dire la Nef de Phœbus, se reprend-il, c'est un pyramidion, dont la base concorde avec les dimensions des arêtes du sommet de la Grande Pyramide de Kheops, qui se trouve à quelques kilomètres d'ici !
 
   — Qu'est-ce que cela signifie ? s'étonne Martin, qui ne voit pas où veut en venir Wiki.
 
   L'hybride s'humidifie le bord des lèvres, et poursuit :
 
   — Ce n'est pas une simple nef en forme de pyramide ! Il s'agit du pyramidion manquant de la Grande Pyramide de Kheops ! Chacune de ses arêtes mesure quatre mètres quarante-quatre très exactement ! Observez avec attention ses faces, elles ne sont pas complètement plates, mais incurvées : elles ne sont pas au nombre de quatre mais de huit. La dépression centrale n'est pas manifeste au premier coup d'œil, mais elle mesure bien trois mètres quatorze, contrairement aux arêtes, qui elles mesurent trois mètres quatre-vingt-deux. Quant à sa hauteur, elle fait très précisément deux mètres vingt-deux. Mon radian ne se trompe pas ! Pendant des siècles, vos éminents archéologues l'ont longuement cherché… Il était là, sous leurs pieds !
 
   — Il me paraît tellement petit pour un vaisseau, avoue Martin songeur. Les éclaireurs eux-mêmes sont plus grands.
 
   — Ne vous fiez pas à son apparence Martin. Souvenez-vous des sphères de stratégie Nagass.
 
   — Hum… se contente-t-il de répondre, peu convaincu.
 
   Il se redresse et examine la nef : aucune porte ni aucune découpe ne met en lumière la moindre ouverture permettant d'y accéder. Il en fait le tour perplexe, et tente d'exercer une pression sur les faces de la pyramide qui ne cillent pas.
 
   — Si vous avez une suggestion, je suis preneur, lance-t-il depuis l'arrière de la barque. Il termine son tour et examine les angles, comme un ingénieur vérifierait l'aérodynamique d'un avion. Il colle sa joue contre une face et souffle devant lui, pour chasser un nuage de poussière qui s'est accumulé sur la surface d'une fine cavité.
 
   — Là, il y a quelque chose !
 
   Wiki s'approche et dresse son radian pour éclairer la disparité qui se présente sous la forme d'un triangle aux sommets enfermés dans des cercles.
 
   — Pensez-vous qu'il s'agisse de l'entrée ? demande l’hybride.
 
   — Il n'y a qu’un seul moyen de s’en assurer... 
 
   Martin prend une longue inspiration et bloque sa respiration en approchant fébrilement sa main de la surface.
 
   — Tss Tss… Éloignez-vous de cette pyramide ! lance une voix derrière eux.
 
   Martin s’immobilise dans son geste.
 
   — Cette voix… murmure-t-il en se retournant lentement.
 
   Devant lui se tiennent les ennemis d'hier, une menace qu'il croyait loin derrière : Maestro et Mikhaïl. À leurs côtés, un groupe de militaires tient en joue ses compagnons. Stéphania lui jette un regard affligé semblant vouloir dire :« Je suis tellement désolée ». À ses pieds, Mantell gît inconscient. 
 
   — Cette pyramide ainsi que tout ce qui se trouve dans ces galeries sont la propriété du gouvernement égyptien, poursuit Maestro en souriant. Le monde est petit n'est-ce pas, Méliès ? Réalisez-vous enfin ce que je tentais de vous faire comprendre au Pérou ? Vous êtes une véritable bombe à retardement, et il est clair que nous arrivons juste à temps pour vous désamorcer.
 
   Il fait le tour de Martin comme un prédateur qui renifle sa proie, en scrutant avec un dégoût évident son corps rachitique.
 
   — Je constate que vous ne semblez pas au meilleur de votre forme. J'ai peine à vous reconnaître depuis notre dernière rencontre. Qu'avons-nous là, un cancer ? lâche-t-il en lui examinant son crâne dépourvu de cheveux. Vous aurait-on mal nourri ? lance-t-il encore avec ironie en direction de Mikhaïl, qui approuve d'un sourire carnassier. Je vois également que vous avez un nouvel ami, poursuit-il en pointant Mantell du menton.
 
   Martin fronce les sourcils et jette un œil furtif de côté. Wiki n'est plus là, mais il peut sentir sa présence. Sans doute a-t-il eu le temps de trouver refuge dès l'arrivée de l'OPH. Tout n'était pas perdu, un hybride dans son camp valait bien plus qu'un bataillon de soldats armés.
 
   — Votre présence ici confirme mes craintes vous concernant, poursuit Maestro. J'aurais dû vous tuer tant que je le pouvais.
 
   — Il me semble que vous avez essayé, répond Martin sans se démonter.
 
   — Votre petite épopée s'arrête ici, c'est terminé, Méliès, se contente-t-il de répondre en ignorant l'arrogance de son otage.
 
   — Comment nous avez-vous retrouvés ?
 
   — Avec ça... répond Maestro en jetant une enveloppe à ses pieds. 
 
   Martin baisse la tête et voit apparaître un sceau de cire bleue, frappé du sigle de l'oiseau symbole de l'OPH.
 
   — Il semblerait qu'une personne dans votre entourage ne joue pas franc-jeu avec vous. Peu importe qui elle est, elle m'aura permis d’enfin vous retrouver.
 
   Martin fronce les sourcils, dubitatif. Il tente de comprendre le fil des événements.
 
   — C'est impossible, marmonne-t-il. Cela fait à peine quelques heures que nous avons décidé de venir ici. Même une personne proche n'aurait pu vous faire parvenir cette lettre, c'est insensé.
 
   — Ça, ce sont vos soucis, Méliès. Nous concernant, cela fait plus d'une semaine que cette lettre est en notre possession. Tout ce que nous avions à faire était d'être présents à proximité du plateau de Gizeh et vous cueillir lorsque vous viendriez. 
 
   Martin hoche la tête en signe de négation, comme s'il refusait cette explication.
 
   — Non, cela ne se peut pas… Écoutez, j'ignore qui est votre mystérieux informateur et comment il savait que nous viendrions ici, mais la situation est critique. Vous ignorez tout de ce qui passe là-haut : l'humanité est sur le point d'être…
 
   — Vos arguments ne m'intéressent pas, le coupe Maestro. Que le ciel nous tombe sur la tête ou que ce monde soit sur le point de sombrer ne me concerne pas. Ce qui m'importe, c'est de vous voir disparaître. Les dossiers sont ma seule priorité, ponctue-t-il en tirant un pistolet de sa veste.
 
   — Vous ne comprenez pas ! l'implore Martin. Il ne nous reste que peu de temps…
 
   — Ça : je vous le confirme, répond Maestro en reculant le chien de son arme. Cette fois, je ne ferai pas la même erreur. Nous n'avons que trop parlé : adieu, Méliès.
 
   Il pose le canon contre la tempe de Martin. L'écho d'un coup de feu résonne dans le temple.
 
   Maestro regarde incrédule son arme et réalise que le coup ne venait pas de lui. Derrière eux, un soldat s'écroule. Les militaires, pris de panique, balayent de leurs armes les alentours, à la recherche du tireur. Mikhaïl se précipite instinctivement vers son supérieur, pour assurer sa protection.
 
   Un des soldats est immobile et fixe son fusil avec horreur.
 
   — Le tir venait de chez nous, chuchote Mikhaïl, en désignant le coupable qui semble égaré.
 
   — Il y en a d'autres, grommelle Maestro qui réalise que la seule personne qui aurait pu agir sur leur esprit est inconsciente. Videz vos chargeurs et débarrassez-vous de toutes les armes blanches que vous avez ! hurle-t-il en arabe à l'attention des militaires. Ils peuvent contrôler votre esprit et vous retourner contre vous-mêmes !
 
   Ces derniers hésitent puis s'exécutent.
 
   — Nous avons déjà eu affaire à eux à Kansk en 1998[11], marmonne Mikhaïl, ils vont essayer de nous tromper...
 
   Soudain, un événement auquel ils ne s'attendaient pas les glace sur place. Tels des automates sans âmes les militaires se dirigent lentement aux abords de la pyramide et se jettent les uns après les autres dans le vide. Les corps démembrés par la chute rebondissent sur les marches et s'écrasent plus bas. Certains disparaissent dans les abîmes qui bordent le temple.
 
   Maestro saisit Martin au cou, et lui colle son arme sur la tête, pour s'en faire un bouclier humain.
 
   — Cela suffit, montrez-vous ou je liquide le cancéreux ! crie-t-il en bougeant nerveusement.
 
   Subitement, le décor autour de lui change. Les pierres s'effacent, une vague de lattes de bois émerge du sombre sol vitreux et se déploie en plancher. Des murs recouverts de tapisseries germaniques se dressent et des rideaux de velours verts se matérialisent aux fenêtres. Un ensemble de mobilier éprouvé, aux courbes baroques, termine d'aménager l'espace de cette chambre à coucher, étrangement familière à Maestro. Un rayon de lumière enveloppe la pièce d'une couleur chaude de fin de journée, et vient frapper une mèche de cheveux blonde qui ondule devant ses yeux. Sa tête est immobile et son corps est tendu. Ses yeux se déplacent en direction de tous les angles de la chambre et ses pupilles se dilatent en voyant le visage de la femme qu'il braque. Il halète et essuie un filet de sueur qui dévale ses tempes.
 
   — Ulrich… C'est bien toi ? demande la jeune femme à l'accent slave, en se dégageant.
 
   — Vic… Victoria, que fais-tu ici ?
 
   — C'est à toi qu'il faut le demander. C'est une mission de protection de témoin. Tu ne devrais pas te trouver là.
 
   — Suis-je en train de rêver ?
 
   Elle hausse les sourcils.
 
   — Le moment est vraiment mal choisi pour faire de l'humour, répond la jeune femme en souriant froidement.
 
   Maestro se précipite à la fenêtre et l'ouvre. La sensation du vent sur sa peau lui confirme que tout est réel. Face à lui, une forêt de pins entoure le petit lac en contrebas du chalet.
 
   — C'est impossible… marmonne-t-il.
 
   Une inexplicable sensation l’envahit. Des réminiscences de paysages désertiques et sablonneux l'assaillent. Il se malaxe le front en tentant d'en tirer un souvenir clair, mais rien ne vient. Il laisse échapper ses incertitudes et se plonge dans l'instant présent de ses retrouvailles avec sa femme. Il se tourne vers elle, puis se précipite dans ses bras. Il l'enlace affectueusement en savourant le contact de ses cheveux sur son visage.
 
   — Eh bien, que me vaut cet élan affectif ?
 
   — Je… Je ne peux pas l'expliquer, j'ai la sensation d'avoir fait un mauvais rêve. Comme si quelque chose était arrivé, mais je ne peux m'en souvenir…
 
   — Tu n'as pas répondu à ma question, que fais-tu ici et comment m'as-tu trouvée ? demande-t-elle en remplissant une bouilloire d'eau. Elle la pose sur une cuisinette à gaz et gratte une allumette.
 
   — Nous filions Maxen… Il s'arrête soudainement en portant les doigts à ses lèvres, comme si cette révélation venait de les lui brûler.
 
   — Qui donc ? insiste-t-elle en préparant deux tasses.
 
   — Mieux vaut que tu ne le saches pas… Qui est ton témoin ? demande-t-il, en feignant d'ignorer la réponse.
 
   — Maxence Wenger. Un groupuscule terroriste sans revendication en a après lui. Nous attendons son père afin de les escorter en Suisse, où les autorités prendront le relais.
 
   — L'affaire Wenger. Je me souviens…
 
   — « L'affaire Wenger » ? répète-t-elle.
 
   — Oui, je veux dire, le rachat des actions Bloomberg.
 
   — Ah, oui… Penses-tu que cela ait un lien avec ces hommes ?
 
   — Probablement. J'ai entendu dire que Wenger finançait secrètement les travaux de Léon Bloomberg. Avant de disparaître, il travaillait sur une nouvelle forme d'énergie propre et révolutionnaire, qui aurait pu faire chuter le cours du pétrole. Je ne doute pas que l'arrivée de cette technologie sur les marchés financiers aurait été une grosse perte pour certains grands groupes.
 
   La bouilloire se met à siffler, Victoria verse l'eau chaude dans les tasses et dépose deux sachets de thé sur les rebords de petites coupoles.
 
   — Je n'y avais effectivement pas pensé, lâche-t-elle nonchalante en déposant une tasse sur un guéridon à côté. Cela ne me dit toujours pas qui tu filais.
 
   — Tu parles du dossier 148, je suppose.
 
   Elle hausse les sourcils.
 
   — Le dossier 148 ?
 
   — Eh bien oui, il est notre cible et… 
 
   Il s'interrompt soudain, en réalisant qu'il venait de dévoiler les raisons de sa présence ici. Sans qu'il ne puisse se l'expliquer, il n'avait pu taire ses pensées et les mots lui étaient sortis tout naturellement de la bouche, avant même qu'il ait pu les retenir. Il porte de nouveau les doigts à sa bouche et se caresse les lèvres, troublé.
 
   — Qui est ce dossier 148, peux-tu m'en dire plus ? demande-t-elle intriguée.
 
   — Je… Ne me demande pas cela, s'il te plaît Victoria. Tout, mais pas cela.
 
   Un sentiment de panique le gagne, son cœur s'emballe. Dans son esprit, tout est confus et désordonné. Chaque pensée et chaque souvenir semblent marteler l'intérieur de son front, le suppliant de les laisser sortir.
 
   — Dis-le-moi, Ulrich. Nous n'avons rien à nous cacher après tout, je veux savoir…
 
   — C'est… 
 
   Elle hausse les sourcils de plus belle.
 
   — C'est ?
 
   Une gouttelette sombre fait une chute depuis le pull-over de Victoria et se dilue dans la tasse d'eau bouillante qu'elle tient. Maestro regarde le petit nuage se diluer et teinter l'eau d'une tonalité orangée. Il lève les yeux au niveau du cœur de la jeune femme. Une tâche sombre et suintante laisse perler des gouttes sur sa main.
 
   Submergé par une boufée de chaleur, il déglutit et déboutonne le col de sa chemise.
 
   — Alors, qui est le dossier 148 ?
 
   — C'EST TOI ! lâche-t-il en se levant brusquement de sa chaise.
 
   Sa tasse fait une longue chute et se brise à ses pieds. C'est toi… C'est toi, répète-t-il machinalement en observant, l'abondante coulée de sang se répandre dans la tasse d'eau bouillante, qu'elle tient fermement.
 
   Le visage de la jeune femme a revêtu une teinte candide. Deux poches cernent ses yeux verts. Elle porte sa tasse à ses lèvres et avale lentement l'infusion bouillante. Elle en renverse une bonne partie à côté, en buvant maladroitement. Des filets d'eau dégoulinent le long de son menton.
 
   — Eh bien, tu vois, ce n'était pas si difficile à dire, se contente-t-elle de répondre en affichant un large sourire qui dévoile une bouche obscure, dépourvue de dentition.
 
   Maestro horrifié fait quelques pas en arrière et se colle dos à la fenêtre. Il réalise qu’il est captif d’un cauchemar. Il n'y a pas de doute, il doit en sortir et disparaître à jamais. Il jette un œil au travers de la vitre en considèrant la hauteur entre le premier étage et le rez-de-jardin. Il pourrait facilement sauter et s'échapper. Il retournerait à Paris et effacerait les preuves de sa mission : il commencerait par liquider l'équipe Red, puis les Blue suivraient, et enfin il n’aurait plus qu’à s'occuper de Charles Edwin.
 
   — Es-tu sûr de vouloir faire cela ? lance une voix à côté.
 
   Maestro tourne la tête en direction de la porte de la chambre. Son ancien équipier se tient dans l'encadrement, les bras croisés.
 
   — Charles ? Laisse-moi… Ne t'en mêle pas.
 
   — Allons, ne fais pas l'imbécile, Ulrich, lâche-t-il sur un ton calme, tout en se rapprochant lentement.
 
   — Tu ne sais rien. Tu ne sais pas ce que ça fait, tu ignores ce que je ressens, répond Maestro tout en scrutant le vide au-dehors, qui étrangement, semble s'être étiré.
 
   — Oh, si bien sûr que je le sais, regarde…
 
   Edwin présente les paumes de ses mains entâchées de sang.
 
   — Tu vois, poursuit-il, moi aussi, j’ai la mort de tous ces dossiers sur la conscience. Allons, viens avec moi, éloigne-toi de cette fenêtre, Ulrich, insiste-t-il.
 
   — TAIS-TOI ! hurle Maestro. Tout cela… Tout ce qui est arrivé est entièrement de ta faute. J'aurais dû te tuer…
 
   — Oui, tu as raison, tout est entièrement de ma faute. Si j'étais arrivé une minute plus tôt, j'aurais pu t'en empêcher de tuer Victoria, et elle serait encore en vie...
 
   Maestro saisit son arme et met en joue frère d’armes, qui continue d'avancer lentement, les mains levées.
 
   — Ne fais pas un pas de plus ou je tire ! 
 
   — Je ne veux pas te blesser, Ulrich, je veux juste t'empêcher de te faire du mal. Il faut que tu te pardonnes, débarrasse-toi de cette culpabilité qui te ronge depuis toutes ces années. Laisse-la partir...
 
   Maestro lâche un rire nerveux en s'humidifiant le bout des lèvres de la langue.
 
   — Il n'y a qu'une façon d'ôter cette culpabilité, c'est de te voir mour…
 
   Avant qu'il ait pu finir sa phrase, son ancien partenaire se jette sur lui et tente de le désarmer. Les deux hommes se livrent un corps à corps acharné. De force égale, aucun n'a le dessus sur l'autre. Edwin saisit Maestro au poignet et le lui cogne à répétition contre le mur, pour lui faire lâcher prise. Des coups de feu partent dans toutes les directions.
 
   Les deux hommes grognent et gémissent, tout en semant le chaos dans la chambre. Ils renversent le mobilier, des vases se brisent, les murs s'effritent et des cadres photo volent en éclat. Edwin assène un coup de coude à Ulrich, qui riposte en lui écrasant la crosse de son pistolet sur la joue. Les deux hommes roulent à terre, et tentent de décocher des coups malgré l'inexistante distance entre eux. Le pistolet de Maestro finit par glisser sur le sol et finit sous le lit. Il plonge pour tenter de le récupérer, mais il est immobilisé par Edwin qui lui saisit la jambe et le tire violemment en arrière. Son menton craque en heurtant le plancher. Il pivote sur lui-même, décoche un coup de pied dans la tête de son assaillant, puis se retourne pour ramper jusqu'au sommier du lit où à proximité des pieds luit son arme. Il la saisit du bout des doigts en grattant le plancher, puis parvient finalement à l'empoigner fermement. Il bascule sur le côté à temps pour voir Edwin se précipiter sur lui. Sans lui laisser le temps de faire un pas de plus, il tend son bras et tire.
 
   Le coup de feu met fin à leur lutte.Une odeur de poudre brûlée embaume l'air. En repoussant la dépouille qui l'encombre, Maestro accroche un médaillon qui lui reste sur le bout des doigts. Il l’examine, hébété, puis il essuie le sang qui recouvre le petit violon d'argent. En retournant lentement le corps inanimé, il tombe sur les yeux larmoyants de Mikhaïl.
 
   — J'ai essayé de vous arrêter… J'ai essayé...
 
   Maestro réalise qu'il vient de tirer mortellement sur le plus fidèle de ses agents. Semblant oublier ce qui se passe autour, il dépose délicatement la tête de Mikhaïl sur ses genoux. Son homme de main se tortille nerveusement de douleur en contemplant la barque d'or au-dessus d'eux. Ses dents se teintent rapidement de sang, qu'il expulse du bout des lèvres. En caressant le petit médaillon, Maestro se remémore ce fameux jour à Kansk en Russie, là où pour la première fois il avait rencontré Mikhaïl dans des circonstances étrangement similaires. Il tombe sur le regard du colosse, qui laisse deviner la même impression.
 
   — « Tu aimes la musique classique, Mikhaïl » ? demande-t-il, pour honorer ce souvenir.
 
   L'autre lui sourit.
 
   — Il appartenait à mon père… Je ne l'ai jamais connu, murmure-t-il en posant des yeux fatigués sur le petit violon d'argent. Je… Je suis désolé, monsieur. J'ai échoué, je n'ai pas été à la hauteur, je n'ai pas pu vous protéger.
 
   Les yeux de Maestro deviennent vitreux.
 
   — Non, c'est moi qui n'ai pas su vous protéger, répond son supérieur la gorge serrée. J'ai tout gâché.
 
   — Ça a été un honneu… Il expulse une nouvelle gerbe de sang de sa bouche. Un honneur… de…
 
   Son regard glisse lentement. Alors que les ténèbres recouvrent sa vue, il discerne une étincelle dans l'œil de son supérieur. Cette fois, il en est sûr, c'est bien une larme.
 
   Wiki réapparaît enfin. Il est épuisé. Il avait utilisé une projection de niveau 3 depuis le pilier derrière lequel il s'était dissimulé, et pour cela, il lui avait fallu pénétrer les souvenirs les plus enfouis de Maestro. L'intervention inopinée de Mantell, qui entre-temps avait repris connaissance, n'avait pas été de trop pour renforcer la projection de l'intérieur. Stéphania se précipite vers Martin et se réfugie dans ses bras. Elle jette un regard inquiet en direction de Maestro qui pleure son agent.
 
   Martin lui fait un signe de tête pour lui indiquer que tout se passera bien. 
 
   — Êtes-vous sûr qu'il ne nous fera rien ? chuchote Stéphania.
 
   — Certain, je peux ressentir toute la détresse de cet homme. Il est plus à plaindre qu'autre chose. Laissons-le en paix, trop de sang a été versé.
 
   Derrière eux, Mantell pâlit. Il se frotte le ventre en grimaçant, et relève une main tachée de sang. 
 
   — Et merde... lâche-t-il en s'écroulant. Il réalise que dans sa lutte contre son agent, Maestro avait tiré des coups de feu à plusieurs reprises, dont l’un l’avait fortuitement atteint.
 
   — THOMAS ! hurle Stéphania qui se précipite sur lui.
 
   — Wiki ! Mantell est touché ! enchaîne Martin. 
 
   L'hybride se penche sur l'instructeur agonisant et pose son radian sur son torse.
 
   — La balle a touché une artère… constate-t-il. 
 
   Stéphania tire un tube de nanocellules à sa ceinture et lui fait une injection. Elle attend quelques secondes puis sonde le regard de ses compagnons, ne sachant quoi faire. Martin et Wiki ne bougent pas, le visage décomposé.
 
   — Aidez-moi, bon sang ! Bougez-vous, ne restez pas là à rien faire ! insiste-t-elle en saisissant un second tube. Avant qu'elle ait pu faire une nouvelle injection, la main de Mantell l'arrête.
 
   — C'est trop tard Stéphania, vous ne pouvez plus rien faire pour moi. J'ai perdu trop de sang, gémit-il.
 
   — Il a raison, confirme Wiki. Même si nous le ramenions à l'éclaireur, et que les nanocellules du laboratoire fabriquaient assez d'hémoglobine, il ne supporterait pas le voyage de retour. Nous ne pouvons plus rien faire…
 
   — Comment pouvez-vous affirmer cela ? Nous devons essayer ! s'égosille-t-elle en tentant de déplacer Mantell elle-même.
 
   — Stéphania… , glisse Martin tout bas.
 
   — Allez au diable ! s'écrie-t-elle, en éclatant en sanglots. Pourquoi faut-il qu'ils se sacrifient tous pour nous permettre de vivre ? POURQUOI ?
 
   — C'est fini… murmure Martin en se penchant sur elle.
 
   Il la prend dans ses bras. La jeune femme laisse éclater sa détresse.
 
   Wiki effleure les paupières de Mantell pour les rabattre sur ses yeux grands ouverts, puis se tourne vers ses compagnons.
 
   — Nous le pleurerons plus tard, nous n'avons plus beaucoup de temps. Le procès va reprendre d'ici un dixième de cycles de votre rador. Martin, si vous ne vous dépêchez pas, il sera mort pour rien.
 
   Ce dernier acquiesce et se dégage de la jeune femme avec délicatesse. Il se tourne vers la barque de Phœbus et prend une grande inspiration.
 
   — Repartez sur Atrima, Stéphania. Je ne puis vous garantir que je trouverai la clef de la survie de l'humanité. Pour le moment, le procès repose sur vos épaules. 
 
   Il effleure le symbole triangulaire, sur une des faces. Un rayon de lumière jaillit des cercles renfermant le triangle, et se sépare en une multitude d'embranchements, semblables aux racines d'un arbre. La pointe de la pyramide s'ouvre lentement comme une fleur et aspire Martin, qui disparaît à l'intérieur.
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   Comme l'avait suggéré Wiki, l'intérieur de la barque se révèle nettement plus grand qu'il n'y paraissait vu de l'extérieur. Martin en estime à environ une quinzaine de mètres les arêtes, contre les quatre mètres quarante-quatre, relevés par le radian de son compagnon. La barque était un passage pour accéder au monde des Veilleurs et, dans l’état actuel, elle précipitait déjà son occupant dans une dimension parallèle. 
 
   Sans savoir précisément comment il est entré, Martin se retrouve au pied d'un étroit escalier composé de marches triangulaires, moulées directement sur une des faces intérieures du pyramidion. En examinant les trois autres faces, il s'étonne de les voir se répéter dans un enchevêtrement complexe qui lui évoque l'escalier de Penrose. Elles recouvrent toute la structure interne de la barque jusque dans les moindres recoins. Des sphères de la taille de ballons, dont Martin ignore la fonction, lévitent dans chacun des angles. Il ne saisit pas non plus comment le sommet de la pyramide qui pointait vers le bas, vu de l'extérieur, se retrouve soudainement au-dessus de sa tête.
 
   Se pourrait-il qu’en réalité, j’ai la tête en bas ?
 
   Il chasse toutes ces questions de son esprit, en réalisant que tenter de comprendre la technologie du vaisseau des Veilleurs était peine perdue. 
 
   En empruntant un des escaliers qui se présentent devant lui, il accède rapidement à un niveau supérieur, qu'il devine être le poste de commande. Au centre repose un trône en or, sur lequel est gravé un soleil qui étend ses rayons aux accoudoirs. Il s'y assoit et ressent instantanément un flux de radiations lui parcourir le corps. Comme si une vibration lui engourdissait l'esprit, il se sent gagné par une étrange sensation de torpeur qui le plonge dans un état semi-méditatif. En l'espace d'une seconde, il perçoit toute la complexité du vaisseau, comme si ce dernier lui révélait enfin ses secrets. Martin perçoit des diamants finement sculptés à l'intérieur des sphères qui lévitent dans les angles. Sans se l'expliquer, il comprend qu'elles sont les canalisatrices des volontés de son esprit vers celui de la barque. Ce qu'il avait pris comme une simple nef possédait en réalité sa propre intelligence, et elle venait d'entrer en résonance avec son âme.
 
   Il se débarrasse de ses lentilles de protection, jugeant qu'il n'en a plus l'utilité puis clôt ses paupières pour faire le vide quelques instants. Ses pensées sont focalisées sur une unique destination : l'Origine. Comme si la barque venait d'accepter la destination programmée par son pilote, les marches intérieures s'animent subitement et disparaissent dans les parois. Quelques-unes changent de forme et s'assemblent en deux pupitres latéraux, sur lesquels il vient poser ses mains. Automatiquement, une aura illumine le cockpit en s'intensifiant. Martin n'a pas besoin de voir où il va. En fermant les yeux, il dispose d'une vision à trois-cent-soixante degrés de l'extérieur.
 
   Sur le plateau de Gizeh, la température s'est élevée. Un groupe de touristes, aux visages badigeonnés d'écran solaire pose devant les ruines d'un site isolé. L'un d'eux échange à la hâte son appareil avec un autre, pour rejoindre à son tour le groupe qui prend la pose, quand subitement le sol se met à trembler. Quelques cris, non retenus, fusent chez les touristes qui tentent de maintenir leur équilibre. Derrière eux, la terre s'enfonce comme si une bouche invisible venait d'avaler toute une parcelle de sable. Une pointe dorée s'élève lentement de la faille, provoquant une mini tempête à la surface du plateau. Alors qu'un sifflement perçant fait exploser un à un les objectifs de leurs appareils photographiques, les touristes pris de terreur se masquent les oreilles et se protègent la bouche de leur foulard en se recroquevillant. Partagés entre effroi et extase, c'est avec des yeux hagards qu'ils contemplent la pyramide étincelante s'extraire des entrailles de la Terre. 
 
   Elle s'élève progressivement dans un tourbillon de poussière et de lumière, puis disparaît subitement à la verticale du ciel, laissant dans son sillage un rayon d'or.
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   Le vaisseau est autonome. En quelques secondes, il quitte le système solaire et s'enfonce dans un puits de lumière qui revêt la forme d'un tourbillon énergétique. Le voyage est de courte durée, et Martin n'est pas étonné d'atteindre aussi vite sa destination. Contrairement à la technologie extranéenne qui permettait d'infiltrer la couche inférieure du cosmos, la Nef de Phœbus était une clé qui ouvrait la porte à l'univers invisible et immuable des Veilleurs. En traversant le vortex de lumière, il réalise que l'éclat qui l'illumine est animé par les milliards de galaxies flamboyantes des différents univers, qui tournoient sur elles-mêmes.
 
   L'astronef amorce enfin sa descente en traversant un écran de brume qui le conduit en un lieu crépusculaire où il finit sa course en se posant délicatement. Pour des raisons que Martin ignore, cet endroit lui semble étrangement familier. En un battement de cils, il se retrouve à l’extérieur de la nef. La sensation désagréable de sauter des étapes, sans comprendre la chronologie des événements, le perturbe de nouveau. Il ignorait de quelle façon il était monté à bord et comment il en était descendu, sans en exprimer la moindre volonté.
 
   Ses pieds foulent un sol sablonneux mélangé à de petits galets. Plus loin dans l'épaisseur du brouillard, il perçoit le clapotement de petites vagues qui viennent mourir sur le rebord d'un rivage. Cet endroit, il le connaît, il lui semble en avoir rêvé il y a bien longtemps. Il représente dans son souvenir la limite de ses rêves et les confins de son imagination. Il n'ignore pas qu’au-delà de cet océan invisible se trouvent les réponses à toutes ses questions. Derrière lui, la nef a mystérieusement disparu, lui donnant l'inquiétante impression d'avoir franchi une porte qui vient de se refermer derrière lui. Ne se formalisant plus sur l'étrangeté des faits, il décide d'aller explorer les environs, en commençant par le rivage. Alors que ses pieds entrent en contact avec l’eau glacée, il se sent soudainement tiré en avant. Ne cherchant pas à lutter, il se laisse aller à cette troublante sensation qui l’engourdit.
 
   Subitement, une voix s’élève du plus profond de son être, en faisant vibrer son corps :
 
   « Il faut être pure énergie pour fouler ces lieux ! Ton enveloppe physique doit rester ici. »
 
   Martin contemple ses bras et ses mains qui ne sont plus que lumière. Son corps entier s’embrase d'une douce énergie ocre. Il parvient encore à distinguer le semblant d’anatomie que son esprit peine à maintenir intacte dans sa forme originelle.
 
   « Laisse donc derrière toi cette apparence, mon ami, et viens à nous. Nous t’attendions », reprend la voix.
 
   Une force invisible le soulève et l'entraîne au-dessus de l’eau. Il remarque que l'océan sous ses pieds est illuminé depuis ses profondeurs. À certains endroits, il parvient à distinguer des particules de lumière qui s’y meuvent et s’entrechoquent en fragments incandescents. Parfois, elles s'illuminent, pour ensuite s'évanouir subitement. Plus il avance et plus la brume se dissipe, lui dévoilant progressivement un troublant panorama d'une magnificence saisissante. Il fronce ses sourcils de lumière, se refusant de croire ce qu'il voit. Il n'est pas en train de rêver : en dessous de lui, dans les ténébreux abysses, ce sont bien des étoiles qu'il contemple. L’océan infini sous ses pieds abrite un univers tout entier. 
 
   « Non, pas un... Mais des dizaines, des centaines de milliers d’univers, s'ils ne sont pas des millions », songe-t-il.
 
   Un peu plus loin, il remarque un amas de poussière scintillante, qui lui est familier : la Voie Lactée. Au centre, s'y dévoile un puissant rador autour duquel gravitent des petites sphères de toutes les tailles. Martin est absorbé et magnifié par le spectacle captivant et irréel, miniaturisé à son échelle de vision : il s'agit du système solaire, avec ses planètes gravitant autour du Soleil. Il reconnaît Jupiter la plus grosse d'entre toutes, Saturne et ses anneaux, puis Mars et enfin la Terre. Il tente d'identifier les autres, en vain, conscient de ses lacunes en astronomie. Il imagine en cet instant ces milliards d'individus sur la Terre pris dans la routine de leurs vies, ignorant tout de ce qui se joue là-haut, ignorant tout de l'Origine. Son désir devance sa volonté d’en voir un peu plus et propulse sa vision au plus près de Saturne. Il distingue à présent les flottes des vaisseaux des Cinq Races. Toutes sont là, pas une ne manque. Les trois immenses nefs gravitent dans la ceinture d'astéroïdes, comme il les avait observées avant de partir pour Atrima.
 
   Son attention est subitement attirée par le crépitement d'éclats étincelants au-dessus de lui. Il lève son regard et se sent écrasé à la vue de ce qu’il découvre. Une énorme nébuleuse tournoie lentement, expulsant une quantité infinie de rayons aux couleurs indescriptibles, qui vont et viennent dans toutes les directions. Il réalise que c'est de là qu'il vient et que la nébuleuse n'est autre que le vortex d'énergie traversé juste avant.
 
   « On dirait des étoiles filantes », se dit-il en lui-même.
 
   L’œil d’un être humain ne pourrait percevoir leur mouvement tellement elles sont vives et leurs trajectoires imprévisibles. Martin peine à les suivre du regard. Soudain, l’une d’entre elles, qui a ralenti sa course, fonce dans sa direction et le traverse. En une fraction de seconde, il voit défiler dans son esprit des centaines de milliers d’images. C’est toute une vie qu’il visualise : il voit naître et grandir un enfant. Il en revoit chaque instant de sa vie ; les premières émotions, les premières déceptions, les souffrances, les joies, les peines, les dernières secondes de son existence ainsi que sa mort. Le moment est bref, mais semble durer une éternité.
 
   L’étoile filante plonge ensuite vers l’océan, et s'engouffre dans une onde de lumière aux couleurs mauves et blanches. Martin s’approche, curieux d'en voir plus. Des puits de lumière stagnent à la surface de l'eau. Il ne les avait pas vus en arrivant, mais en y accordant de l'attention, d'autres puits similaires se dévoilent presque instantanément. Il les examine de plus près, et y découvre des images qui défilent, comme des films se jouant en accéléré. Pour chacun d'eux, un personnage central revient régulièrement. Son visage et son corps changent selon son évolution dans le temps.
 
   Martin se penche au-dessus d’un autre de ces puits de lumière, où cette fois se joue la vie d'une femme dans un pays d'Asie. Plus loin, c'est la vie d'un homme en Europe, qui se déroule dans une autre époque. Martin est soudainement submergé par un flot d’émotions, en contemplant les rayons de lumière qui filent de la Nébuleuse vers les puits.
 
   « Mon Dieu, toutes ces étoiles filantes... Ce sont des âmes ! »
 
   — Oui, des Étoiles d’Âmes filantes ! lance une lourde voix. Il arrive que de simples êtres de chair puissent les voir à l’œil nu. La plupart d’entre eux font généralement un vœu lorsqu'ils en aperçoivent une, traversant le ciel. C’est assez fréquent.
 
   Martin sursaute. En face de lui, à la surface de l’eau, flotte un immense et curieux personnage, habillé d’un costume à rayures grises et affublé d'une cravate rouge. Un haut de forme marron dissimule de grandes oreilles légèrement décollées accentuant l'allonge d'un visage étiré. Un nez fin duquel dépassent quelques poils est souligné par un large sourire malicieux, porté par une bouche à la dentition blanche et démesurée.
 
   — Si vous pouviez les voir toutes en même temps, poursuit l’étrange personnage, vous seriez aveuglés par leur éclat, et vos nuits ressembleraient à vos jours, ajoute-t-il sans remuer les lèvres.
 
   — Mais qui es-tu ?
 
   — Oh, pardonne-moi ! Ici on perd toute notion des bonnes manières : je suis Gempò, le Veilleur de l'Origine.
 
   L’étrange homme tout droit sorti d’un film des Marx Brothers s’incline tout en ôtant son chapeau, qui met en avant un crâne luisant sans le moindre cheveu.
 
   — Tu parles... comme un être humain, et tu en as l’apparence ! s’étonne Martin.
 
   — C’est toi qui projettes sur moi cette image rassurante. J’ai été choisi par mes pairs pour t'accueillir. Je fus moi-même, dans une vie précédente, un être humain, tout comme toi, précise-t-il avec une touche de fierté.
 
   Martin se tourne vers la nébuleuse dans le ciel :
 
   — Ces âmes, ce sont celles des défunts ? C'est ici qu'elles terminent, après la mort, n’est-ce pas ?
 
   Gempò attire l’attention du jeune homme, sur les puits ondulants de lumière au-dessus de l’eau :
 
   — Oui, mais il ne s’agit pas que de cela. Toutes les âmes que tu vois ici sont en transit, et viennent s’incarner de nouveau, en choisissant une nouvelle vie ici bas, explique le Veilleur. Pour certaines, ce que tu définis comme étant la fin n'est qu'un nouveau commencement.
 
   Martin contemple, ébahi, les puits.
 
   — C’est ici que tout commence alors. Elles parcourent ainsi le film de leur vie, avant d'en sélectionner une...
 
   — Si une vie ne leur convient pas ou ne leur apporte pas ce qu'elles ont besoin d’apprendre, elles en choisissent une autre, précise Gempò, en lui désignant un autre puits.
 
   — Moi aussi j’ai plongé, réalise Martin.
 
   — Oh oui ! Tu as plongé bien des fois. Tu fus Mestaïce, puis Martin et avant eux, tellement d’autres encore.
 
   — Tout s'est déjà produit… Si toutes ces vies ont déjà été vécues, serait-il possible que plusieurs âmes choisissent une même vie ? Pourraient-elles sauter dans les mêmes puits d’âmes ?
 
   — Oui cela arrive fréquemment, répond le Veilleur en faisant la moue. Vous appelez cela : mondes et vies parallèles. Même si votre science l’avance sans réellement prouver leur véracité, c’est quelque chose que vous ressentez au plus profond de vous. Ces existences ne sont pas vécues des mêmes points de vue aux mêmes moments, mais avec des variantes que chaque âme peut y apporter.  
 
   — Mais alors… ! lance Martin, empli d'une illumination.
 
   Lisant ses pensées, le Veilleur sourit.
 
   — Oui, le phénomène du « déjà vu » en est le parfait exemple. Les âmes restent connectées entre elles au-delà de l’espace, du temps et de ses dimensions. Il arrive que l’une d’elles vive un instant impliquant une émotion. Les émotions sont énergies : elles ne connaissent pas de frontières. L’âme expérimentant une existence parallèle va percevoir cette émotion, nous appelons cela : la résonance événementielle. Il arrive quelquefois que certaines âmes vivent des existences identiques à une échelle différente du temps, et qu'elles soient en connexion permanente les unes avec les autres.
 
   — Cela explique enfin comment et pourquoi certains possèdent la capacité de voir le futur, en déduit Martin.
 
   — C’est exact. En se connectant aux autres âmes, elles voient les événements à travers les yeux de leurs semblables dans le futur, le passé et même ce que vous définissez être le présent. Elles peuvent ainsi voir des choses qui ne leur sont pas encore arrivées ou qui ont déjà été vécues par d’autres dans des temps différents. Nous avons même des cas d’âmes vivant leur vie en trinôme.
 
   — En trinôme ? Vous voulez dire trois âmes vivant en même temps, la même vie sur les trois échelles de temps passé, présent, et futur ?
 
   — Pas exactement. Vois-tu : passé, présent et futur se juxtaposent. Il est dans votre nature de considérer la rivière de la vie en trois concepts liés à un repère de votre esprit. Pour illustrer son argument, Gempò trace un cercle de lumière du bout des doigts, qui se concrétise et se fige au-dessus d’eux. Martin est subjugué par la grâce de son geste.
 
   — Considérons que vos vies puissent être représentées par ce cercle. Du bout de son doigt, il matérialise une petite sphère de lumière en son centre, puis une seconde sur le cercle lui-même. Ceci au centre du cercle, poursuit-il, est la source : l’Origine, là où nous nous trouvons, toi et moi, en cet instant. C’est là que résident ta conscience, ainsi que toutes les autres consciences de toutes ces âmes qui vivent les mêmes existences, et c’est ici que vous visionnez le film de votre vie avant de sauter dans un puits de lumière. C’est aussi ici que vous revisionnez le film de la vie que vous avez vécue, une fois que vous mourrez physiquement.
 
   Gempò désigne ensuite la sphère, qui étincelle plus fort sur le cercle :
 
   — Ici se trouvent le commencement et la fin de la vie que vous avez choisie. Si le début se confond donc avec la fin, c’est qu’en réalité ils ne font qu'un. Le passé, le présent et le futur n’existent pas dans l’absolu, ce sont des repères que les êtres se fixent afin de donner une logique au sens de leur vie. Il lève soudain les bras et, d’un mouvement de mains, distord le cercle dans tous les sens, afin de l’entrecroiser sur lui-même.
 
   Le Veilleur adresse à Martin, un regard espiègle en penchant la tête, puis poursuit :
 
   — Compliquons un peu les choses...
 
   D’un autre geste rapide, il forme un paquet de nœuds. Le cercle de vie ressemble à présent à une pelote de laine emmêlée. Voilà l’image plus exacte d’une vie, telle qu'elle l'est en réalité, poursuit-il. La ligne temporelle n’existe plus, vos trois notions de temporalité sont à présent obsolètes.
 
   Le temps représenté académiquement par une ligne droite dans le souvenir de Martin vient de s'évaporer en une fraction de seconde, face à la complexité du paquet de nœuds créé de la main de Gempò.
 
   — Approche, Martin et regarde attentivement.
 
   Ce dernier examine de plus près une nouvelle petite sphère que le Veilleur lui désigne. 
 
   — Voici où tu te situes sur le long « filmmmm » de ta vie.
 
   Martin ne relève pas, Gempò insiste :
 
   — « filmmmm », fil, « meeee » : « film ».
 
   Il ne saisit toujours pas. D’une petite moue de la bouche, Gempò abandonne et se focalise de nouveau sur son explication.
 
   — C’est moi, ici ? demande Martin perplexe. C’est là où j’en suis de cette vie pour le moment, je veux dire en cet instant ?
 
   — Oui, c’est là où tu te trouves, ici et maintenant avec moi.
 
   Martin jette un regard perdu à Gempò.
 
   — Mais je pensais que nous étions au centre en ce moment, toi et moi, ici où se trouve la source, l’Origine...
 
   — C’est exact Martin, mais ta conscience est subdivisée ici, et en même temps, dans toutes ces autres vies, comme un centralisateur mémoriel en veille, projetant de façon diffuse ta conscience.
 
   Soudain des milliers d’autres sphères apparaissent sur le fil du cercle de la vie de Martin. Il lève la tête, pour observer leur mouvement. Il n’en croit pas ses yeux, il doit y en avoir des millions.
 
   — C’est ainsi que tu peux être en résonance événementielle avec tous les autres toi qui vivent ta vie, « vos vies » devrais-je dire.
 
   — Et tous en même temps ?
 
   — Oui, en même temps. Mais comme je te l’ai dit, à d’autres moments, dans d’autres temps parallèles, avec les variantes que chacune de ces âmes partageant ta vie peut apporter.
 
   Le Veilleur saisit alors une petite sphère sur le cercle et, du bout des doigts l’agrandit. Au centre, Martin s'y voit.
 
   — Dans cette vie ici, tu vis en Amérique, tu es rédacteur pour un magazine économique, tu es marié et as deux enfants. Tu gagnes bien ta vie, et possèdes tout ce dont tu rêves. Tu as tout pour être heureux, mais tu sembles ne pas t'en satisfaire...
 
   Gempò saisit alors une autre sphère qu’il agrandit, dévoilant un nouveau passage de la vie, d'un autre Martin.
 
   — Dans celle-ci, tu es rédacteur chez Aventure et Survie, ta situation financière n’est pas brillante. Cette vie parallèle ressemble à celle que tu as menée jusqu’à maintenant, toutefois, tu n’y as pas rencontré Stéphania. L’OPH n’existe pas, tu ne fais pas l’objet de poursuites, et tu ne sembles pas non plus te satisfaire de cette existence. Ce pourrait être la vie que tu mènerais si tu ne trouvais pas ici en cet instant.
 
   Il poursuit avec d’autres sphères, faisant jouer des dizaines de films de vies parallèles, devant les yeux ébahis de Martin.
 
   — Dans cette vie-là, tu es artisan. Dans celle-ci encore, tu as perdu tes parents et tu as sombré dans la criminalité. Ici, tu es devenu paraplégique à la suite d'une chute durant un trek. Là encore, tu es rédacteur, mais tu as pris la place de ton patron : tu es tyrannique et terrorises tes employés. Là, tu deviens un vagabond après ton divorce. Certaines vies sont tellement plus belles ou plus importantes que la satisfaction et le bonheur qui s’en dégagent affectent ceux qui ne les vivent pas ailleurs. Ce qui provoque très souvent des sentiments de mauvaise donne. Comme lorsque vous avez la sensation de ne pas être à votre place ici, ou que quelque chose d’autre se joue ou vous attend ailleurs. Cela fait de toutes ces âmes d’éternelles insatisfaites.
 
   Martin rebondit :
 
   — Je comprends mieux pourquoi beaucoup sont rarement satisfaits des vies qu’ils mènent. Mais je ne comprends toujours pas le rapport avec les « âmes trinômes »...
 
   — Tu vas comprendre, observe bien ! Gempò cherche un instant et se perd dans les méandres filandreux de la vie de Martin, et repère trois autres sphères : ah ! Te voilà ici... là... et encore là. Te souviens-tu au Népal ? Ce chemin emprunté avec Stéphania dans les tunnels ?
 
   — « Le tunnel de droite » ! s’exclame Martin.
 
   Le Veilleur lui révèle les trois sphères, qui jouent chacune trois versions différentes de la réalité :
 
   — Regarde ce qui s’est déjà passé dans une de tes autres vies.
 
   Martin se voit alors dans la première sphère en compagnie du Frère Tunbuk, de Kumar et de Stéphania. Ils débouchent dans une galerie où un commando armé les abat. Martin grimace en voyant leurs corps mortellement criblés.
 
   — Il semblerait que l’un des trois n’ait pas eu de chance cette fois-ci, souligne le Veilleur.
 
   — Mais que s’est-il passé ? Je ne comprends pas ! Je me souviens de cet instant au Népal, j'avais fait un rêve juste avant, où mon reflet m'avait conseillé de prendre le tunnel de droite. Pourquoi me vois-je ainsi mourir ?
 
   — Oui, mon cher Martin, vous vous êtes tirés d'une mésaventure dans cette vie-ci, mais pas dans cette autre-là. L’expérience de certaines vies peut être salutaire à certaines autres qui se jouent ailleurs.
 
   Martin rapproche son visage de la seconde sphère, il se voit entraîner ses compagnons dans la direction opposée.
 
   — Là, tu as pu bénéficier de la mauvaise expérience de ton autre toi, qui as vécu ce passage quelque peu avant que tu ne le vives, rebondit Gempò. La violence du choc fut telle qu'il a inconsciemment provoqué une résonance événementielle : une onde d’énergie engendrée par ton esprit assez puissante pour traverser le temps et les dimensions qui vous séparent les uns des autres.
 
   — Mais alors, si nous ne mourrons pas dans cette seconde vie. Qu’en est-il de la troisième ? demande Martin en observant à présent la dernière des trois sphères.
 
   — Ton troisième « toi » a été vecteur et catalyseur de l’événement. Ce « toi » passé affecté a transmis l’information à ton « toi » futur, afin que celui-ci puisse affecter à son tour, ton autre « toi » de ton moment présent.
 
   Martin se gratte les lobes temporaux inexistants de son corps de lumière, réflexe inconscient du souvenir de son corps physique.
 
   — Mais je pensais qu’il n’y avait pas de futur, ni de passé, ni de présent ! Je dois bien avouer que je suis réellement perdu...
 
   Le Veilleur éclate soudainement d'un rire lourd qui fait vibrer le corps de lumière de Martin.
 
   — N’as-tu rien retenu de tout ce que je viens de te montrer ? Passé, présent et futur sont obsolètes, ils ne sont que des points de repère fixés par chacune de tes âmes en mouvement dans tes vies. Tu penses être actuellement dans le présent en cet instant avec moi ? Je te l’ai dit : le temps n’existe pas ici ! ajoute-t-il en riant de plus belle. Tu es ici et maintenant : le passé de ton Toi futur, le futur de ton Toi passé : le présent n’étant que la jonction des deux ! Le Veilleur est pris d’un fou rire : si tu continues à me faire rire ainsi, je risque de réveiller le Grand Dormeur !
 
   Soudain son enveloppe physique explose en une fleur chatoyante, dévoilant sa forme originelle. Il relève un corps gigantesque surplombant celui de Martin, dévoilant des yeux en amande à l’image de ceux des Anciens. Ses bras se sont maintenant allongés autour de la vie complexe de Martin. Des raccords sortent des petites sphères du cercle, et se rejoignent toutes les unes aux autres. Au-dessus du cercle représentant la vie schématisée de Martin, les jonctions naissantes créent des filaments de lumière qui, dans l’espace environnant, créent d’autres cercles de vies qui font naître d’autres centaines de milliers de sphères qui à l’image de fractales se déploient et continuent de broder à leur tour d’autres cercles puis d’autres vies.
 
   Martin lève le regard et voit alors une multitude de cercles s’entrecroiser, s’influençant mutuellement les uns et les autres. Ce sont des millions de sphères qui s’entrecroisent et se superposent, à présent. Les filaments formés par les cercles, maintenant imperceptibles dans ce balai de lumière s’enroulent pour former des boucles en forme de huit. Les millions d’autres cercles emmêlés en formes de huit s’assemblent également dans une complexe fusion pour former ce que Martin ne peut se résoudre à croire. Il comprend soudain que ces innombrables vies forment les brindilles d’un ADN lumineux. Il doit y en avoir des milliards de milliards de milliards, toutes scintillantes comme les étoiles des constellations. Il réalise que chacune de toutes ces vies n’est qu'une parcelle de molécule.
 
   — Mon Dieu Gempò... Ne me dis pas que tout cela tisse un schéma similaire à l’ADN, de quelque chose de plus grand ?
 
   Le Veilleur se tourne lentement vers Martin. Une larme de lumière perle sur son visage.
 
   — Oui, ce que tu vois est l’ADN divin de Tout ce qui Est, avoue-t-il en contemplant toutes les âmes filantes plonger vers les puits de lumière. Tu es ici avec moi, ainsi que Tous, au centre même des cellules constituant l'essence du Grand Dormeur : celui dont les rêves matérialisent des univers et des existences. Tu fais partie du Tout comme moi, et comme Eux.
 
   « Je n’existe pas vraiment ici. Je ne suis qu’une image projetée, un souvenir du futur, et une intuition du passé. Mais où suis-je ? Qui suis-je ? Je suis insignifiant » songe Martin.
 
   — Au-delà de cet infini ADN, il y a Lui : le Grand Dormeur, celui que beaucoup appellent Dieu, celui que beaucoup cherchent toute leur vie. Il est ici, avec nous, en chacun de nous : nous sommes sa matière cellulaire, nous vivons en lui, il vit en nous, nous sommes Lui, nous sommes Dieu, il est Nous, nous sommes Tout.
 
   Martin regarde tout autour de lui, en direction de l'Océan qui s'étend sur l'horizon, et réalise que la traînée de lumière qui passe en dessous d’eux est en réalité une parcelle d’un cercle de sa vie. Il lève les yeux, et comprend que la nébuleuse est un passage vers d’autres vies, d’autres univers, à l’image des cercles de lumière révélés par Gempò.
 
   — Nous sommes tellement petits, nous sommes infimes, nous ne sommes rien, soupire Martin.
 
   — Ne dis pas cela ! Le Grand Dormeur a choisi de faire l’expérience de la vie en dématérialisant l’entité qu’il est en tout ce qui vit. Nous portons en nous son amour, ses joies, ses peurs, et ses craintes. Tout ce que nous sommes, c’est à Lui que nous le devons.
 
   — Mais alors, toutes ces guerres, tous ces conflits de par le monde, au-delà même de mon monde ?
 
   — Comme dans tout corps vivant, les cellules font partie d’un ensemble, et ne sont pas toujours en accord les unes avec les autres. La confrontation fait partie de la vie. Vous les humains, déclenchez vous-mêmes certaines maladies, de par vos angoisses et vos craintes. Vous développez ces mêmes cellules destructrices qui ont ensuite raison de vos vies. C’est ainsi. Vous ne prenez pas part au conflit, vous laissez les choses se dérouler, vous avez beau essayer d'éradiquer vos maux avec des traitements, cela n’enlève rien au fait que c’est votre organisme qui choisit de gagner ou perdre dans sa finalité. Il en va de même pour Dieu. Il ne prend pas part aux conflits dans l’univers : Dieu laisse ses cellules vivre en lui, avec le libre arbitre qui leur est dû. Nous sommes ainsi la matière qui constitue le Grand Dormeur.
 
   Martin se sent soudain pris d’un vertige. Submergé par l'intensité de toutes ces révélations, il exulte. Son corps de lumière se met à osciller. Subitement, la vie sur la planète Terre lui semble futile... tout comme le procès qui a lieu en ce moment sur la planète Atrima. Le conflit des Cinq lui semble, à présent, très lointain. Son esprit est secoué, il rit. Il est euphorique, il se met ainsi à grandir, rattrapant la taille du corps de Gempò. Il se sent s’élever et entrer en harmonie avec Tout ce qui Est. Plus rien ne compte, il n’y a plus de mots, juste des sensations, un sentiment que rien ne peut ébranler, une perfection de ce qui Est.
 
   Le Veilleur retient Martin par l’extrémité de son corps de lumière.
 
   — Où vas-tu ? Ce n’est pas encore le moment que tu rejoignes la Source ! Tu as le temps de parler au Grand Dormeur, tu as encore des choses à accomplir, et une mission à remplir.
 
   Il déroule son bras et ramène Martin.
 
   — Tu as compris à présent, je n’ai plus rien à t’expliquer.
 
   Le jeune homme pleure à son tour des perles de lumière.
 
   — Mais pourquoi, quel intérêt ? Quand on sait tout cela, quel est l'intérêt à continuer de vivre, alors que nous sommes attendus là-bas avec Lui ?
 
   — C’est pour cela que les êtres vivants dotés d’une conscience perdent tout souvenir de ce que tu sais à présent. Cela est ainsi, les âmes incarnées ne pourraient s'accomplir et vivre pleinement si elles revenaient sur Terre avec leur mémoire divine.
 
   — Mais comment pourrais-je continuer à vivre normalement, maintenant que je sais tout cela ? Je n’en ai pas envie, je veux le voir, le rejoindre !
 
   Gempò pose une main lumineuse sur le front de Martin.
 
   — Je t’ai montré tout cela, car tu l’avais oublié, parce que tu es Martin et en même temps Mestaïce et parce qu’avant tout, tu es mon ami. Tu le seras toujours au travers de toutes les vies que tu pourras avoir ou que tu as eues. Notre amitié ne connaîtra jamais de frontières. Tu m’as manqué durant ces milliers de cycles. Te retrouver ici est un moment de pur bonheur pour moi. Combien de fois t’ai-je vu tout réapprendre, tout redécouvrir. Je ne m’en lasserai jamais, mais tu dois savoir que tu auras tout oublié après avoir quitté ce lieu.
 
   — Pourquoi m’avoir tout réappris, si je dois de nouveau tout oublier ?
 
   Gempò, songeur, lève les yeux vers la nuitée qui porte la nébuleuse.
 
   — Ce que je m'apprête à te dévoiler maintenant pourrait être une révélation pour d’autres en ce moment.
 
   — « D'autres », mais qui sont-ils ?
 
   — Mon ami, je ne suis pas censé te parler de cela, mais il y a des choses qui nous échappent à moi et à Lui aussi. On raconte que le Grand Dormeur n’est pas unique en son genre. Il en existerait d’autres... beaucoup d’autres. On ne sait pas où ils sont ni comment les approcher. Ce dont nous sommes sûrs, c’est que le Grand Dormeur matérialise la matière qui nous compose. Ce que nous définissons comme étant la réalité est en fait une projection d’un rêve et une inspiration émanant de son subconscient. Il se sert de ses rêves pour modeler des vies et des univers tout entiers. On ignore combien comme lui créent eux-mêmes par leurs rêves, celui-là même qui nous a créés.
 
   — Il y a toujours quelqu’un pour observer celui qui nous observe, et il y en a toujours un qui rêve celui qui nous rêve, lâche Martin.
 
   Le Veilleur s’esclaffe.
 
   — Oui, peut-être que tout cela n’est pas réel, tout n’est qu'une fiction, nous évoluons dans une histoire rêvée ou imaginée, faite pour divertir d’autres Dormeurs qui eux aussi, créent des univers sans en avoir conscience chaque fois qu’ils se mettent à imaginer ou à croire en leurs rêves. Et ces mêmes Dormeurs attendent d’être éveillés à leur tour. Alors, peut-être que tout cela peut sembler insignifiant, peut-être que tu auras tout oublié, peut-être qu’à la fin de cette histoire, nous sommeillerons encore jusqu’à ce que quelqu’un ouvre à nouveau le livre de notre monde, de nos aventures, de notre réalité. Mais je sens que des yeux sont posés sur nous, nous observent, je sens leur chaleur émaner au-delà de l’espace et du temps, j’ai foi en eux, ils sont nombreux et ils existent au-delà de notre réalité et de notre espace temps. Ils rêvent eux aussi leur vie et vivent dans un rêve sans même le savoir.
 
   — Si seulement le monde d’où je viens savait tout cela, les guerres de religion disparaîtraient, la physique et la métaphysique s’unifieraient. Si les peuples de la Terre prenaient conscience de cette vérité et du fait qu’ils sont tous frères, ils s’uniraient.
 
   Gempò pose sur Martin un regard empli de compassion.
 
   — Ce n’est pas aussi simple, si cela arrivait, les humains n'auraient plus rien à apprendre par eux-mêmes. Le monde d’où tu viens est jeune et inexpérimenté. L’Homme s’est définitivement séparé de sa nature profonde, aveuglé par l’éphémère illusion qui domine sa vie matérielle.
 
   Martin déterminé, insiste :
 
   — Je ferai parler la raison qui se trouve en chacun, je leur conterai l’histoire de notre rencontre, je suis sûr que Stéphania pourrait un jour écrire un livre et...
 
   — Malheureusement, j’ai bien peur que cela soit impossible, le coupe Gempò. Je te l’ai dit, lorsque tu auras regagné ton enveloppe physique, tu auras de nouveau tout oublié, c’est ainsi et cela a toujours été. Telle est la volonté du Grand Dormeur, rien ni personne ne peut aller à son encontre. N’oublie pas la raison de ta présence ici, Martin, je suis là pour t’aider dans ta quête.
 
   Le Veilleur soulève alors ses bras et les joint au-dessus de son corps de lumière. L’eau en dessous se met alors à bouillonner. L’éclat des puits d'âmes s'intensifie. Plusieurs cercles sortent lentement de l’océan des incarnés, puis s’assemblent pour former une énorme sphère blanche, ondulante d’images et de souvenirs.
 
   — Ce que tu vas voir est le secret le plus important des Six Races : répands le sagement, car il n’a pour seul objectif que le salut de vos mondes à tous.
 
   — Six races ? Je pensais qu’il ne s’agissait que des Cinq Races ? répond Martin.
 
   — La sixième étant la vôtre...
 
   Avant qu’il ait eu le temps de poser une nouvelle question, il est aspiré dans la sphère qui le projette instantanément dans un vortex tourbillonnant.
 
   Le voilà foulant un paysage à la terre rouge et poussiéreuse. Face à lui, des montagnes sont en feu. Des nuages rougeoyants grondent en laissant exploser par endroits des déflagrations fracassantes qui résonnent dans le ciel. Sous ces yeux émerveillés, des torrents diluviens creusent des vallées. Des lacs gigantesques formés par les pluies entrent en ébullition au contact des roches bouillonnantes, expulsées par des volcans. C’est une planète en pleins chaos que Martin découvre. Des éclairs zèbrent les cieux et s’entrechoquent en abattant sur la terre des arcs incandescents qui, à chaque impact, soulèvent des portions de terre, qui se dissolvent.
 
   « Quel est donc cet endroit ? Où suis-je maintenant ? »
 
   Il perçoit soudain l’écho de pensées qui cheminent dans sa direction. Il se retourne et découvre un majestueux vaisseau en forme de goutte d’eau géante, semblant être fait de cristal. Des petites ondulations balayent la surface de la coque sur laquelle des morceaux de roche en fusion rebondissent. En dessous, quatre êtres filiformes sont regroupés et caressent le sol, observant cailloux et poussière. L’un d’eux laisse échapper une poignée de terre de sa main, en la regardant s’envoler au gré du vent qui balaye la surface de ce paysage chaotique.
 
   — Alors qu’en penses-tu, mon frère ? demande celui qui semble être le plus vieux.
 
   — Elle comporte tous les ingrédients nécessaires à la vie pour être la parfaite candidate. 
 
   — Elle contient certes tout ce qu’il faut, mais il faudra y implémenter des organismes vivants, afin de générer la diversité.
 
   — Cela nécessitera des millions d’années, renchérit le troisième.
 
   Le quatrième lève la tête et s’adresse aux trois autres.
 
   — Les Nagass possèdent en leur monde une diversité de créatures assez fortes pour résister aux conditions géologiques actuelles. Elles évoluent depuis la nuit des temps sur des terres semblables à l’environnement qui règne ici. Elles pourraient vivre là et contribuer à l’aseptisation de ce monde en quelques milliers d’années.
 
   L’un deux se redresse et observe le ciel orageux qui semble s'indigner de la présence des quatre visiteurs.
 
   — Les créatures du monde des Nagass sont trop évoluées. Nous devrons faire une sélection de celles qui pourront rester ici. La vie que nous souhaitons pour cette planète ne perdurerait pas, confrontée aux races de leurs prédateurs.
 
   L’être qui parle porte une longue toge blanche et dépose sur le sol une cloche transparente abritant un petit objet, semblable à un artefact. Il semble familier à Martin. Ce dernier s’approche plus près, afin d’en avoir le cœur net. Il n’en croit pas ses yeux, cet être qui tient la cloche, c’est Mestaïce, sa seconde âme. Il semble être le plus jeune des quatre, mais aussi le plus frêle. Son visage est moins allongé et il n’a pas une ride sur le front.
 
   Au moment où il lui fait face, Mestaïce relève la tête et fixe Martin, de ses yeux noirs et profonds.
 
   — Que se passe-t-il ? lui demande un de ses compagnons.
 
   — Cela recommence. Je ne peux l’expliquer mes amis, mais j’ai de nouveau cette sensation d’avoir déjà vécu cet instant, comme si je revivais ce moment à vos côtés, qui pourtant est en train d'arriver.
 
   Martin sourit :
 
   « Il ne me voit pas, mais il ressent ma présence. Il a la perception d’une double vue, ressentie au travers de mes propres yeux... »
 
   Mestaïce se tourne vers ses compagnons :
 
   — Mes frères, je crois que nous sommes en train d’accomplir quelque chose de très important.
 
   Les trois autres déploient leurs longs doigts effilés, qu’ils déposent sur les épaules de leur jeune compagnon, en signe d’approbation. Martin se sent de nouveau aspiré par le vortex qui l’a mené ici, et est brusquement tiré en arrière. Avant qu’il ait perdu de vue les quatre êtres, il jette un dernier regard à Mestaïce qui regarde dans sa direction, et lève son bras, comme s'il saluait la présence invisible du visiteur au corps de lumière. À peine englouti dans le vortex, Martin en est déjà expulsé. Il flotte à présent dans le vide de l’espace. Derrière lui des explosions retentissent. Il s'étonne de pouvoir entendre des sons, et réalise que ce ne sont que des vibrations qu’il perçoit au travers de son aura.
 
   « Évidemment il ne peut y avoir de sons dans l’espace. L’absence de l’air ne permettant pas la prolifération des ondes sonores, et mon corps de lumière n’est pas doté d’oreilles...»
 
   Soudain, une dizaine d'astronefs lui passent au travers, et filent à toute allure vers une zone où des combats font rage. Martin réalise qu'il se trouve au beau milieu d’un champ de bataille. Des carcasses d’objets et de métal flottent partout autour. Au loin, d'autres vaisseaux filant à des vitesses vertigineuses se donnent la chasse, se confrontent, se percutent, et se vaporisent, en provoquant des déflagrations d’ondes éblouissantes. Tout près de lui, un vaisseau est percuté de plein fouet par une boule de lumière pourpre. Sa carcasse se fragmente de toutes parts, expulsant de ses entrailles des tonnes de débris, parmi lesquels flottent des centaines de créatures Simias. Un autre encore explose non loin de lui, des corps déchiquetés sont arrachés des vaisseaux éventrés, et expulsés dans le vide de l’espace. Il reconnaît des Udras, qui privés de leur environnement liquide, gèlent instantanément et explosent en des milliers de fragments scintillants. Plus bas encore, c’est une barque Armore qui se dissout, pulvérisée par un éclair de lumière jaune.
 
   Martin est de nouveau tiré en arrière. Le triste tableau de désolation et d’explosions rétrécit, jusqu'à disparaître de son champ de vision. Il quitte de nouveau le vortex de lumière, soulagé d’arriver dans un lieu plus calme. Le voilà à présent dans une imposante chambre circulaire, où cinq entités dissimulées sous des toges à capuches sont regroupées autour d'une cloche de cristal. Martin a du mal à distinguer de quoi il s’agit, il s’approche un peu et essaye de lever son regard par dessus l’épaule d’une des entités, dont le visage est celui d'un Simia. À ses côtés, il reconnaît sous les autres capuchons : un Armore, un Nagass, et un Ancien, qui n'est autre que Mestaïce. Un cri qui lui est familier brise le silence de l’instant solennel auquel il assiste. Un second cri accompagne le premier dans une étrange et agréable mélodie qui émeut Martin. Le temps semble alors se figer. Il ne peut réagir, que déjà il est de nouveau propulsé à l'intérieur du vortex.
 
   Lorsqu'il rouvre les yeux, il est aveuglé par un flot de lumière. Il est maintenant, dans ce qui semble être un temple à l'image de celui sous le plateau de Gizeh. Face à lui une foule d’extranéens tous confondus, l’acclame. Martin se retourne, et comprend que les cinq entités vues juste avant sont celles qui sont ovationnées. Deux d’entre elles tiennent chacune dans leur bras une créature. 
 
   « Mon Dieu, ce n’est pas possible ! », songe-t-il, pris d'un frisson.
 
   Un flash de lumière le ramène de nouveau face à Gempò. Ce dernier pose son bras de lumière sur Martin :
 
   — Oui, mon ami, c’est ainsi que tout cela s’est passé.
 
   — Mon Dieu, je comprends mieux pourquoi certaines races se sont évertuées à ensevelir la vérité.
 
   — Maintenant, va... Montre-leur avec ton esprit tout ce que tu as vu. Conte-leur l’histoire qu’elles ont oubliée et sauve les tiens, Martin. Garde à l’esprit que révéler le secret des tiens au Conseil des Cinq Races ne suffira sans doute pas. Il te faudra les convaincre, lance Gempò, depuis le rivage de galets.
 
   — Comment le pourrais-je ? Les humains sont capables du pire, cela en laisse bien peu pour ce qui est du meilleur.
 
   Gempò lève alors son regard vers la nébuleuse qui les domine et tend ses bras de lumière. Sa voix intérieure résonne dans toute la matière qui compose Martin.
 
   — Peu, c’est déjà beaucoup. Souviens-toi de ce qui compte le plus aux yeux du Tout à chacun, répond le Veilleur. Il en va ainsi, également pour le plus Grand Dormeur du Tout ce qui Est !
 
    
 
   Avec le même phénomène d'absence chronologique, Martin a retrouvé son corps physique, et est assis sur le siège à l'intérieur de la Nef de Phœbus. Il fait le vide en lui, pour remettre de l'ordre dans tout ce qu'il vient de découvrir. Dans la pénombre de la salle de contrôle du vaisseau, il est parcouru d'un frisson. Il doit se souvenir de tout, et ne rien oublier.
 
   « Se souvenir, à tout prix… »
 
   La nef s’illumine d’un vif éclat rosé. À l’intérieur, des symboles demeurés jusque là invisibles font leur apparition sur les parois, révélant les veines de sa structure. Vues de l’extérieure, des vagues d'ondulations énergétiques se déploient tout autour de la nef.
 
   —Le moment est venu de voir ce que tu as dans le ventre, lance Martin.
 
   La majestueuse barque de Phœbus se soustrait lentement du sol, et se met à changer de forme. Les huit faces du pyramidion changent d'aspect à la manière d'un origami géant, pour prendre la forme d'une goutte d'eau. En un éclair, elle disparaît dans les cieux laissant derrière elle une déflagration qui dissipe la brume.
 
   


 
   
 
  

38.
 
    
 
    
 
   Le dôme est à nouveau rempli, comme si l'interruption du procès avait été de courte durée. Bien que tous aient regagné leur zone d'affectation, un vide plane dans la tribune principale. Martin et Mantell ne sont plus là et, curieusement, la prêtresse qui orchestrait le procès non plus.
 
   L'arrivée de Stéphania en plein milieu de la séance déclenche un tumulte dans le dôme. Elle rejoint la tribune principale sur la pointe des pieds, en adressant de timides mais révérencieux signes de tête à l'attention des représentants des Cinq Races. Wiki lui emboîte le pas et imite sa maîtresse sous les yeux médusés de Cléda, visiblement contrariée d'avoir été interrompue. Cette dernière adresse un mouvement de tête à deux hybrides qui s'empressent d'évacuer un bovin. Stéphania regarde, hébétée, l'imposant animal descendre les escaliers de la tribune principale. Elle se hâte d'y rejoindre Ruben et un groupe d'Éveillés. Tous scrutent la jeune femme de la tête aux pieds. Sa combinaison est recouverte d'une poussière ocre. Elle s'époussette discrètement et replace sa chevelure brune pour tenter de se rendre plus présentable. 
 
   — Content de vous revoir, murmure Ruben. Mais où étiez-vous ? chuchote-t-il.
 
   — Sur Terre…
 
   Il écarquille les yeux.
 
   — C'est une longue histoire... ajoute-t-elle sans lui laisser le temps de la questionner… je ne rêve pas, c'était bien une vache juste avant ?
 
   — Un taureau, la corrige Ruben. Après Mimosa Pudica et Apis Mellifera, nous avons eu droit à l’intervention de Bos Taurus.
 
   — Qu'ai-je manqué ? 
 
   — Des images de corrida, des abattoirs, des vaches hublots, le trafic de l'ivoire, le braconnage, et une parenthèse sur le commerce de la fourrure animale. 
 
   — Comment vous en êtes-vous tiré ?
 
   — Jusque là, cela aurait pu être pire. Heureusement, j'étais bien soutenu, précise-t-il en souriant à un couple d'Éveillés à ses côtés.
 
   — Qui sont-ils ? l'interroge-t-elle, en inclinant discrètement la tête dans leur direction.
 
   — Après à la disparition de Duval et des élus de la défense, il nous a fallu élire de nouveaux représentants. J'ai été sélectionné d'office, et vu que vous étiez introuvables, ces deux-là se sont portés volontaires. Laissez-moi vous les présenter. Il tend son bras vers le couple :
 
   — Mes amis, voici Stéphania que vous avez eu l'occasion de voir s'exprimer à la dernière audience du procès. L'hybride à ses côtés se prénomme Wiki. Stéphania, je vous présente Ernest et Asunción.
 
   Cette dernière s'approche et serre chaleureusement la main de la jeune femme puis hésitante, celle de Wiki, troublée d'avoir à saluer un hybride. Âgée d’une quarantaine d’années, elle porte une longue robe blanche qui dissimule une large carrure. Sa chevelure rousse frisottante est sommairement nouée par un ruban blanc. Sa peau légèrement mate est recouverte de taches de rousseur et ses yeux marron sont presque aussi clairs que ceux de Stéphania. Elle aussi porte son radian en bijoux, mais sous la forme d’un bracelet au poignet. Ernest, la soixantaine bien prononcée, est grand et maigre. Il possède une épaisse chevelure grisonnante, et un nez aquilin qui retient une fine paire de lunettes rondes. Il est habillé de la tenue traditionnelle des Éveillés de son âge. Une large veste blanche et argentée, portée par-dessus un plastron d'or évoquant sa signature Armore, tombe sur un pantalon ample resserré au niveau de ses genoux. Son aspect décontracté et baba cool lui donne l'air d'un professeur de musique.
 
   — Où est Thomas Mantell ? demande Ruben à Stéphania.
 
   Elle le regarde, désolée. Avant qu'elle ait pu répondre, un hybride encapuchonné se présente devant le Conseil des Cinq Races et murmure quelques paroles à ses représentants. Armore, Simias et Nagass semblent soudainement consternés. Les révélations inattendues n'échappent pas non plus à Yadas, de l'autre côté du dôme. Cléda est à son tour sollicitée à la tribune du Conseil. Elle encaisse la nouvelle d'un air renfrogné, puis rejoint le pupitre principal en dévisageant au passage Stéphania qui rougit. La préceptrice balaye le dôme des yeux jusqu'à ce que sa silencieuse et estimable présence attire l'attention de la foule qui petit à petit devient muette.
 
   Elle n'attend que les derniers chuchotements pour prendre la parole :
 
   — Mes compagnons, mes frères et mes sœurs : j'ai de dramatiques nouvelles... déclare-t-elle en cherchant péniblement ses mots. J'ai appris qu'il y a quelques heures, un groupe d'Éveillés s'est rendu sans autorisation sur Terre. Peu importe leurs motivations, l'instructeur qui menait cette expédition a perdu la vie. Notre camarade Thomas Mantell nous a quittés.
 
   Ruben pâlit subitement. Il tourne la tête vers Stéphania dont le visage s'est assombri. Elle reste muette, le regard figé vers le sol. Très rapidement, après le silence funeste qui vient accompagner l'annonce de cette perte, la foule se met à murmurer puis à gronder. 
 
   — S'il vous plaît… ! S'il vous plaît ! intime la préceptrice en levant ses bras pour réclamer le retour au calme. C'est une personnalité forte et influente que nous avons perdue et j'en suis la première touchée. Une enquête est en cours pour déterminer les circonstances de ce drame, ajoute-t-elle en glissant un regard glacial à Stéphania et Wiki. Jusqu'à ce que la lumière soit faite sur cette affaire, les responsables et acteurs de cette expédition interdite devront répondre de leurs actes. Des mesures appropriées seront prises afin que leur désinvolture n'affecte pas l'équilibre de notre communauté.
 
   Dans les tribunes, des Éveillés indignés manifestent leur mécontentement en sifflant.
 
   — Comme si ce malheur ne suffisait pas, poursuit-elle, on me signale également que la prêtresse ainsi qu'un officier Nagass, qui n'ont pas répondu à l'appel de la dernière phase du procès, ont été retrouvés dans la ceinture d'Andromède : tous deux assassinés.
 
   Dans le dôme, c'est le désarroi total, des hurlements fusent de partout.
 
   — NOUS FERONS... poursuit-elle en haussant la voix pour se faire entendre, tout ce qui est nécessaire pour que les responsables soient traqués et punis ! ponctue-t-elle cette fois sous un tonnerre d'applaudissements.
 
   Profitant de cette circonstance, elle ne se cache pas pour pointer du doigt Stéphania et Wiki.
 
   — Tôt ou tard, il faudra rendre des comptes, lance la préceptrice sur un ton plus calme, tout en relevant une mèche de ses cheveux blancs.
 
   — Où cette sorcière veut-elle en venir ? murmure Stéphania.
 
   — C'est évident : elle nous tient directement pour responsables, répond l'hybride.
 
   — Que voulait-elle ? Que nous y laissions notre vie, nous aussi ? Comme si la mort de Mantell ne nous affectait pas assez ? ajoute-t-elle, en retenant une larme.
 
   — Bon sang ! Mais que s'est-il passé sur Terre ? chuchote Ruben.
 
   — Nous sommes tombés dans un piège : l'OPH nous attendait.
 
   — Où est Martin ?
 
   — Nous avons trouvé la barque de Phœbus, il s'est rendu à l'Origine pour tenter de faire appel aux Veilleurs…
 
   — La barque de Phœbus, les Veilleurs ? Vous êtes sérieuse ?
 
   Elle acquiesce de la tête.
 
   — L'issue de ce procès est déjà réglée. Rien de ce que nous ne dirons ni ferons, n’y changera quoi que ce soit. Il nous fallait un plan de secours.
 
   — J'espère, néanmoins, que votre argument sur l'arsenic sera pertinent.
 
   — Moi aussi, soupire-t-elle.
 
   — En douteriez-vous ?
 
   — Je ne suis plus sûre de rien, répond-elle sur un ton désespéré. De plus, j'ai un mauvais pressentiment… Le meurtre de Duval et des avocats a-t-il été rapporté ?
 
   — Je vous laisse deviner, répond froidement Ruben en fixant la tribune où siègent les représentants des Cinq Races.
 
   Stéphania plisse les yeux en se mordillant sa lèvre inférieure, puis poursuit : 
 
   — Il y a quelque chose qui cloche. Pourquoi leur disparition n'a-t-elle pas été officialisée ? Eux aussi ont été assassinés alors qu'ils préparaient la dernière audience…
 
   — À quoi pensez-vous ?
 
   Elle hoche la tête.
 
   — Je n'en suis pas certaine, mais pourquoi le Conseil dissimule l'incident ?
 
   — Sans doute veulent-ils éviter d'envenimer le climat de tension qui règne au sein des Éveillés, suggère l'instructeur.
 
   — Tsss, cela n'a pas de sens, objecte-t-elle.
 
   — Pensez-vous que le meurtre de la prêtresse pourrait avoir un rapport avec celui de Robert Duval ? avance-t-il.
 
   — Oui, cela pourrait être l'explication la plus plausible. Elle bloque sa respiration en écarquillant les yeux : et que se passerait-il si le Conseil découvrait que la prêtresse et le Nagass assassinés étaient derrière les exactions de la Nouvelle Colonie ?
 
   — Cela serait très contraignant pour ses représentants. Si tous ces attentats avaient été commis par un groupe d'extranéens dissidents, alors la crédibilité du Conseil en serait fortement affectée, précise-t-il.
 
   — Sans compter ces deux malheureux, accusés et jugés d'être les responsables de plusieurs autres attentats, ajoute-t-elle.
 
   — Vous parlez de cet homme et de cette femme qui ont subi le reset ?
 
   — C'est précisément là où je veux en venir. Si le Conseil réalisait que le problème vient des Cinq Races, le procès serait sans doute annulé.
 
   — Oui, et les représentants seraient déchus…
 
   — Je soupçonne que quelqu'un de haut placé soit au courant et couvre la Nouvelle Colonie, affirme Stéphania.
 
   — Jamais vous ne pourrez le prouver.
 
   — Non, mais si nous pouvions trouver le moyen de confondre le responsable en direct devant tous les représentants et les Éveillés, ce serait un retournement de situation pour l'Humanité, ajoute la jeune femme en portant un regard soupçonneux vers la préceptrice.
 
   — Vous pensez que ce pourrait être Cléda ?
 
   — Il ne faut écarter aucune hypothèse, de plus elle siège au Conseil et représente l'opposition. Que dire de sa psyché ? Si Mantell maîtrisait deux niveaux de projections, elle en maîtrise probablement plus. On ne devient pas préceptrice facilement, je suppose. Elle aurait très bien pu reprogrammer l'Œil, et tuer tous ces gens. Pour finir, elle a le soutien des Nagass, eux-mêmes très proches des Armores. Et de ce que j'en sais, ce ne sont pas des races auxquelles j'accorderais ma confiance.
 
   — Ce que vous avancez est très grave, mais cela se tient, avoue Ruben, en fixant Cléda. S'il s'avère que vous aviez raison, les responsables n'hésiteront pas à vous faire disparaître. Mieux vaut vous montrer prudente dans votre approche et prendre soin de réunir des éléments tangibles. Confondre Cléda et accuser le Conseil de corruption sans preuve pourrait vous en coûter cher.
 
   — N'écartons pas cette éventualité, mais si l'occasion se présente, il faudra la saisir. Si mon argumentaire échouait, nous n'aurions que plus que cela pour tenter de renverser la vapeur.
 
   Au travers des parois du dôme, l'œil gigantesque de Yadas observe avec attention Stéphania. Chaque mot prononcé par la jeune femme provoque un mouvement de l'iris chez le titanesque cétacé, qu'il accompagne de longs grognements.
 
   Cléda claque des doigts devant le regard évasif de la jeune femme qui sursaute.
 
   — N'entendez-vous pas, lorsque nous vous appelons ? lance la préceptrice sur un air hautain. Éveillée « Stéphania Vasquez », c'est bien ainsi que vous vous nommez sur Terre ?
 
   La jeune femme acquiesce nerveusement.
 
   — D'ailleurs, quel temps fait-il en bas ? murmure Cléda, avec un sourire cynique.
 
   Stéphania déglutit, intimidée, puis se ressaisit, en soutenant le regard suspicieux de la préceptrice :
 
   — Cela dépend où. 
 
   — L'Égypte par exemple ?
 
   — Je me demandais si vous ne le saviez pas déjà ? Ne vous y êtes-vous pas rendue récemment ? glisse-t-elle adroitement. Un petit courrier à envoyer ou autre chose... ? ajoute-t-elle en faisant allusion à la lettre frappée du sceau de cire bleu, de l'OPH.
 
   Le visage de la préceptrice s'assombrit. Elle fait quelques pas en arrière sans quitter Stéphania du regard.
 
   — Prenez garde à ce que vous dites, ma petite. Assurez-vous de maîtriser vos pensées, n'oubliez pas qu'ici, elles peuvent être perçues par tous.
 
   — Ce n'est pas un problème, je n'ai strictement rien à cacher. Mon esprit est un livre ouvert pour tous ceux qui souhaiteraient savoir ce que je pense. Qu'en est-il du vôtre ?
 
   La préceptrice ne répond pas et tourne les talons, en levant le menton. Elle pose ses mains sur le pupitre et se racle la gorge :
 
   — Reprenons là où nous en étions avant que nous ne soyons interrompus ! lance-t-elle en dévisageant Stéphania du coin de l'œil. 
 
   Ernest et Asunción s'avancent.
 
   — Vous étiez en train de comparer l'espèce humaine à certains mammifères qui vivent dans les océans de la Terre, dit la grosse femme. Nous le contestons fermement ! Sur l'échelle de l'évolution, nous tirons notre épingle du jeu.
 
   — L'Être humain est un bâtisseur et son art est ce qui le différencie des autres espèces, ajoute Ernest.
 
   — La nature que vous tendez à faire disparaître est, elle aussi, empreinte d'art, nous pourrions mentionner la perfection de ses œuvres, ajoute Cléda, en pointant du doigt l'écran liquide au-dessus de la tribune principale.
 
   Un flocon de neige apparaît en gros plan et dévoile les extrémités de ses branches qui s'étendent en fractales. Suit l'image d'un nautile et des détails de son ossature, chassée par des images de fougères, remplacées à leur tour par celle d'une toile d'araignée, qu'un colibri approche en vol stationnaire. Du bout de son long bec, il fait disparaître une minuscule goutte d'eau, emprisonnée dans les mailles du fil arachnéen.
 
   — C'est parce que la nature l'inspire que l'être humain tente d'approcher cette même perfection, se justifie Asunción en réponse aux images dévoilées sur l'écran.
 
   — C'est aussi parce que certains humains sont en communion avec la nature qu'ils peuvent ainsi faire écho de cette même perfection, ajoute Ernest. La nature et l'humain ne peuvent être dissociés. Bien que ce dernier ait encore du mal à trouver sa place.
 
   — La Nature a toujours inspiré l'Homme, c'est un fait, concède la préceptrice. Mais qu'a fait l'Homme pour inspirer la Nature ? Qu'a-t-il fait pour lui rendre la pareille ? La Nature se suffit à elle-même, mais l'Homme, lui, ne se suffit de rien.
 
   Ernest s'avance et interfère sur l'écran. Des visages connus y apparaissent.
 
   — La Terre regorge de ces hommes et femmes qui ont été source d'inspiration pour des générations d'humains. Comment ne pas citer Léonard de Vinci, Gandhi, Albert Einstein, Mozart, ou encore Berlioz. Ils ont été les piliers de cette humanité, et ont su insuffler leurs aspirations à ce monde quand il en avait le plus besoin. Il y en a tant d'autres comme eux, et il y en aura encore après eux.
 
   — L'Homme a découvert les mathématiques et les sciences, intervient Stéphania. Il construit des ordinateurs, des spationefs, qui l'emmènent dans l'espace vers la Lune et bientôt Mars. Nous avons connaissance de l'astronomie, et de la physique. Nous sommes capables d'observer des galaxies qui se trouvent à des millions d'années-lumière, nous maîtrisons l'atome.
 
   — Vous ne maîtrisez pas les sciences : vous n'en avez qu'une faible notion dont les applications vous permettent de ne vous déplacer qu'au travers d'une mécanique des fluides dont les issues ne jouent pas en votre faveur. Vos ordinateurs se basent uniquement sur des calculs séquentiels dont les formules sont déterminées par vos hommes. Vos connaissances en astronomie ne sont basées que sur l'observation de quelques galaxies environnantes, dont l'image vous est renvoyée par vos satellites, eux-mêmes construits de manière primitive. Vos sciences reposent sur des théories matérialisées à très faible pourcentage par l'Énergie Créatrice qui ne fait que guider vos crayons sur des feuilles de papier. Quant à l'atome, vous en êtes au stade du balbutiement et si l'on considère ce que vous avez réussi à en faire, on peut considérer qu'il aurait été plus sage d'en confier l'étude à des singes. Pardonnez-moi, cela ne faisait nullement référence à votre peuple, lance Cléda à l'attention des représentants Simias. Vous ne maîtrisez rien ! poursuit-elle en direction de Stéphania. Vous ne faites que provoquer la destruction mue par vos idées empiriques dont les applications jusqu'à maintenant n'ont contribué qu'à apporter le chaos au sein de votre monde.
 
   — Nous avons découvert l'antimatière, et nous sommes capables de faire voyager des particules à la vitesse de la lumière, s'exclame Stéphania, qui tente de tirer ses dernières cartouches.
 
   — Vos particules approchent la vitesse de la lumière sans toutefois l'atteindre, rétorque Cléda, et les seuls individus qui pourraient aider ce monde sont muselés et leurs travaux tournés en ridicule. Prenons l'exemple de Nikola Tesla : si votre Humanité l'avait écouté, votre monde n'en serait pas là où il en est aujourd'hui ! ajoute-t-elle en jetant un regard par-dessus son épaule, en direction des Armores.
 
   — Nous l’avions pourtant prévenu, bougonne l’une d’elles.
 
   — C'est bien de cela qu'il s'agit, lance Stéphania : une poignée d'hommes et de femmes poussés par le rêve de créer et d'aider ce monde. On ne les a pas écoutés hier, mais cela ne veut pas dire que nous ne les écouterons pas demain.
 
   — Tous ceux capables de rendre ce monde meilleur sont maintenant ici, répond Cléda en prenant une douce tonalité dans sa voix. Devrait-on courir le danger, une fois de plus, d'abandonner de tels potentiels, au risque qu’ils soient détournés de leurs nobles intentions par un monde avide de pouvoir, de domination et de profit, comme ce fut le cas avec Albert Einstein ?
 
   — Que pourraient-ils réaliser ici que les Cinq Races n'ont pas déjà accompli ? demande Stéphania. Nous avons besoin d'eux pour aider l'Humanité à s'accomplir et à passer ce cap difficile. Nous avons besoin de leur potentiel créatif, leur planète c'est la Terre !
 
   — L'Homme est un animal parmi tant d'autres et qui a la prétention d'élever le fruit de sa création pour flatter son ego, répond Cléda. La réalité, mes frères et mes sœurs, poursuit-elle sur un ton sentencieux, c'est que l'Homme possède la conscience d'être et d'exister et qu'il néglige toute vie qu'il pense en être dépourvue. Il y a une multitude d'êtres vivants sur la Terre, que vous ne respectez pas, et qui pourtant sont dotés de cette même conscience. Et c’est parce que vous ne pouvez comprendre leur langage que vous les négligez ! En vérité, vous n'êtes pas plus évolués que la plupart des espèces qui foisonnent dans les océans d'Atrima, finit-elle par ajouter.
 
   Sur l'écran liquide apparaissent les images d'un banc de créatures qui se déplace lentement.
 
   — Des padins ? marmonne Stéphania qui reconnaît les créatures qu’ils avaient observées lors de leur arrivée sur Atrima.
 
   — Vous êtes familiers avec cette espèce, poursuit la préceptrice. Sur Atrima, cesodontocètes que vous nommez « dauphins » sur votre planète, se classent dans les quatre-cent-dix races actuellement en pleine évolution. Ceux que vous observez actuellement possèdent le même niveau de conscience que les êtres humains.
 
   — Vous nous comparez à des padins ? s'indigne Stéphania.
 
   — Vous devriez être reconnaissants, c'est un compliment que nous vous faisons, rétorque Cléda.
 
   — Padins, comme dauphins, ne bâtissent pas, ne créent pas, ne fabriquent pas d'ordinateurs, ni ne vont dans l'espace !
 
   — Et pourquoi le feraient-ils ? intervient une lourde voix au-dessus d'eux.
 
   Tous les regards convergent en direction de Yadas de l'autre côté du dôme.
 
   — Vous respectez la vie ou reconnaissez l'intelligence d'une race uniquement si elle peut réaliser ce que vous avez vous-mêmes accompli, poursuit le monumental cétacé. Ce n'est pas parce qu'une race ne bâtit pas ou ne crée pas qu'elle mérite le rejet de toute forme de considération.
 
   Cléda sourit, tout en se réjouissant qu'un représentant des Cinq Races lui apporte son soutien.
 
   — Mais les dauphins n'ont pas soif de découverte ! Comme toutes les autres espèces animales, ils passent leur temps à se nourrir, s'amuser et se reproduire, conteste Stéphania. L'Homme, quant à lui, cherche perpétuellement à évoluer !
 
   La préceptrice s'approche d'elle, en haussant les sourcils :
 
   — Ah ? Et dites-moi... à part « créer » lorsque cela lui est possible, que fait l'être humain ? Est-il finalement si différent des animaux ? Entre dépenser son argent pour satisfaire ses envies, passer son temps à copuler pour le plaisir, et se nourrir : que fait-il de mieux ?
 
   Stéphania ouvre la bouche pour répondre, mais s'en sent incapable. Elle soupire et se renfrogne.
 
   — Sur Terre, beaucoup d'humains se soucient des dauphins. Des chercheurs travaillent à comprendre leur langage et à communiquer avec eux ! intervient Ernest, pour soutenir la jeune femme en difficulté.
 
   — En effet, rétorque Cléda, l'Humain n'a jamais été aussi proche des dauphins que lorsqu'il a décidé de les dresser afin de les envoyer se faire exploser sur des navires militaires durant quelques-unes de vos guerres. Quel noble et altruiste comportement ! Et que dire de ces Danois barbares qui continuent à les massacrer chaque année sur les îles Féroé, pour se prouver leur virilité. Est-ce ainsi que l'Homme évolue ? 
 
   — Elle marque encore un point, chuchote Ruben à Stéphania.
 
   — D'ailleurs, poursuit la préceptrice en se tournant vers la jeune femme, n'est-ce pas un de vos scientifiques qui déclara un jour : « S’il a été remarqué que quelques dauphins pouvaient reconnaître jusqu’à cinquante mots de notre langue, aucun humain n’a jamais pu comprendre un seul mot de la leur ».
 
   — Carl Sagan, soupire Stéphania, la mine en déconfiture.
 
   — En effet. Alors, je vous repose la question, clame Cléda à l'attention des Éveillés du dôme : qui, du dauphin ou de l'Homme, est le plus évolué ? Une salve d'applaudissements retentit dans le dôme. La préceptrice dévisage un par un Stéphania, Ruben, Ernest et Asunción d'un regard narquois, puis va rejoindre la tribune des Nagass. Il y a beaucoup de vérités que les humains ne partagent pas, mais s'il y en a une sur laquelle tous s'accordent, c'est qu'il est un poison pour la planète Terre. Je n'ai plus rien à ajouter, la parole est à la défense, jette-t-elle aux représentants des Cinq Races.
 
   — Stéphania, je crois que c'est le moment ou jamais, lui glisse Ruben à l'oreille.
 
   La jeune femme s'installe au pupitre qui domine les tribunes.
 
   — Il va m'être difficile de contester tout ce qui vient d'être dit, déclare-t-elle à l'attention des auditeurs du dôme. Oui, l'Être humain est coupable de tous ces crimes et de tous ces écocides. Je ne chercherais pas à démentir tout ce qui vient d'être abordé ici, ajoute-t-elle en regardant Cléda et les représentants extranéens à tour de rôle. Oui, telle est la triste vérité : l'Humain est coupable. Il y a peu de choses bâties au cours de toute son histoire qui aient servi un autre dessein que son propre confort et nourri ses propres rêves, au détriment de toutes les espèces végétales ou animales qui en souffrent. Oui, si nous considérons la technologie des Cinq Races, en comparaison, nous n'avons rien accompli. Si tant est qu'évolution technologique il y ait eu, elle ne s'est pas accompagnée de l'évolution spirituelle dont nous manquons indubitablement.
 
   Des murmures approbateurs montent dans le dôme. 
 
   — Mais je pense que notre présence sur Terre n’est pas un hasard. Si l'Homme se trouve être au sommet des autres races avec qui il partage son règne, c'est qu'il existe une raison. Je ne peux me détourner de cette question : quel rôle avons-nous à jouer alors que chaque espèce animale et végétale joue le sien sur notre planète ? Nous avons un objectif commun avec toutes les autres espèces : c'est la survie. Malheureusement, contrairement à elles, nous ne contribuons pas à l'équilibre de cette planète, bien au contraire, nous tendons au déséquilibre de ces fragiles races environnantes. Y a-t-il une chance, aussi infime soit-elle, pour que la race humaine soit utile à ce monde ? J'ai beaucoup réfléchi à la question, et j'en suis venue à la réponse que notre présence sur Terre n'était pas fortuite, mais répondait à un besoin : car que nous le voulions ou non, nous sommes là et nous contribuons sans le savoir à transformer ce monde. 
 
   Stéphania s'approche de la tribune des Cinq Races et jette un regard anxieux à Ruben. Elle prend une longue inspiration :
 
   — Il y a quelques mois, un groupe de chercheurs sur Terre a découvert une bactérie dans un lac en Amérique du Nord, reprend-elle. Ils l'ont ainsi nommée : GFAJ-1. Cette découverte a révolutionné notre vision de la biologie et a remis en question les fondements que nous avions de la création de la vie sur Terre et dans l'Univers. Bien entendu, au moment des faits, j'étais loin de me douter que, dans un futur proche, j'aurais été amenée à découvrir que nous ne sommes pas seuls dans l'Univers et que les Cinq Races avaient visité notre planète dans le passé. Néanmoins, la bactérie dont je vous parle incorpore dans son organisme de faibles quantités d'arsenic, présentes dans les sédiments du lac où elle évolue. Jusqu'à maintenant, nous ignorions que ce composé pouvait être intégré aux cinq autres molécules clefs, propices à la vie, à savoir : l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le carbone et le soufre. Nous en sommes donc venus à la conclusion que l'arsenic, que cette bactérie avait substitué au phosphore normalement intégré à cette chimie, était vital à son existence.
 
   — Seriez-vous en train de prendre l'arsenic comme référent à l'être humain ? s'indigne Cléda qui s'est levée d'un bond depuis la tribune des Nagass.
 
   — Oui, c'est exactement là où je veux en venir, répond Stéphania.
 
   Une clameur s'élève. Ruben, Ernest et Asunción échangent des regards incrédules.
 
   — Comment osez-vous… grommelle la préceptrice.
 
   — Je vous en prie, je n'ai pas terminé, la coupe Stéphania, en dressant sa main. L'Être humain est un poison pour son environnement et pour toutes les autres espèces, c'est bien ce que vous avez dit ?
 
   Cléda lance un regard méfiant à Stéphania, de peur qu'une autre réponse ne soit utilisée comme un nouvel argument détourné par la défense.
 
   — Ce sont bien là vos mots, préceptrice ? insiste-t-elle.
 
   Tous les représentants des Cinq Races se tournent vers Cléda qui, ne sachant quoi répondre, déglutit.
 
   — Oui... c'est bien ce que... j'ai prétendu, balbutie-t-elle.
 
   Nouvelle clameur dans le dôme.
 
   — Et vous aviez raison : l'être humain n'est ni plus ni moins qu'un poison pour la Terre. Ce qu’il nous faut prendre en considération c’est que, comme toute molécule existante, l’Humain joue, lui aussi un rôle, aussi néfaste qu'il peut l'être. Nous avons constaté que pour GFAJ-1, l'arsenic était un substituant au phosphore pour permettre à cette bactérie de survivre. Si nous élargissions notre vision de cette évidence, et que nous considérions la Terre comme cette fameuse bactérie, nous tomberions d'accord pour reconnaître que si l'Homme devait être comparé aux molécules qui la composent, il serait indéniablement cet arsenic.
 
   — La Terre, contrairement à votre bactérie GFAJ-1, n'a pas besoin de l'Homme pour vivre ! scande Cléda qui commence à perdre son sang-froid, excédée que ses arguments soient aussi facilement retournés à l'avantage de la défense.
 
   — Non, elle n'en a pas besoin pour vivre, je vous l'accorde Préceptrice. Mais qui vous dit que la Terre n'a pas besoin de l'Homme pour survivre ?
 
   À ces mots, le dôme explose, des Éveillés se sont à nouveau levés et huent Stéphania, qui reste indifférente. Elle snobe les tribunes qui regorgent d'Éveillés mécontents et s'approche de Cléda, mimant la légèreté du pas de sa rivale.
 
   — La Terre est âgée de quatre milliards cinquante-quatre millions d'années. La vie est apparue il y a cinq cents millions d'années, et les premiers mammifères, il y a deux-cent-cinquante-millions d'années. Même si l'Homme est apparu il y a six millions d'années, nous ne sommes devenus cet arsenic que durant ces deux derniers siècles. Qu'est-ce que représentent deux cents années sur une échelle de quatre milliards cinquante-quatre millions d'années ? Un simple éternuement dans la vie de cette planète.
 
   — Certes, mais je ne vois pas où vous voulez en venir ! Vous le reconnaissez-vous même : deux cents années soutenues par une révolution industrielle désastreuse auront eu raison de la planète Terre ! Alors que devons-nous en conclure ? lance Cléda, confiante, en adoptant une position décontractée sur son siège.
 
   — Que nous le voulions ou pas, l'Homme est de passage sur Terre, comme les dinosaures avant lui. À l'allure où vont les choses, je doute fort que nous puissions survivre trois cents années de plus sur Terre, comme nous le faisons actuellement. Surpopulation, famine, guerres, pollution : nous sommes voués à nous autodétruire. 
 
   — Et dans votre chute, vous entraînerez la majeure partie des espèces vivantes de cette planète ! reprend Cléda en s’adressant aux Éveillés dans le dôme qui la soutiennent en sifflant. 
 
   — Oui, c'est ce qui est en train d’arriver. Mais les espèces qui survivent ne sont-elles pas celles qui savent s'adapter ? rétorque Stéphania.
 
   — Comment osez-vous parler de sélection naturelle face aux exactions de la race humaine. Il n'y a rien de naturel dans cette théorie !
 
   — Bien au contraire. Nous sommes l'arsenic qui va permettre à la Terre de fabriquer ses défenses et de se préparer à une nouvelle ère ! La Vie est plus résistante que l'Homme, bon nombre d'espèces ont déjà survécu à des périodes d'évolutions naturelles, et beaucoup d'entre elles n'y ont pas survécu. Prenons l’exemple des périodes glaciaires que la Terre a traversées : une dizaine environ. La Vie a su triompher malgré la disparition d’un grand nombre d’espèces, mais cela a aussi permis à d’autres espèces de faire leur apparition. Je crois sincèrement qu’il y a, quelque part, une nouvelle forme de vie en sommeil sur la Terre, et que le moment venu, elle s'éveillera, causant ainsi notre perte, si nous ne l'avons pas déjà provoquée avant. 
 
   Un représentant Simias près de Deïma se lève et prend la parole :
 
   — Seriez-vous en train d'affirmer et de soutenir que l'Homme serait un mal nécessaire pour le bien de ce monde ? Et qu’inconsciemment, il contribuerait à doter la planète Terre de nouvelles défenses ? 
 
   — À l’image d’un vaccin, c'est ce que je soutiens : ce qui ne tue pas rend plus fort. La Terre a survécu à un grand nombre de périodes cataclysmiques et sismiques : elle survivra à l'Homme, et en ressortira plus forte.
 
   Dans le dôme c'est un cataclysme : des partisans de Cléda se confrontent à ceux de la défense, chacun argumentant ce qui vient d'être dit et tentant de convaincre le camp adverse. À d'autres endroits, des insultes sont couvertes par des applaudissements.
 
   Ruben jette un regard perplexe à Stéphania, et lui sourit en acquiesçant de la tête.
 
   — Ainsi, c'est comme cela que vous inversez la vapeur, chuchote Wiki à la jeune femme.
 
   — Et pas autrement. Voyez-vous d'autres raisons valables à la présence de l'Homme sur Terre ?
 
   Wiki hoche la tête à la négative.
 
   — Quel subtil raisonnement ! ricane Cléda, allons-y donc ! Saccageons la planète Terre. Polluons-la encore plus qu'elle ne l'est, et rendons-la plus forte ! Exterminons toutes les espèces qui y vivent et assurons-lui un avenir meilleur ! Elle se lève pour faire face aux représentants des Cinq Races : avez-vous entendu cette Éveillée, mes frères ? Voyez le raisonnement de ces stupides Terriens ! C'est ainsi qu'ils remercient la Terre qui les porte et les nourrit : en se justifiant d'une folie destructrice !
 
   — Ce que je prétends, c'est que l'Homme devra, à un moment ou à un autre, répondre de ses actions, et que la Terre nous jugera le moment venu. Nous n'avons pas besoin que les Cinq Races interviennent dans ce processus. Je ne vous demande pas de sauver l'espèce humaine, je vous demande simplement de ne pas précipiter sa disparition ni d’intervenir. Au-delà de toutes les raisons que je pourrais vous exposer, c'est la seule que je puisse avancer pour répondre à notre présence sur Terre, conclut Stéphania.
 
   Dans les tribunes des Cinq Races, les représentants extranéens se concertent. Au terme d'une réflexion de quelques minutes, une Armore se lève et s'avance sur la tribune principale. Elle lève ses crochets et les fait crisser pour réclamer le silence dans le dôme. Elle chuchote quelques mots à Cléda, qui acquiesce et retourne dans le camp de l'opposition. Le silence revient rapidement.
 
   — Jeune Éveillé, lance l'Armore. Le Conseil des Cinq Races a entendu et écouté attentivement. Nous avons relevé un grand nombre de vérités des deux côtés, et la survie de l'espèce humaine va dépendre de la décision que nous allons prendre. Ce jour est historique, car il déterminera si elle doit continuer de fouler ou non la Terre à laquelle elle appartient. Peu importe la sentence qui sera prononcée, elle penchera en faveur de la Nature et non de l'Homme. Nous pensons que le rôle d'une race comme celle de l'Humain, à la vue de son intelligence, est d'endiguer la destruction naturelle des espèces fragiles et menacées, et ainsi trouver des solutions pour préserver la Vie. Néanmoins, la théorie de la défense retient toute notre attention, car nous croyons également que chaque espèce vivante joue un rôle, même si celui-ci peut s'avérer néfaste aux vies qu'elle côtoie. Le Conseil est donc partagé et doit se concerter afin de rendre son verdict.
 
   Les tribunes des représentants se vident. Nagass, Armores et Simias se rendent dans une sphère de stratégie derrière la tribune principale. Le général Alzigoth croise Deïma, son homologue Simias. Les deux extranéens se livrent à un rapide échange, puis se saluent.
 
   Avant qu'Alzigoth entre à son tour dans la sphère de stratégie, un officier Nagass, en tenue de soldat, se présente à lui et fait siffler l'extrémité de sa langue. Les écailles du général recouvrent soudain une teinte jaune. Il fait signe à quelques autres officiers, restés en retrait, de le suivre, et s'engage dans la grande allée qui mène à l'astroport où ont amerri les éclaireurs.
 
   Stéphania ne les quitte pas des yeux jusqu'à ce qu'ils aient disparu.
 
   — Quelque chose ne va pas... confie Wiki, qui a lui aussi remarqué l'intervention de l'officier. Le général Alzigoth semblait contrarié, ajoute-t-il.
 
   — Où vont-ils ?
 
   — L'officier juste avant, fait partie des responsables de pont des nefs de combat reptiliennes. Ils en assurent le commandement lorsque les généraux n'y sont pas.
 
   — Atrima serait-elle en danger ?
 
   — Je n'en sais rien, mais les Nagass ont la responsabilité de la protection des Cinq Races. Si Alzigoth regagne une nef de combat, tout laisse penser que nous subissons une intrusion. La question est : qui aurait l'audace de menacer le Conseil des Cinq Races ?
 
   Stéphania devient subitement pâle, et fronce les sourcils en portant les mains devant sa bouche.
 
   — Mon Dieu… C'est évident !
 
   Wiki cligne des paupières à répétition, en levant la tête vers la jeune femme.
 
   — Vous pensez qu'il pourrait s'agir de…
 
   


 
   
 
  

39.
 
    
 
    
 
   Martin visionne les images que lui transmet l’Œil : quatre vaisseaux mères en forme de longs tubes argentés glissent le long des trois cents nefs, en se frayant un chemin vers la bordure d'Atrima. Sur leurs flancs, des sas libèrent des essaims d'éclaireurs qui s'éparpillent aux abords de l’astre. Ils s’alignent méticuleusement pour former une barrière qui enserre la planète aquatique des Udras. L'un d'eux, en forme d'ampoule présentant une coupole dorée en son sommet, remonte une rangée de nefs à la verticale et pénètre les entrailles de la plus volumineuse.
 
   Depuis sa position, Martin les observe avec la plus grande attention. Il n’y a pas de doute possible. Les Nagass étaient en train de se rassembler et semblaient déjà au courant de sa présence. Si la barque de Phœbus pouvait projeter les images de ce qui se passait à quatre galaxies d’ici, il était évident que, de l'autre côté, ils avaient déjà localisé sa position.
 
   Dans le poste de commandement, les Nagass examinent avec une attention particulière les rapports d'activité qui tombent. Parmi les reptiliens, quelques officiers en tenue cérémonielle, présents au procès, n'ont pas eu le temps de revêtir leurs uniformes. Ils s'activent derrière leur console d'observation. Au centre, à quelques centimètres au-dessus du sol, un massif octaèdre en cristal tourne lentement sur lui-même. Ses faces s'illuminent par intermittence, projetant sur le visage écailleux de ses observateurs un patchwork aux couleurs vives. La paroi du poste s'estompe. Le général Alzigoth relève un pan de sa robe et prend place près du cristal géant.
 
   — Qu'avons-nous ? lance-t-il à l'attention de ses officiers, en faisant vibrer sa langue fourchue.
 
   — Un vaisseau non identifié, de signature inconnue. Il a ralenti sa course à deux parsecs de notre position. Il sera sur nous dans une fraction de révolution, répond son second à ses côtés.
 
   — Se déplace-t-il en dehors de la sous-couche de notre univers ?
 
   — Non, il a surgi de nulle part, et il nous est impossible de déterminer sa provenance.
 
   — C’est inconcevable... murmure Alzigoth. Nous comptons au sein de notre flotte les vaisseaux les plus performants des Cinq Races. Même le plus rapide ne pourrait couvrir une telle distance à cette vitesse !
 
   D'un mouvement de la main, il incline l'octaèdre de cristal, et immobilise une de ses faces. Il l'effleure de la paume, puis la tire à lui. Le triangle en deux dimensions ainsi extrait s'agrandit et s'extrude pour former une pyramide en volume. En son centre se matérialise l'image d'un objet incandescent, entouré d'un halo lumineux. 
 
   — Commandeur, nos derniers relevés indiquent un important flux d'Énergie Créatrice, provenant du vaisseau.
 
   Alzigoth fait tourner l'extraction pyramidale à cent-cinquante degrés, afin de visualiser l'objet inconnu sous un nouvel angle. Il tire de nouveau une des faces de la pyramide de visualisation et en extrait une nouvelle. À l'intérieur, il peut observer une vue détaillée du vaisseau, qui se décline maintenant en une forme mi-solide et mi-liquide. Sa surface ondule sous l'afflux de l'énergie qu'il dégage. La pupille du général reptilien se rétracte et la peau de ses écailles prend une teinte orangée. Dans le poste de commandement, la tension est palpable, tous les officiers sont soucieux. 
 
   — Je n'ose croire ce que je vois : la légendaire Barque de Phœbus le Brillant ! grogne-t-il. Il saisit son radian qu'il positionne en lévitation sur le sommet d'un des angles de sa pyramide de visualisation. Les archives de l'Œil projettent instantanément une image de la barque des Veilleurs.
 
   — Il n'y a aucun doute, c'est bien elle. Cela ne peut être qu'une déclaration de guerre ! ajoute-t-il en hurlant. Il se tourne vers les officiers du niveau inférieur du pont : que toute la flotte se prépare ! Chargez les faisceaux d'antimatière ! Que nos astronefs de combat se tiennent prêts !
 
   — Commandeur, l'antimatière n'est pas tolérée en zone neutre ! Nous risquerions de provoquer un déséquilibre des forces gravitationnelles du système d'Atrima.
 
   — Nous sommes trop près du champ d'attraction des Udras, confirme un second officier, qui vient de lever la tête de son pupitre. De plus, si nous faisons feu depuis notre position, nous allons perturber les champs magnétiques des autres nefs.
 
   — Dans ce cas, déplacez la flotte à un demi-parsec, pour une interception directe, rétorque Alzigoth.
 
   Les officiers reptiliens s'activent et programment le saut quantique.
 
   — Commandeur ? lance l'officier de pont à l'attention de son général.
 
   — Allez-y ! ordonne ce dernier.
 
   En un éclair, une centaine d'éclaireurs reptiliens, ainsi que quatre vaisseaux mères, s'engouffrent dans un halo d'énergie rose, et réapparaissent presque aussitôt, sous un astre de feu semblable à un soleil. Un officier se lève et pointe du doigt l'écran d'observation qui surplombe le poste de commandement : 
 
   — Il est là ! s'écrie-t-il.
 
   Parfaitement en face de l'armée d'éclaireurs, l'incandescent vaisseau s'immobilise et dévoile une structure ovoïde qui reflète la lumière de l'astre flamboyant au-dessus d'eux.
 
   — Commandeur, l'Œil disait vrai, confie discrètement le second à son supérieur. Il s'agit bien de la mythique barque des Veilleurs. Ce vaisseau a été modelé par la sagesse des Anciens. Cette race est de loin la plus avancée de toutes et nous n'avons plus fait usage de nos armes depuis bien des révolutions de notre grand Rador. S'attaquer au vaisseau des Veilleurs nous enlèverait toute dignité parmi les quatre autres races et fragiliserait l'équilibre des Cinq Univers. Commandeur, avec tout le respect qui convient à un être de votre rang, je vous demande de reconsidérer votre démarche.
 
   Le visage d'Alzigoth vire à l'orange, signe d'un sentiment d'irritation extrême :
 
   — Je vais faire comme si je n'avais rien entendu, répond ce dernier sans le regarder. Un mot de plus à l'encontre de mon commandement et j’arrache votre « teyolia [12]» de votre corps physique. Vous mentionnez l'histoire en des temps reculés. Cette barque sortie des abîmes du passé menace la sécurité du Conseil, nous allons donc faire notre devoir et nous assurer qu'elle disparaisse à jamais.
 
   — Mais... Commandeur... il s'agit du vaisseau des dieux !
 
   — NOUS SOMMES LES DIEUX ! hurle-t-il.
 
   Sur ces derniers mots, il prend place à sa console de contrôle : 
 
   — Vaporisez cet insignifiant vaisseau sur le champ ! 
 
   À l'avant des astronefs de combat, des orifices s'élargissent et révèlent des éclats sombres qui se mettent à crépiter. Plusieurs salves fusent, projetant en direction de la barque de Phœbus une pluie de gouttes noires qui se confondent avec la toile obscure du cosmos.
 
   À quelques milliers de kilomètres, depuis sa cabine de pilotage, Martin perçoit le premier jet d'antimatière qui se dirige vers lui. 
 
   « De l'antimatière ? », se dit-il en lui-même, en répondant à l'Œil de sa nef. « Comment je contre cela ? » 
 
   Il ferme les yeux et fouille les souvenirs de la barque. Ses questions trouvent réponse rapidement sous forme d'informations qui se logent directement dans sa mémoire.
 
   « Ainsi, ce vaisseau agit comme un catalyseur et un accélérateur de particules. Il peut donc amplifier le champ de résonance de toute énergie. Très bien, créons la matière… »
 
   L'avant de la nef s'illumine d'un scintillement blanc, prenant la forme d'une sphère de lumière, puis s'amplifie à l'infini. L'énergie expulsée revêt une forme gigantesque. Les iris verticaux du général Alzigoth se contractent soudain devant l'objet de lumière qui prend forme. Sur le panneau de la salle de contrôle apparaissent les visages des capitaines de la flotte :
 
   — Commandeur, est-ce que vous voyez cela ? lance l'un d'eux.
 
   — Il nous provoque, se contente de grommeler Alzigoth, en grinçant des dents.
 
   Se devant d'improviser, Martin projette la première chose qui lui vient à l'esprit, coïncidence ou ironie : jamais le fruit défendu n'aura été aussi gros. Une immense pomme de lumière encaisse de plein fouet les gouttes d'antiparticules, et les absorbe toutes instantanément.
 
   — Préparez un second tir d'antimatière ! ordonne Alzigoth.
 
   — Impossible ! Il est déjà sur nous ! Nous risquerions d'être démolécularisés avec lui, précise un officier. 
 
   — Alors, que tous nos tirs se concentrent à l'avant !
 
   Les vaisseaux de la flotte changent de position, et présentent leurs flancs à la barque de Phœbus. Depuis des orifices qui ressemblent à des crocs gigantesques se déchaîne un déluge de cellules lumineuses : des particules d'énergies compactées sont expulsées. Autoguidées et autonomes, elles foncent en direction de la nef.
 
   « Je n'ai plus le temps pour cela… », songe Martin.
 
   Les consoles du tableau de bord se mettent à étinceler. Le champ qui l'entoure se déploie en un fracas d'éclairs, encaissant ainsi les tirs ennemis. Les vaisseaux regroupés crachent à présent tout ce qu'ils ont d'énergie en réserve, pour venir à bout du légendaire vaisseau des dieux. Le champ de la barque s'est amplifié, et engloutit à présent Martin. Les derniers éclaireurs Nagass tirent leurs ultimes cellules, qui atteignent leur cible. Aveuglés par l'auréole de l'explosion, les yeux des Nagass se couvrent d'un voile noir. La déflagration se propage jusqu'à dépasser la dimension du soleil au-dessus d'eux. L'aveuglante nappe de lumière blanche se dissipe peu à peu. Alzigoth, sûr de sa victoire, ordonne un cessez-le-feu général. Il jette un œil à sa console et écarquille les yeux, peinant à croire ce qu'il voit. La barque de Phœbus est toujours sur son écran, et a même changé d'aspect pour reprendre sa forme originelle : celle d'une pyramide en or. Aucun de leur tir n'est parvenu à détruire la barque divine.
 
   Dans le poste de commandement, les Nagass sont perplexes. Ils se tournent vers Alzigoth, dans l'attente inquiète d'une réaction. 
 
   — Commandeur, nous attendons vos ordres… finit par oser l'un d’entre eux.
 
   Alzigoth réfléchit quelques instants. Il déroule et enroule sa langue fourchue à répétition, en la faisant claquer sur l'extrémité de son menton anguleux.
 
   — Ce vaisseau recèle une technologie que le peuple Nagass se doit de disposer…
 
   Que la flotte se tienne prête pour une manœuvre d'accrochage : nous allons le capturer.
 
   Martin est à présent plongé dans les ténèbres. La barque ne dégage plus aucune lumière et la température intérieure a subitement chuté. Des ondes d'énergie interfèrent sur les faces internes de la pyramide. Il tente de comprendre ce qui s'est produit. L'instinct de protection qu'il avait manifesté lors des tirs ennemis avait provoqué un remodelage de la matière. La barque s'était délibérément reprogrammée pour encaisser l'attaque. Malgré cela, l'Œil au cœur du vaisseau venait d'être touché et les tirs reptiliens, semblables à du poison, l’avaient rudement endommagé. Martin sait qu'il n'a plus beaucoup de temps. Lorsque l'Œil aura cessé de fonctionner, la connexion entre son métabolisme et le vaisseau sera perdue, et il n'y survivra pas.
 
   À l'extérieur, la flotte s'est déployée. En se rapprochant, les Nagass découvrent les dommages occasionnés par leurs attaques combinées. Des fissures zèbrent les faces de la légendaire nef. À certains endroits, là où les tirs se sont concentrés, l'or est rougeoyant et met en évidence un état avancé de fusion. Martin sait que tout peut s'arrêter ici et maintenant, et qu’il lui faut aller jusqu'au bout, pour rester en vie. Le sort de la Terre en dépend. Il pose ses mains sur le tableau de bord, l'Œil lui transmet un rapport de l'état de la barque. Il fait appel à toute la mémoire de Mestaïce, afin de trouver une solution. Des flash-backs le ramènent quelques milliers d'années dans le passé. Il découvre la mémoire sélective de sa seconde âme où chaque souvenir est bien rangé, et chaque information, minutieusement compartimentée.
 
   « Ce n'est pas là… Ici non plus… Où es-tu, barque de Phœbus ? Où te trouves-tu, bon sang ? » s'impatiente-t-il, en faisant défiler les images.
 
   Les souvenirs le renvoient maintenant sur une planète bleue à l'atmosphère lumineuse : la Terre. Au travers des yeux de Mestaïce, il revit la construction de la grande pyramide de Gizeh. Il découvre des Anciens et des Armores, travaillant aux côtés des humains. D'énormes pierres flottent dans les airs et s'assemblent pour ériger des colonnes, puis des temples en l'honneur des dieux. Il avance dans le temps. Il sent qu'il n'est plus très loin. Soudain, il fige le défilement d’images, comme un film que l'on met en pause. Son esprit effectue un agrandissement. Là, dans le ciel, il la voit, enfin. À son bord, deux créatures, il reconnaît l'une d'entre elles : c'est Phœbus. Près de lui se tient une Armore estropiée, vêtue d'une longue toge brune qui recouvre deux paires d'ailes. La barque provoque une déflagration qui soulève une mer de sable et se propage à l'océan. La puissance du souffle sculpte un relief, qui creuse un sillon dans les abysses. Martin réalise la puissance de ce vaisseau capable de contrôler les forces de la nature. La barque de Phœbus avait été créée dans l'unique but de maintenir la paix et préserver la vie. Sa puissance devait être utilisée avec sagesse et le recours au souffle divin ne devait être envisagé qu'en dernier ressort.
 
   Martin rouvre les yeux, il sait à présent ce qu'il doit faire. Une aura émane de son corps, et des filaments de lumière se lient aux parois du vaisseau. Autour de lui, la matière prend soudainement vie, recomposant, dilatant et restructurant le cœur de la barque. Le siège s'est dissout. Tous les instruments de bords se sont enfoncés dans le sol et les consoles se sont désagrégées en petits triangles d'or dans les parois. Deux colonnes de lumière s'élèvent depuis la base. Martin tend ses bras pour que ses mains les traversent. À l'extérieur, la pyramide s'illumine soudain. Ses faces se déplient et se subdivisent en d'autres facettes plus petites qui, à leur tour, se replient et s'imbriquent les unes dans les autres.
 
   Les Nagass apeurés découvrent un immense visage en or, portant les traits des Anciens. L’expression qu’il dégage est emplie de sérénité évoquant Bouddha à Martin, qui peut, lui aussi, percevoir la forme qu'a prise la barque.
 
   — Il se prépare à contre-attaquer ! Lancez un second assaut immédiatement ! ordonne Alzigoth.
 
   Avant que ses officiers puissent réagir, le visage d'or s'anime. Ses yeux ovales et sa bouche s'ouvrent lentement, révélant une lumière éclatante. Presque instantanément, une formidable salve d'énergie aussi resplendissante que le soleil en est expulsée. Dans les temps anciens, les humains comparaient la puissance de la barque de Phœbus à celle de millions de volcans. En contrôlant cette immense vague de feu, Martin réalise qu’elle équivaut à celle d’une éruption solaire. L'onde se déploie comme une fleur d'énergie qui éclot, avalant l'obscurité sur son passage. Devant autant de puissance capable de réduire en cendres une planète, les Reptiliens impuissants et démunis se protègent instinctivement le visage pour se préparer à l'inévitable.
 
   À une centaine de kilomètres de la flotte Nagass, l'énergie libérée ralentit sa progression. Elle s'étend lentement dans le vide de l'espace, comme si son flux était contrôlé à distance. Les officiers reptiliens échangent des regards stupéfaits, sans comprendre ce qui se passe. Dans le poste de commandement de la nef principale, un visage se matérialise au centre de l'octaèdre de cristal. Alzigoth reconnaît l’Éveillé, affronté au tournoi des Cinq Races quelques cycles plus tôt.
 
   — Vous ? lâche-t-il surpris.
 
   — Général Alzigoth, je ne suis pas ici pour guerroyer ni porter atteinte au procès, dit Martin. J'ai un important message à transmettre au Conseil des Cinq. Il nous reste peu de temps, je vous demande de me laisser passer, il en va de l'avenir de mon monde. 
 
   — Vous êtes en possession de la barque de Phœbus. Je n'ai pas besoin de vous rappeler ce que cela signifie !
 
   — C'est également le vaisseau des Veilleurs qui est, à l'origine, une arme de dissuasion et non de guerre. Je vous le redemande encore une fois, général, laissez-moi passer ou je serais contraint d'aller jusqu'au bout par la force. Les cartes sont entre vos mains. Faites le bon choix, pour votre peuple et celui des Cinq Races.
 
   Le visage de Martin s'estompe du cristal de visualisation.
 
   — Nous ne pourrons pas contrer la vague d'énergie qu'il vient de déployer, confie le second à son général. Avec ou sans notre consentement, il passera...
 
   — Commandeur, il nous reste la possibilité de faire exploser le cœur des vaisseaux mères. L'antimatière expulsée absorbera son attaque, et avalera par la même occasion sa nef. Nous pouvons commencer l'évacuation dès maintenant, cela ne sera pas long, affirme un officier derrière sa console.
 
   — Cette possibilité s'avérerait la plus efficace, confirme le second.
 
   Le général Alzigoth passe sa langue sur ses pupilles, en détendant une mâchoire qui présente une rangée de dents aiguisées. Il se caresse lentement la pointe de son menton, tout en réfléchissant.
 
   — Commandeur, nous n'avons plus beaucoup de temps, l'onde d'énergie se rapproche. Que décidez-vous ? lance son second depuis son pupitre.
 
    
 
   


 
   
 
  

40.
 
    
 
    
 
   — C'est un choix plutôt risqué que vous venez de prendre, lance Cléda, qui depuis les quelques minutes qui ont précédé la délibération du Conseil, n'a pas dit un mot.
 
   Sans regarder son interlocutrice, Stéphania termine de frotter un pan de sa combinaison pour en chasser un reste de sable persistant.
 
   — L'arsenic ! poursuit la préceptrice. Qui aurait cru que vous choisiriez de délibérer contre la race humaine ? Vous êtes plus hardie que je ne le pensais, lâche-t-elle en plissant les paupières comme pour mieux capter les pensées de sa rivale.
 
   Un hybride l'interrompt et lui tend un plateau de cristal sur lequel sont posés des petits récipients remplis d'une eau chaude et colorée.
 
   — Merci, glisse-t-elle en regardant s'éloigner la créature dotée d'une tête de chat.
 
   Elle tend une tasse à Stéphania : buvez, vous semblez complètement déshydratée, ma pauvre enfant.
 
   — Je vous remercie, répond la jeune femme, en déclinant l'offre de la main.
 
   Un petit sourire sarcastique se dessine sur le visage de Cléda.
 
   — Que craignez-vous, que j'aie délibérément versé du poison dans ce thé ? demande-t-elle, satisfaite d'avoir pu voler une pensée à Stéphania qui a relâché un court instant sa concentration.
 
   — Je ne vous fais pas confiance, rétorque cette dernière. De plus, s'immiscer dans l'esprit des autres est une bien vilaine chose.
 
   — Vous transpirez vos pensées, même un enfant de six ans pourrait les capter. 
 
   Elle se lève et fait quelques pas autour de l'Éveillée frondeuse, en la regardant de la tête aux pieds. Elle s'arrête à hauteur de ses yeux puis, sans ciller, descend une gorgée du liquide.
 
   — Je suis née durant la dernière trêve, peu avant la dernière Grande Guerre, confie-t-elle. Mes parents travaillaient dans une cité Nagass établie sur le continent que vous appelez aujourd'hui : Amérique du Sud. Ils en étaient les intendants. C'était un âge d'or où nous vivions en harmonie avec les dieux. Il n'y avait pas un lieu sur ce continent qui ne portait pas la signature de nos frères reptiliens. Il ne se passait pas une révolution sans que de nouvelles pyramides s'élèvent au-dessus de vastes forêts. Les échanges commerciaux avec les continents voisins prospéraient et personne ne manquait de rien. Il n'y avait ni castes, ni différences, ni pauvreté. Nous étions reconnaissants envers les dieux d'avoir partagé avec nous leur connaissance et leur technologie. Malgré tout, nous savions que la trêve était fragile et que la guerre menaçait à tout moment d'exploser. Nous nous efforcions de ne pas y penser, précise-t-elle le regard évasif. Nous faisions confiance aux représentants des Cinq Races pour maintenir l’équilibre de la planète. Personne ne voulait d'un nouveau conflit qui aurait risqué d’en détruire les ressources naturelles.
 
   On peut reprocher ce que l'on veut aux Cinq Races, aucune d'entre elles n'aurait été assez folle pour briser l'équilibre énergétique de la planète. Le problème n'était pas les extranéens… Non, le problème venait... des humains. Un jour, un groupe de dissidents à signature Udras et Simias s'est approprié une nef de combat et nous a attaqués. Nous sachant démunis, ils profitèrent de l'absence des Nagass pour lancer une offensive sanglante. J'avais une dizaine d'années terrestres lorsque c'est arrivé. Ce jour-là, j'assistais des biologistes dans les jardins de la cité. Les premiers touchés furent les administrateurs. D'une certaine manière, ils eurent la meilleure mort : surpris par l'attaque en pleine étude, ils succombèrent dans la destruction de la cité. Mais le pire était à venir. Un groupe de rebelles s'en prit aux femmes et aux enfants. Ils gardèrent les hommes en vie assez longtemps pour les forcer à regarder...
 
   Elle marque une pause et avale difficilement une gorgée de sa boisson, tout en dévisageant des extranéens Simias. Ces rebelles, poursuit-elle, revendiquaient leur appartenance aux races dont ils portaient la signature et massacrèrent toutes les autres, en les démembrant vivants. Mes parents se trouvaient parmi les victimes. Après avoir mis à feu et à sang la cité, les dissidents repartirent. Nos récoltes étaient détruites, la cité anéantie, et ils avaient brisé ce qui avait le plus d'importance à nos yeux : l'espoir d'un monde en paix. Peu de temps après, des dissidents à signature reptilienne ripostèrent. Cela aurait pu s'arrêter là si les Nagass, Simias, Armores et Udras ne s'en étaient pas mêlés. Ainsi débuta la dernière Grande Guerre. Beaucoup d'entre nous eurent la chance d'être évacués avant les temps sombres, mais beaucoup d'autres n'eurent pas cette opportunité et subirent les conséquences des affrontements des extranéens. Elle porte la tasse à ses lèvres et remarque qu'elle est vide. Elle la pose, puis se lève. Le véritable monstre est celui qui sommeille en chacun de nous, Stéphania. L'être humain est un virus pour lui-même et pour son environnement. Le temps vous est compté, et comprenez que la Terre reste, à nos yeux, le bien le plus précieux du système solaire. Nous étions là bien avant que votre ère n'arrive. Avant vous, il y eut nous, et avant nous, il y en eut d'autres. Mais votre ère est la dernière, et il n'y en aura plus. Cela fait maintenant dix ans que les Cinq Races se constituent une base de données relative au patrimoine génétique de la planète Terre. 
 
   — Dix ans que vous travaillez au sort des humains ? Donc, ce procès est une gigantesque farce ! se contente de répondre Stéphania. Une véritable confiture d'hypocrisie !
 
   — Uniquement pour sustenter les vôtres, ne l'oubliez pas. Vous vous êtes condamnés vous-mêmes. La nature n'est que l'immense toile miroir de vos erreurs, vous êtes en fin de compte les seuls juges de votre sort. N'êtes-vous pas le poison de ce monde, comme vous l'avez intelligemment souligné juste avant ?
 
   — Pensez-vous que nous nous laisserons exterminer sans réagir ? Les peuples sur Terre lutteront au coude à coude pour vous combattre.
 
   Cléda, surprise, écarquille les yeux en souriant :
 
   — Et comment s'y prendront-ils ? Même vos armes les plus sophistiquées ne pourront pas vous défendre ! Pensez-vous que nous userons de la force contre une race aussi primitive que la vôtre ? ajoute-t-elle, avec un petit rire nasal. Vous avez fait assez de dégâts comme cela, pour que nous en remettions une couche. Ce n'est pas une destruction contre laquelle vous devrez lutter, mais contre une extinction, précise-t-elle en se tapotant un doigt contre la tempe.
 
   La sphère de stratégie s'ouvre enfin pour libérer ses occupants. Les officiers sortent en premier, suivis par les administrateurs des vaisseaux mères de Saturne. Suivent des hybrides, et enfin les représentants des Cinq Races. Deïma ferme la ligne des Simias en lissant la fourrure de son cou. Il est en pleine discussion avec l'Armore, qui a remplacé la prêtresse disparue. Les deux extranéens se gratifient de quelques révérences puis regagnent leurs zones respectives dans la tribune principale. Au-dessus, un groupe d'Udras s'est joint à leur Seigneur, Yadas. Une effervescence fait bruisser le dôme. Les visages des Éveillés sont devenus des livres ouverts sur lesquels on peut lire différentes expressions qui trahissent leur position dans le procès. Des visages sereins et souriants côtoient des visages angoissés et livides, chacun priant pour que leurs convictions se révèlent dans le verdict final.
 
   Wiki, resté en retrait avec d'autres hybrides, se joint à Stéphania, dont les mains sont moites.
 
   — Vos signes vitaux indiquent que vous êtes déshydratée, observe-t-il. Vous devriez boire.
 
   — Je transpire, Wiki, il n'y a rien de dangereux. Je boirai plus tard, répond-elle avec une pointe d'agacement.
 
   — Votre seconde peau devrait normalement contenir vos pertes liquides.
 
   — Cela n'y changerait rien, je suis terriblement angoissée…
 
   — Mes frères et sœurs, s'il vous plaît, nous sollicitons toute votre attention ! lance la porte-parole Armore depuis son pupitre. 
 
   Le calme revient dans les tribunes, suivi d'un long silence qui expose les bruits aquatiques d'Atrima. À l'extérieur, un banc de jalacaras, au corps phosphorescent, fait un détour et s'approche au-devant de la paroi, pour observer avec curiosité le rassemblement dans le dôme. Ils s'éparpillent subitement à la vue d'une créature marine, bien décidée à les gober.
 
   — Le Conseil a pris sa décision et va rendre son verdict, reprend l'Armore en jetant un regard furtif à ses homologues qui, mains et crochets croisés dans le dos, acquiescent d'un hochement de tête. Pour ses actes, sa négligence, sa cupidité et son inconscience, le Conseil ici présent s'est accordé à dire que l'être humain n'était pas digne de fouler la terre qui le porte. Nous ne pourrons pas contenir les répercussions qui ont amené ses actions à ce désastre environnemental. Nous qualifions de régressive la pensée humaine, qui durant ces cent dernières années n'a cessé de décliner. Nous déplorons la coupure de l'être humain avec sa conscience et la dissociation qui en a suivi avec tout ce qui vit. Nous accablons cette race pour n'avoir pas réfléchi aux conséquences de ses actes qui ont mené à la désolation de son monde. Les récoltes de ces graines d'inconscience ont vu fleurir désespoir et chaos dont souffrent injustement les règnes animal et végétal.
 
   Nous réaffirmons fermement que la responsabilité d'une race dominante dotée de conscience se doit de protéger la vie et de mettre son intelligence au service de sa planète et non de servir ses intérêts personnels. Mais nous sommes également tombés d'accord pour reconnaître les propos de la défense relatifs à l'espèce humaine. Oui : elle est bien ce poison, si justement qualifié, qui jour après jour contamine et extermine toute vie sur sa planète nourricière. Nous n’avons pas le droit d’intervenir pour empêcher un lion de manger une gazelle parce qu'il a faim, mais nous ne pouvons fermer les yeux et accepter qu'un humain tue un lion pour nourrir son ego. J'espère que chacun de vous, ici, mesure le sens de ces mots, car les actions humaines n'ont jamais cessé d'aller à l'encontre de toutes les règles que la Nature a établies depuis des milliards d'années. Nos chercheurs affirment que, d'ici une vingtaine d'années, plusieurs milliers de nouvelles espèces auront disparu de la surface de la planète Terre. Nous pensons également que la planète serait en mesure de se défendre contre ce cancer qu'est l'être humain, mais nous craignons que les dégâts qui en résultent ne soient irréversibles. Aussi, nous avons décidé de rendre à la Terre ce qui lui revient, et c'est en agissant en tant que guérisseur que nous préconisons l'éradication du fléau qu'elle n’ait jamais eu à porter : l'espèce humaine.
 
   Une explosion de voix résonne dans le dôme. Des hurlements de consternation se mêlent à des cris victorieux. Des Éveillés, sous le choc, vacillent et perdent connaissance. Du côté de l'opposition, on s'exprime par de vives accolades soutenues de discours élogieux. Des poignées de main sont échangées et des sourires de soulagement illuminent les visages. Dans les tribunes de la défense, la nouvelle est accueillie comme un coup de massue. Ruben porte assistance à Ernest qui a rattrapé de justesse Asunción, prise d’un malaise. Wiki jette un air désolé à Stéphania, qui n'a pas levé le regard depuis le verdict. Ses jambes tremblent, elle se sent vidée de toute son énergie. Elle se laisse tomber à genoux et porte les mains à son visage. Elle hoquette, en ouvrant deux yeux prêts à sortir de leurs orbites.
 
   Un crissement de crochet fait grimacer les Éveillés dans le dôme. La porte-parole Armore réclame le silence. Voyant que c'est inutile, elle reprend en élevant la voix :
 
   — Comme vous le savez tous, la sentence s'appliquera par la sélection génétique !
 
   Stéphania jette un regard incrédule à Wiki, qui s'empresse de lui répondre :
 
   — Êtes-vous familiarisée à la cytogénétique ?
 
   — Vaguement, répond la jeune femme, le regard perdu. 
 
   — Que savez-vous ?
 
   Stéphania secoue la tête en fermant les yeux.
 
   — Les cytogènes sont des particules capables de se reproduire dans le cytoplasme, mais je ne comprends pas quelle application la cytogénétique a à voir avec la sélection génétique…
 
   — Peut-être ignorez-vous qu'il est possible, au moyen de radiations RH d'altérer certaines régions chromosomiques afin d'isoler certains gènes responsables de maladies telles que le diabète et autres problèmes liés aux troubles chromosomiques héréditaires ou non, explique Wiki.
 
   — Je savais cela, mais je ne me suis jamais penchée sur le sujet…
 
   — Eh bien si cela est possible dans un sens, le contraire l'est malheureusement aussi. Selon leur fréquence, les ondes RH peuvent provoquer des altérations génétiques capables d'engendrer beaucoup de maladies qui passeraient presque comme « normales » dans vos sociétés modernes.
 
   — Que voulez-vous dire ?
 
   — Eh bien, voyez-vous, si certains objets de la vie quotidienne de l'être humain tels que des téléphones portables ou des télévisions ne semblent pas menaçants, ils sont responsables depuis une vingtaine d'années de l'émergence d'un grand nombre de cancers.
 
   — Je ne saisis toujours pas. Parlent-ils d'intervenir et d'amplifier la fréquence de ces ondes RH, afin de tuer l'humain ?
 
   — Non, l'humain s’en sort très bien tout seul et se charge déjà de ce suicide collectif depuis bien longtemps. Ce que vous ignorez, je pense, c'est que l'utilisation de ces ondes RH peut interférer sur le code génétique des êtres vivants.
 
   — La sélection… génétique, murmure Stéphania en écarquillant les yeux.
 
   — Oui, vous avez compris. Ils influeront sur les chromosomes humains afin de poser un filtre. Cette altération génétique est également applicable au travers de votre alimentation. Couplée à un remaniement de la fréquence globale terrestre, soyez sûre qu'ils filtreront le sexe de la prochaine génération à naître. La cytogénétique apporte une cartographie complexe de l'environnement neurologique de l'homme, et montre les points essentiels à altérer pour perdurer et imposer le contrôle. Ne vous méprenez pas, ils savent déjà sur quels neurones interagir, ils savent avec exactitude quel acide aminé, quelle brindille d'ADN modifier, pour faire des humains de parfaits zombies ou bien créer un monde... privé de femmes.
 
   — Pourquoi pas sans hommes ?
 
   — Sans eux, les femmes pourraient continuer de procréer. Les avancées de la génétique permettraient à la race humaine de perdurer. Sans compter les banques de sperme sur Terre, qui pourraient fournir assez de gamètes pour alimenter plusieurs générations de naissances. En outre, imaginez si dans un futur proche, il n'y avait plus aucune femme sur Terre, il ne faudrait pas plus de cent ans à l'espèce humaine pour disparaître.
 
   Stéphania devient blême, et sent monter une nausée :
 
   — Ils... Ils vont stériliser notre monde...
 
   Dans le dôme, la situation est chaotique et ne fait qu’empirer.
 
   — SILENCE ! hurle la porte-parole Armore. Les humains ici présents auront le choix : ceux qui le souhaitent pourront retourner sur Terre et accompagner leurs proches jusqu'à la fin. Pour tous les autres, l'exil vous attend. Udras, Simias, Armores et Nagass pourront, s'ils le désirent, vous donner un nouvel habitat. Toutefois, aucun humain resté sur Terre ne sera sauvé ni exilé. Quant aux autres : tâchez de faire preuve de dignité et de courage devant votre condamnation !
 
   Cette dernière annonce est l'étincelle qui met le feu aux poudres : des partisans de la défense se jettent sur des Éveillés de l'opposition. Des heurts éclatent parmi des groupes isolés, décidés à en découdre par la violence. Dans d'autres rangs, des Éveillés règlent leurs différends en se livrant à des projections dans le but d'anéantir les esprits des uns des autres. Des Éveillés neutres quittent le dôme d'un pas pressé, pour éviter d'être pris à partie.
 
   — Regardez-les, glisse Cléda au Grand Aîné. Même au bord du gouffre, ils aspirent encore à laisser parler leurs pulsions primaires. Voilà où nous en sommes...
 
   — Cela montre indubitablement que nous avons fait le bon choix, confirme le reptilien.
 
   — Nous ne sommes pas des animaux ! hurle un Éveillé à la tribune de la défense, à qui la réflexion de la préceptrice n'a pas échappé.
 
   — Non, nous sommes pires ! lui répond un autre, partisan de l'opposition.
 
   — La race humaine à l'abattoir ! hurle un autre.
 
   — Laisse-moi alors être ton bourreau ! rétorque une autre voix.
 
   — Nous ne voulons pas mourir ! crie une femme.
 
   — On meurt tous un jour, vieille folle ! Un peu de dignité, tâchez d'être aussi braves que les animaux que vous envoyez à la mort pour les manger !
 
   — Je suis végétarienne, imbécile ! lui répond-elle.
 
   Stéphania assiste, impuissante, à la déchéance des Éveillés. Elle se retourne et balaye du regard l'assemblée. L'image qui lui parvient ressemble à un immense champ de bataille : des Éveillés sont à terre et pleurent, d'autres gisent inertes, ou sont blottis les uns contre les autres. Elle cherche en vain du regard, un visage parmi toutes ces toges blanches.
 
   « Martin, où êtes-vous ?… »
 
   Elle se ressaisit et rassemble ses forces pour se relever. Elle fait quelques pas en direction de l'Armore, quand un groupe de Simias lui barre le passage.
 
   — Que voulez-vous ? lance un officier à quatre bras.
 
   Stéphania tente un regard par-dessus les larges épaules de l’homme singe et crie en direction de la porte-parole :
 
   — J'ai une requête !
 
   Cléda, surprise s'approche.
 
   — Une requête ? 
 
   — Oui… Je vous demande d'attendre encore un peu. 
 
   — Attendre quoi, jeune éveillée ? lance Deïma derrière, qui se joint à ses officiers.
 
   — Martin ne devrait plus tarder, il est important qu'il puisse être écouté.
 
   — Oh, vous parlez de votre collègue renégat, qui s'est approprié la barque de Phœbus pour tenter d'aller chercher de l'aide auprès des Veilleurs ? glisse Cléda, qui se retient de rire. Le général Alzigoth est allé à sa rencontre et, le connaissant, je doute que nous revoyions votre ami.
 
   — S'il vous plaît ! implore Stéphania à Deïma. Faites-lui confiance, il a su prouver sa valeur durant le Tournoi des Cinq Races. Je suis sûre qu'il va revenir… 
 
   — Quand bien même votre ami reviendrait, qu'est-ce que cela changerait ? lance Cléda. Pensez-vous être en position de remettre en question la décision du Conseil, surtout après votre petite virée sur Terre, qui a coûté la vie à un instructeur ?
 
   — Mantell nous a accompagnés de son plein gré !
 
   — Nous verrons ce que l'enquête en dira, rétorque la préceptrice sur un ton sec. Confinez-la dans les quartiers Nagass ! ordonne-t-elle. Nous l'interrogerons, plus tard. N'oubliez pas de prendre l'hybride : lui aussi était de la partie, ajoute-t-elle en fustigeant Wiki, du regard.
 
   — S'il vous plaît, supplie-t-elle de nouveau, en tentant de se dégager de l'emprise des puissantes mains du Simia.
 
   — Il n'y a rien qui ne soit plus attendu que l'application de votre sentence ! fulmine Cléda.
 
   — SI, MON CONSENTEMENT ! hurle une voix, infiniment plus forte que toutes les autres dans le dôme.
 
   L'assemblée des Éveillés se calme, partout on cherche du regard celui qui parle.
 
   — Qui se permet ? questionne l'Armore, en inclinant la tête.
 
   En plein milieu de l'assemblée, un couloir d'êtres humains s'ouvre pour laisser passer une silhouette qui se fraye un chemin vers le pupitre de l'auditorium. À son passage, des murmures se répandent. L'homme qui se présente en face des représentants des Cinq Races est maigre et affaibli. L'écran d'eau qui surplombe le dôme renvoie l'image du visage de Martin, qui gravit à présent les marches qui le mènent à l'auditorium. Derrière lui le général Alzigoth, accompagné d'un détachement reptilien, fait signe à ses soldats de maîtriser les provocateurs responsables des débordements qui ont cours dans le dôme. Parvenu à la hauteur de Stéphania, Martin lui pose une main sur l'épaule et lui adresse un clin d'œil.
 
   — Je prends le relais à partir d'ici, lui glisse-t-il.
 
   Émue par sa présence, et sous le poids de ses émotions, la jeune femme fond en larme.
 
   — Vous ? Le général Alzigoth ne vous a pas arrêté ? demande Cléda, abasourdie.
 
   — Nous avons eu une longue discussion, et il a fini par changer d'avis, répond Martin.
 
   — De quel « consentement » parlez-vous, humain ? lance la porte-parole Armore, depuis son pupitre. De quel droit prenez-vous la parole au sein du Conseil ? Seul un représentant des Cinq Races a le droit de consentir. L'humain ne dispose pas de ce…
 
   — Vous avez dit des « Cinq Races » ? la coupe Martin. Je ne vois ici que quatre races représentant la parole du Conseil. Votre vote donc, ne compte pas, et votre sentence... est caduque. 
 
   Ces derniers mots provoquent la consternation parmi les représentants. Le Grand Aîné Nagass bondit de son siège et ouvre sa mâchoire en faisant rouler sa langue fourchue. Deïma hausse ses épais sourcils velus, ne sachant s'il doit rire ou couper la tête de cet arrogant Éveillé. De l'autre côté de son écran de cristal, Yadas, silencieux, observe la scène.
 
   — C'est en tant que membre et représentant de la cinquième race que je revendique ma place en ce Conseil, se justifie Martin.
 
   — Les humains ne représentent pas la cinquième race ! 
 
   — Ce n'est pas en tant qu'humain que je me présente à vous aujourd'hui, mais en tant qu'Ancien.
 
   — Avez-vous perdu l'espr...
 
   Avant qu'elle ait pu terminer sa phrase, Martin dresse une main dont la teinte se met à virer au blanc. Quatre de ses doigts s'allongent, tandis que son cinquième s'atrophie pour disparaître dans un repli de sa paume. Son visage se met à changer, et sa peau devient blanche. Ses pupilles se sont obscurcies et dilatées sur toute la surface de ses yeux. Son front s'est élargi et ses globes oculaires étendus sur le côté de son crâne. Son nez s'est renfoncé, et ses narines se changent en deux petites saillies. Ses lèvres ont disparu, et une minuscule fente a remplacé sa bouche.
 
   Martin a changé d'apparence et a revêtu le corps d'un d'Ancien. Surpris, les représentants se lèvent tous. Stéphania, choquée, porte les mains à sa bouche pour s'empêcher de hurler. Dans le dôme, c'est l'effroi total. La porte-parole a un léger mouvement de recul. Yadas, resté jusque là silencieux, émet un sifflement à travers les parois cristallines, qui fait vibrer le dôme. L'iris de son énorme œil s'est rétracté en un petit point.
 
   La porte-parole Armore rompt le silence :
 
   — Comment est-ce possible ?
 
   — Il m'a fallu avoir recours à l'éveil de ma seconde âme afin d'accéder à ma mémoire dormante. L'activation de ma mémoire cellulaire me permet également de me présenter à vous sous cette forme.
 
   — Qui êtes-vous, Ancien ?
 
   — Je m'appelle Martin, mais c'est avec l'esprit de Mestaïce, ma seconde âme, que je me présente à vous.
 
   — En tant que représentant des Nagass, je demande au Conseil d'écouter ce que l'Ancien a à dire, lance Alzigoth, qui reprend sa place parmi les siens.
 
   — Je suis d'accord avec le général et demande son intégration au sein du Conseil des Cinq Races, ajoute Yadas.
 
   — Le peuple Simias est curieux d'en apprendre plus, lance Deïma en levant un bras depuis sa tribune.
 
   La porte-parole Armore se tourne vers les représentantes de son peuple, qui lui renvoient un signe approbateur, du bout de leurs antennes.
 
   — Très bien, répond-elle en se redressant sur ses deux pattes arrière. Le Conseil vous écoute : parlez.
 
   Martin se tourne vers Yadas et lui adresse un salut de la tête auquel le seigneur des Océans répond par un clignement d'œil.
 
   — Des données importantes ont été falsifiées et enlevées des archives de l'Œil. Certains représentants, parmi vous, le savent et connaissent l'importance de ces informations, explique-t-il.
 
   — De quoi parlez-vous ? À quelles données faites-vous allusion ? lance Deïma qui s'est levé.
 
   — Je parle des données archivées dans la base de l'Œil Nagass et Armores, qui contiennent la vérité sur l'être humain. La vérité que certains représentants ici présents ne souhaitent pas voir révélée.
 
   Une Armore se lève et exprime son indignation par des claquements de mandibules en demandant la destitution de Martin. Avant que la porte-parole ait pu réagir, la puissance d'esprit de Yadas s'impose à tous les êtres vivants du procès.
 
   — Nous vous écoutons, Ancien.
 
   — Merci, répond ce dernier. Amour et passion, colère et conquêtes, joie et humour, curiosité et découvertes, arts et expression sont là, les caractéristiques principales qui définissent l'être humain. La superposition de tous ces attraits tisse une mosaïque d'irrégularités et d'opposés qui définissent les extrêmes chez la race humaine. Ce sont également ces attraits spécifiques qui, étrangement, se retrouvent en chacune des Cinq Races. L'être humain est responsable de ses actes, et il est certainement le seul à devoir en répondre. Toutefois, il n'est pas responsable des gênes qui le caractérisent... exactement comme un enfant qui hérite ses qualités et ses défauts de ses parents.
 
   Martin se tourne vers les quatre représentants et étend ses bras :
 
   — Comme un être qui doit ce qu'il est à ses géniteurs : vous !
 
   Explosion et consternation dans le dôme.
 
   — SILENCE ! gronde la porte-parole. Mais de quoi parlez-vous ?
 
   Martin pointe du doigt Deïma.
 
   — L'humour à tous ses degrés. L'art de faire rire par les mots et l'attitude, mais aussi la bravoure. La qualité de ses Pères : vous, peuple Simias. L'amour et la passion dévorante, sans vilain jeu de mots, des Armores. Cet amour inconditionnel ressenti par vos mères envers les progénitures mâles. Ce qui leur valut une condamnation à mort sans équivoque de la part de leurs sœurs, parce que le sacrifice fait en leur nom coule dans les veines de leurs enfants.
 
   Martin désigne le groupe d’Udras derrière lui et poursuit : la soif de découverte, le pouvoir de bâtir et la curiosité. Encore un attrait qui fut mêlé au sang de l'être humain. L'Homme a toujours voulu voler, bâtir et explorer, parce qu'au plus profond de ses gènes, il ignore que ses besoins lui ont été transmis par ses pères amphibiens : vous, peuple Udras. 
 
   La soif de conquérir et de satisfaire ce besoin empirique de guerroyer et de s'imposer a su faire naître chez l'homme colère et rage : ce sont vos gènes, peuple Nagass. Vos enfants colériques se disputent la suprématie de terres et de convictions, tout comme vous l'avez fait des milliers d'années durant.
 
   Enfin, l'art : cette passerelle entre l'Énergie Créatrice et la réalisation que vous avez qualifiée de primaire leur a été transmise par nous, peuple des Anciens. Sciences, arts appliqués à la musique, à l'expression littéraire ou picturale : voilà notre legs, celui des Anciens à vous, nos enfants êtres humains Éveillés.
 
   Un silence pesant tombe sur le dôme d'audience. Une représentante Armore se lève depuis sa tribune :
 
   — Hérésie ! De quel droit affirmez-vous cela ? Vous insultez les membres du Conseil en nous comparant à des humains !
 
   — Et pourtant, certains parmi vous savent que c'est vrai. Vous savez que je ne fais que dévoiler la vérité : celle dissimulée dans les archives de votre Œil et de celles des Nagass. Ce que vous ignorez, c'est... pourquoi.
 
   Désorienté par ces révélations, le Grand Aîné quitte son siège et s'approche de Martin. Avec lui, les soldats de sa garde rapprochée ont la main au fourreau. Deïma s'empresse, lui aussi, de rejoindre le pupitre de l'auditorium, accompagné de ses officiers aux aguets, prêts à toute éventualité. La situation s'envenime rapidement, les Armores s'en mêlent et soulèvent lentement les toges de leurs robes pour dévoiler leurs redoutables crochets. Martin se retrouve encerclé. Deïma saisit un tube de sa ceinture et l'active. Un faisceau bleu se déploie en trident. Il le ramène lentement sur le cou de Martin.
 
   — Ces révélations sont graves. En l'absence de preuves, je pourrais vous condamner sur le champ à une mort certaine et je pense que mes homologues ici présents ne m'en empêcheraient pas. Toutefois, si ce que vous dites est vrai et que les Nagass et les Armores nous ont caché cela, ce sont eux que je châtierais.
 
   Ses soldats à ses côtés dégainent leurs armes et prennent position autour du Grand Aîné et des officiers Nagass. Alzigoth lève une main pour donner l'ordre à ses soldats de se mettre en position d’attaque. Dans le dôme, les Éveillés, partisans et opposants à la race humaine, se regardent avec des airs ahuris, ne sachant plus quoi faire. La tension monte d'un cran.
 
   — Est-ce la vérité, Grand Aîné ? demande Deïma, sans détourner son attention de Martin.
 
   Le monarque reptilien ne répond pas. 
 
   — C'est la raison pour laquelle, reprend Martin, depuis des centaines d'années, Nagass et Armore travaillent ensemble et se livrent à leurs expérimentations sur des êtres humains, afin de sonder et séparer nos gènes des leurs, tout cela dans le but de réparer l'affront fait après la dernière Grande Guerre. Nous, leurs dieux, avons créé des hommes à notre image, mais cela était trop humiliant pour vous, Nagass et Armore. Notre création n'était pas à votre image et pourtant, dans son caractère extrême, c'est à vos gènes qu'elle doit son procès aujourd'hui, déchirée entre la haine pour son prochain et l'amour pour les siens.
 
   — Notre création ? demande Yadas, resté silencieux jusque là. Pouvez-vous nous prouver ce que vous affirmez, Martin ?
 
   — Oui, je le peux.
 
   Les représentants concernés, restés en retrait depuis leur tribune, se lèvent et prennent la parole :
 
   — Nous voulons savoir ce que vous savez, lance l'un d'eux.
 
   — Montrez-leur ce que vous m'avez révélé, glisse Alzigoth à Martin.
 
   — Je vais partager avec vous les archives de l'Œil des Anciens, en vous ouvrant ma mémoire dormante.
 
   Martin ferme les yeux pour se connecter à l'Œil du dôme. Il se concentre, l'écran d'eau géant se met bouillonner. Au-dessus de leur tête, des images apparaissent et commencent à défiler, Martin lève les bras :
 
   — Voici venu le temps des Cinq Races...
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   … C'était les temps où l'intolérance, la convoitise et le pouvoir attisaient les conflits interminables, où l'immortalité et la suprématie technologique étaient au centre de tous les intérêts. Un groupe de dissidents pacifistes, constitué de chercheurs et de visionnaires issus des Cinq Races en conflit, décida de mener la plus incroyable des expériences. Ce fut le plus grand défi jamais réalisé dont l'unique objectif était de mettre un terme définitif au mal qui rongeait leurs mondes. Les Cinq Pères étaient des êtres de paix, de science, et des artistes qui avaient bravé, dans le secret le plus absolu, les interdits de leur propre race, afin de s'unir et d’ouvrir le futur à une nouvelle ère de prospérité.
 
   Après une centaine d'années de recherches et d'expériences, ils parvinrent enfin à créer le Trésor Génétique dont l'ADN portait en lui la signature de ce groupe, mosaïque divine d'une perfection inégalée. Aux origines de sa création, certaines divergences de convictions avaient semé le doute parmi les Cinq Pères. Certains appréhendaient que le Trésor Génétique puisse accueillir les gènes des reptiliens, à la source des conflits qui déchiraient les univers. Ce peuple jugé impulsif et empirique inquiétait les Pères qui craignaient que le mauvais côté de leur génome puisse un jour affecter leur postérité. Néanmoins, l'opportunité qui s'ouvrait à cette grande unification fit taire les plus sceptiques, et les cinq créateurs se résolurent à faire don de leur ADN dans la phase finale de leur création.
 
   Le premier enfant de cette nouvelle race fragile fut une « Elle », et ses premiers battements de cœur accompagnèrent ceux d'un nouvel univers qui prenait forme dans une dimension parallèle. Cette race fut baptisée « Nova », en réponse à cet univers, et les Pères la nommèrent : Etrà. Cette enfant incarnait à travers tous ses gènes l'héritage de cinq civilisations. Bien que le sexe n'existait pas chez ses Pères, Etrà possédait l'atout unique de la seule parmi les Cinq Races à pouvoir se reproduire physiquement par parthénogenèse : celui des Armores, peuple principalement constitué de femelles. Afin d'être équitable dans le Trésor Génétique, les Pères décidèrent de concevoir un second Nova, un « Il », qu'ils baptisèrent Ùma. Les créateurs convinrent que « Il et Elle » devraient dépasser leur perception de leur « moi intérieur », afin de chercher en l'autre les éléments de réponse qui les animeraient. Dans la complémentarité, ils se retrouveraient et pourraient alors s'unir en faisant acte de procréation et ainsi donner la vie.
 
   Alors que les univers en guerre approchaient des dernières heures de leur anéantissement, les Cinq Pères se révélèrent et présentèrent les deux Novas à leurs races respectives. Cette révélation fut un choc auprès de tous. Surpris et freinés par la découverte des deux êtres symboles de paix, les quatre races en guerre décidèrent d'une trêve. Les Anciens, race la plus vieille et certainement la plus sage, demandèrent le soutien des Veilleurs, qui missionnèrent l'un d'entre eux pour être témoin de cette décision porteuse d'espoir pour les générations futures.
 
   Les Veilleurs n'existaient dans aucun univers connu et n'intervenaient jamais dans les conflits qui opposaient les Cinq Univers. Ces êtres que l'on qualifiait de divins avaient, en des temps très reculés, abandonné leur enveloppe physique afin d'évoluer en tant que pure énergie dans des dimensions supérieures. Certains d'entre eux avaient néanmoins conservé quelques contacts parmi une poignée d'Anciens. Pour la première fois dans l'histoire des Cinq Univers, les Veilleurs intervinrent dans le conflit. Pour honorer la trêve et montrer leur implication dans cette volonté de paix, ils firent don aux Novas d'une passerelle pour la conscience, afin que leurs corps puissent recevoir l'essence de la création existentielle propre aux Cinq Races : l'âme. Etrà et Ùma, ainsi que tous les Novas qui allaient voir le jour dans le futur, pourraient ainsi accueillir les âmes des cinq lignées, à condition que ces dernières ne conservent aucun souvenir des temps passés une fois réincarnées. C'est ainsi que le Nova devint l'être image d'une paix universelle, démonstration par la création et la connaissance de cette nouvelle alliance. Afin de célébrer et de marquer à jamais leur existence, les Cinq décidèrent de trouver un endroit au sein du nouvel univers, créé en même temps qu'Etrà, où les Novas pourraient s'établir.
 
   Une jeune planète à l'aube de sa vie fut choisie et baptisée « Dhara ». Elle fut localisée au sein d'une galaxie privilégiée pour son unique étoile, un jeune et puissant rador. La tâche fut confiée aux Anciens qui, de tous, possédaient la plus incroyable technologie pour bâtir des mondes. Ils placèrent un astre en orbite autour de la jeune planète, afin de créer un équilibre parfait des forces géomagnétiques pour contribuer au développement de la vie. Végétaux et animaux issus des planètes des Cinq Races furent acheminés sur Dhara, afin de favoriser la création d'un écosystème, longuement apprêté par les Anciens. Il fallut plusieurs millions d'années à la jeune planète pour se terraformer, afin de trouver le parfait équilibre entre le ciel et la terre, avant que les Novas puissent la peupler.
 
   D'autres Trésors Génétiques vinrent au monde pour enrichir la diversité de cette nouvelle race. Beaucoup furent créés à l'image des deux premiers, et leurs Pères se rendirent compte que la richesse de leur génome leur permettait de donner naissance à des milliers d'individus, possédant des personnalités uniques. La technologie des Pères avait permis à leurs enfants de devenir des êtres pour ainsi dire immortels : ils ne tombaient jamais malades ni ne mourraient. Cependant, les Créateurs durent se rendre à l'évidence et faire face à un problème majeur : après quelques siècles d'existence, des Novas mettaient volontairement fin à leurs jours. Les Pères découvrirent un concept jusque là inconnu des Cinq Races : l'annihilation instantanée de soi. Ennui de vivre ? Solitude ? Dégénérescence de la conscience ? Personne n'avait la réponse, mais les Novas ne supportaient plus le poids de leur immortalité, et perdaient de vue tout but et tout espoir ou toute envie de vivre. L'ennui les gagnait, et beaucoup ne se fixaient plus d'objectifs. Il arrivait même que certains meurent sans explication, qu'ils aient cinquante ou quatre cents années d'existence. Pour trouver une issue salutaire, et afin que leurs enfants survivent, les Pères se rassemblèrent de nouveau. Ils réalisèrent qu'ayant l'éternité devant eux, les Novas ne seraient jamais dans l'expectative de s'épanouir. Le Trésor Génétique était tellement parfait qu'en cela résidait précisément sa plus grande imperfection.
 
   Après avoir réencodé leur ADN, les pères firent de leurs enfants des êtres mortels, grâce à une horloge cellulaire dormante. Passé un certain âge, leurs cellules dégénéraient et le métabolisme des Novas ne pouvait plus se régénérer. La résultante produisit un effet inéluctable de vieillissement, aboutissant à une mortalité naturelle. Ce « bug » physiologique forgea l'esprit des générations qui suivirent et les sensibilisa sur la fragilité et la temporalité de la vie. C'est ainsi que beaucoup purent s'épanouir et profiter d'une existence vécue intensément. Malheureusement, avec le temps, de nouveaux problèmes firent leur apparition. L'expérience démontra que deux des génomes parmi ceux des Cinq Races commencèrent à dominer et émergèrent chez les Novas. Leur courte existence les poussait à s'accomplir bien au-delà des attentes de leurs Pères. Au grand désarroi de ceux qui s'étaient montrés réticents à l'implémentation du génome Nagass, ce fut finalement ce dernier qui prit le dessus. Le second génome dominant fut celui des Armores.
 
   Cependant, d'autres Novas naquirent avec des génomes prépondérants, comme l'humour, l'empathie ou le besoin de se réaliser à travers la création. Certaines qualités se retrouvaient plus chez certains Novas et la diversité que l'expérience amena finit par donner satisfaction aux Cinq Races. Rapidement, des réfractaires au Trésor Génétique et au symbole de paix qu'il représentait se firent de plus en plus nombreux au sein des races Nagass et Armore. Ce mélange de souches était depuis ses origines insultant et dégradant à la vue de ceux qui se définissaient comme des êtres suprêmes. Ces ennemis de la paix décidèrent de porter un coup fatal à la création des Pères. Ils descendirent sur Dhara, afin d’identifier les dominants de leur lignée. Ils parvinrent à dresser les Novas entre eux en leur inculquant mythes et mensonges pour insinuer le doute et la peur dans leurs esprits. Très vite, les Novas se désunirent et se scindèrent en cinq classes à l'image des ascendants dominants de leurs signatures spectrales.
 
   Ils perpétrèrent des crimes horribles, et des actes de désolation atroces s'enchaînèrent. Démembrer d'autres Novas ayant des signatures prépondérantes dissemblables était devenu un acte courant. Pour symboliser cette fraction génétique, les démembrements étaient des crimes de plus en plus pratiqués, porteurs de messages de colère et de désespoir. C'est ainsi que des milliers de Novas furent tués, leurs corps séparés et répandus en tous les coins de Dhara. Le mal qui avait pris racine développait des bourgeons de haine, portés par les générations suivantes. Des gènes d'amertume, de convoitise et de conquête commencèrent à faire leur apparition et dominèrent progressivement ces nouvelles engeances Novas. Les Pères avaient négligé la force des gènes du passé, qui portaient en eux des milliers d'années de conflits, et qui à présent reprenaient le dessus.
 
   Les Novas, qui des siècles durant avaient vécu dans la paix et la sérénité, se divisèrent et abandonnèrent toute forme d'empathie, de compassion et de fraternité qui avaient fait d'eux, autrefois, une race unie. Le gène Nagass devint de plus en plus fort, génération après génération. Guidés par leurs instincts de pouvoir et de domination, des meneurs se levèrent parmi les Novas. Ils instaurèrent des castes et nourrirent de nouveaux conflits qui finirent par plonger Dhara dans le chaos. Les Novas reproduisaient, à des échelles proportionnellement plus infimes, les erreurs passées de leurs Pères. Des guerres éclatèrent. Les Novas abandonnèrent la langue universelle et développèrent leurs propres langages de communication afin de pouvoir s'identifier. Les Pères ne virent pas arriver l'émergence d'un nouveau conflit. Les événements sur la planète Dhara alimentèrent de nouvelles tensions au sein des Cinq Univers, chacune des Cinq Races prenant parti et défendant sa lignée. L'inévitable se produisit et elles prirent rapidement position les unes contre les autres. Les Nagass furent les premiers à intervenir. Ils offrirent leur technologie à leurs enfants afin de leur assurer la suprématie sur les autres lignées. La paix instaurée durant des milliers d'années finit par s'écrouler en quelques mois dans les Cinq Univers.
 
   Dhara était devenue le lieu de projection où chaque race défendait ses droits et ses convictions au travers de leurs enfants. La seconde race, celle des Simias, et dont les enfants Novas étaient les plus affligés, intervint et fit don de sa technologie à sa lignée majoritaire, pour se défendre de son éternel ennemi, le peuple Nagass. Afin que Dhara ne soit pas réduite en cendre et que ses richesses ne soient perdues à jamais, les trois autres races restantes décidèrent de ne pas s'impliquer et de ne pas transmettre leur technologie à leurs lignées respectives. C'est ainsi que débuta la dernière Grande Guerre, entre les deux races majoritairement dominantes, imposant aux trois autres la fuite et l'éparpillement sur les continents encore préservés de Dhara, loin des combats. Des explosions survinrent, de gigantesques nuages de cendre rouge soulevèrent les terres, durant plusieurs décennies. 
 
   Se sentant impuissants et désemparés, les Créateurs se réunirent de nouveau et décidèrent d'intervenir une dernière fois. Les Cinq Pères prirent la décision de missionner un renégat qui accomplirait leur volonté, tout en se soustrayant de celle des dirigeants des Cinq Races. Un Ancien répondant au nom de Phœbus, réfractaire à la passivité des siens, s'enquit de cette tâche, à condition de rester maître de ses décisions et de ses actes. Après le difficile consentement des Pères, il descendit sur Dhara à bord de la barque des Veilleurs, pour punir les deux nations Novas dominantes. Leur civilisation fut recouverte par les océans et disparut avalée par la terre, emportant avec elle les trois autres lignées. Des vagues de mille mètres de hauteur ravagèrent des terres en feu et engloutirent les continents. 
 
   Passés les orages et les nuages de feu, le soleil finit par réapparaître, avec les Cinq Pères à leur tête, qui missionnèrent cinq représentants pour descendre sur Dhara, afin de porter secours aux survivants et sauver ceux qui pouvaient encore l'être. Il fut décidé que les Novas rescapés des cinq lignées survivantes recevraient un enseignement, au travers de la genèse de leur histoire, afin d’assimiler les codes et les repères propres à leurs origines. Les cinq élus descendirent auprès de leurs peuples et se présentèrent comme leurs dieux. Les Novas assistèrent à l'arrivée de leurs astronefs qu'ils assimilèrent à d'ardents et brûlants chariots de feu. En voyant ces êtres à la morphologie différente de la leur, leurs enfants se mirent à les idolâtrer. Ils érigèrent des statues, en dessinèrent des fresques et chantèrent leurs louanges.
 
   Une fois l'histoire de leur civilisation contée et leur mission terminée, les élus des Cinq Races restèrent quelques années auprès des plus sages, afin que ceux-ci consignent leur enseignement dans des écrits. Chaque descendance reçut l'histoire dans sa propre langue, afin que les générations futures aient connaissance de l'histoire de leurs Pères et vivent enfin dans la paix et l'acceptation. Pour célébrer l'ère de ces nouveaux Novas, les Pères les rebaptisèrent à l'image des deux premiers Trésors Génétiques : Etrà et Ùma. Les Novas devinrent les « Êtres Humains », et Dhara fut renommée la « Terre ». Ainsi les erreurs du passé resteraient dans les abysses, là où reposaient les lignées des guerres précédentes.
 
   Leur mission achevée, les Pères repartirent et laissèrent leurs enfants maîtres de leur destinée. Les Cinq Races entrèrent dans la dernière ère de paix, qui perdurent depuis ces temps sombres, et décidèrent de ne plus intervenir, ni d'interférer dans le devenir des nouveaux Êtres Humains, leur laissant ainsi le libre arbitre et le choix de se construire ou de se détruire.
 
   Les humains se sentirent abandonnés par leurs Pères, mais cultivaient l'espoir qu'un jour ces derniers reviendraient sur Terre. Les dissidents réfractaires aux Novas qui, à l'origine, étaient les responsables de tout ce mal furent traqués et chassés, condamnés à vivre en dehors des Cinq Univers, pour l'éternité. Néanmoins, une minorité d'entre eux qui s'étaient établis dans les veines de la Terre, restèrent tapis dans l'ombre, attendant leur heure pour refaire surface et achever leurs sombres objectifs.
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   Personne ne parle dans le dôme. Un silence pesant s'est répandu aux océans d'Atrima comme si toutes ses créatures vivantes avaient retenu leur respiration durant les dernières minutes de la projection. Des officiers Nagass se nettoient leurs pupilles par de rapides coups de langue, pendant que des représentantes Armores se lissent leurs antennes. Yadas et ses congénères sont engourdis et méditent sur l'ensemble des images qu'ils viennent de voir. Cléda quant à elle se tient la tête dans ses mains et semble difficilement avaler la pilule. Stéphania cligne des paupières tout en se secouant la tête pour se réveiller. Elle se lève et rejoint Martin qui a retrouvé son apparence humaine.
 
   — Ce n'est pas terminé, lui chuchote-t-il. Rien n'est joué, retournez à votre place, le plus dur est encore à venir.
 
   Elle acquiesce en silence et retourne auprès de Wiki qui, le visage lumineux, reste en extase devant l'écran liquide qui venait de retranscrire la projection que chacun avait reçue à l'esprit. Du côté des représentants des Cinq Races, les personnalités les plus influentes se sont rassemblées et échangent silencieusement leurs impressions par projections mentales. Au bout de quelques minutes, elles regagnent leurs tribunes respectives. 
 
   La porte-parole Armore s'avance et prend position au pupitre de l'auditorium :
 
   — Éveillés, Armores, Nagass, Udras, Simias et… Ancien, ajoute-t-elle en inclinant sa tête en direction de Martin. Vous venez d'être les témoins de l'histoire de l'Homme et des événements qui l'ont mené sur le chemin que nous lui connaissons aujourd'hui. Hier encore, il était orphelin. Aujourd'hui, nous le reconnaissons comme notre enfant. Depuis son arrivée sur Terre, il n'a cessé de regarder les cieux, en implorant son Dieu de lui venir en aide et de lui montrer le chemin. Ses imperfections ainsi que les guerres qui l'ont conduit à sa condition actuelle nous renvoient à nos propres erreurs. Malheureusement, nous ne pouvons revenir sur les accusations qui pèsent sur l'humanité. Le dessein de votre situation se trouve inéluctablement dans les conséquences de vos décisions. Vous détenez, dans votre sang, les gènes des Cinq Races et, malgré votre potentiel à tendre vers l'Énergie Créatrice, vous avez opté pour la destruction et le chaos, en négligeant la clef de votre existence qui est : la création.
 
   Cette dernière affirmation tire le dôme de sa torpeur. 
 
   — Autrefois, nous fûmes en guerre nous aussi, poursuit la porte-parole. C’est dans les Novas que nous trouvâmes notre salut. Mais la clef de notre existence qui nous ouvrit les portes d'une ère nouvelle reposa, avant tout, sur le partage de nos richesses, de nos connaissances et de l'égalité. Nous aurions préféré que l’Être humain plébiscite cette voie, à l’inverse de celle qui, pendant longtemps, déchira les Cinq Races. Notre sage résolution dans cette grande unification engendra la paix, nous poussant à explorer d'autres univers, afin d'offrir notre empathie à d'autres races...
 
   Elle se tourne vers les représentants des Cinq Races et prend une longue inspiration : peut-on juger l’Être humain pour les gènes qu’il porte en lui ? Si nous le faisions, il nous faudrait, une fois de plus, regarder en nous. Trop sombres sont ces anciens temps qui laissent dans la bouche de nos descendants un goût amer empreint de désolation. C’est pourquoi le Conseil s'est accordé à vous laisser seul juge du verdict concernant l’issue de vos peuples. Nous sommes conscients que la plupart d’entre vous s’opposent au salut de l’Homme, aussi nous vous demanderons de sonder votre âme, et de creuser au plus profond de vous-mêmes, afin de décider.
 
   La porte-parole laisse la place à Martin. Il toussote et baisse les yeux, pour chercher ses mots :
 
   — J'aimerais maintenant m'adresser à vous en tant qu'humain, Éveillés et représentants des Cinq Races. Je ne vous mentirai pas : nous ne sommes pas les louables héritiers des richesses de notre Mère Terre. Je ne doute pas un seul instant qu’elle s'en tirerait bien mieux sans nous. Nous multiplions les actes de barbarie tout en négligeant la vie qui nous entoure. Ce monde qui nous a été offert n’a été que trop longtemps souillé par notre égoïsme.
 
   De tout temps, nous n'avons prié que pour nous-mêmes, pour notre propre salut, implorant au plus profond de nous des biens matériels et superflus. C’est pour un plus grand nombre qu’il nous aurait fallu prier, et c'est parce que nous raisonnions individuellement que nous nous sommes perdus. Comment pouvions-nous espérer être heureux lorsque tout autour de nous, ce monde sombrait ? Les espèces qui survivent ne sont pas tout le temps celles qui savent s’adapter, mais bel et bien celles qui entretiennent une synergie. En étant connectés les uns aux autres, nous aurions maintenu notre lien avec notre véritable nature, et aurions pu, collectivement, venir à bout des maux qui rongeaient notre monde. 
 
   Martin se tourne vers le Conseil, et inspire profondément durant quelques secondes sans lever les yeux : je ne demande pas que nous soyons absous. Je vous demande de nous aider à sauver notre monde. Dans cette lutte pour son salut, et contre nous-mêmes, peut-être un jour parviendrons-nous enfin à y trouver notre place. Je vous implore de nous aider à le reconstruire, de nous aider à en sauver l'innocence pour préserver ce qui lui reste de pureté. Si nous disparaissons, ce pour quoi nos ancêtres ont œuvré disparaîtra aussi. Ce n'est pas en effaçant l'ardoise que vous la nettoierez. Que léguerons-nous à nos futures générations ? Que léguerez-vous aux vôtres ? Nous faisons partie d'un même Tout, d'une même essence. La matière qui nous constitue à un niveau moléculaire est identique, elle est simplement agencée différemment pour chacun. Mais possédant en notre génome le code vos espèces, je reste convaincu que nous disposons du potentiel pour relever ce défi. Vous devez nous aider à réécrire notre véritable histoire. Là-bas d’où je viens, tous désirent le changement. Tous veulent être libérés du carcan que les systèmes ont noué autour de leur cou. Ils sont des milliards à vouloir vivre heureux et en paix. L'Homme est un enfant à l'aube de ce qu'il peut accomplir, perdu et livré à lui-même. Il est temps que nous soyons guidés comme le firent les Cinq Races qui descendirent sur Terre après la dernière Grande Guerre. Il est temps que le voile soit levé et que notre futur soit éclairé.
 
   Martin se tourne vers les représentants Nagass : ce sont les vôtres ici-bas qui contrôlent tout. Parce que vous ne nous avez jamais fait confiance et parce que vous n'avez jamais eu de considération pour les êtres que nous sommes. Vous n'êtes jamais partis de Dhara et avez continué de superviser cette planète. Au nom de tous ici, je vous demande de quitter ce monde, en respectant et honorant le choix de vos Pères qui croyaient en le devenir du Nova. Le moment est venu qu’à votre tour, vous fassiez confiance à l'être humain. Reprenez vos institutions, que vos têtes pensantes se retirent, que vos représentants qui contrôlent les pouvoirs en place et qui ont le monopole sur nos richesses naturelles quittent la Terre. Laissez l'humain seul face à lui-même et voyez ce qu'il pourra accomplir. Je ne prétends pas que cela sera facile. Ils auront peur, certains lutteront pour préserver les systèmes en place qui les sustentent. Mais au final, leurs doutes seront balayés par l’aurore d’un futur que je perçois radieux. 
 
   « La création » est l'unique réponse que je puisse vous apporter. Parce que nous vivons pour elle, et parce que la ressentir est, sans aucun doute, le plus beau cadeau que nous puissions lui rendre. Effacer la création reviendrait à nuire à l'Énergie Créatrice. Je n'ai rien à ajouter, conclut Martin en retournant auprès de Stéphania et Wiki. Au passage, Ruben, Ernest et Asunción le gratifient d'une chaleureuse tape à l'épaule.
 
   Les représentants des Cinq Races se livrent à un rapide échange, puis font un mouvement de tête en direction de la porte-parole Armore.
 
   — Le choix est à présent vôtre, lance-t-elle en quittant le pupitre.
 
   — Que va-t-il se passer maintenant ? demande Stéphania à Wiki.
 
   — Yadas demeure l'être vivant qui, de tous les univers connus, possède la capacité à pouvoir sonder des milliers d'esprits en même temps. Ses facultés lui permettent de respirer des pensées comme vous respireriez le parfum d'une fleur. 
 
   — Il est en train de « respirer » les pensées de tous ces milliers de personnes présentes ici ?
 
   — Il fait plus, il sonde le cœur de tous les êtres vivants du dôme, pour savoir ce qu'ils désirent réellement. 
 
   Stéphania ferme les yeux et inspire profondément, imitée par Wiki. Les immenses paupières de Yadas se ferment à présent plus fort, pour lui permettre de renforcer son niveau de concentration. Au bout de quelques minutes, son œil réapparaît enfin. Les pensées du seigneur d’Atrima, retransmises par l'Œil, viennent frapper l'esprit de tous les êtres vivants :
 
   — C'EST UN OUI ! clame-t-il. Un oui à la vie et à la création, pour un monde meilleur, débarrassé de la corruption et de la barbarie. Un oui pour que la souffrance ne soit plus un fardeau pour les minorités, mais un fardeau partagé. Un oui pour l'égalité entre les races, un oui pour une nouvelle ère.
 
   Une vague de cris submerge le dôme d'audience. Les Éveillés sont en liesse et s'étreignent. Les deux parties opposées qui avaient marqué leur différence d'opinions se mêlent l'une à l'autre. Des poignées de main s'échangent, des Éveillés se sautent dans les bras, d'autres acquiescent par des mouvements de tête, émus, certains laissent échapper des larmes et pleurent comme des enfants.
 
   Les représentants Nagass se lèvent de l'auditorium, escortés par des officiers, et rejoignent leurs nefs, pour quitter le dôme. Au pupitre des représentants, la porte-parole Armore s’adresse à Martin :
 
   — Ne vous en faites pas, les Nagass sont ainsi. Ils n'ont pas d'émotions, mais je suis sûr qu'ils approuvent le verdict. Après tout, vous êtes aussi leurs enfants.
 
   — Puissiez-vous dire vrai ! L'important est que l'équilibre entre les Cinq Races ne soit pas rompu. Cette paix si fragile pour laquelle nos ancêtres se sont sacrifiés doit absolument perdurer. 
 
   Stéphania donne une chaleureuse accolade à Wiki qui, peu familier à cette soudaine proximité se met à paniquer en clignant rapidement des paupières. Il finit par se dégager, et focalise son attention sur son radian qui se met à osciller.
 
   — Nous avons réussi, Wiki ! Nous avons réussi ! répète-t-elle les mains croisées.
 
   — Oui, vous avez réussi, et sans Martin, votre destin était scellé à tout jamais sous les océans, répond-il dubitatif en faisant tourner son petit prisme cristallin, dont la luminescence ne cesse de changer de couleur.
 
   — Est-ce que tout va bien ? lui demande Stéphania.
 
   — Je dois vous laisser, je retourne sur la Nef des Éveillés, il y a quelque chose que je dois vérifier. Je serai de retour sous peu, transmettez mes félicitations à Martin pour son allocution et dites-lui que je le verrai après.
 
   Stéphania acquiesce d'un sourire et est rejointe par la meneuse de l'opposition humaine. Sans se parler, les deux femmes se toisent quelques instants, au milieu de la foule en délire.
 
   — Êtes-vous satisfaite ? lâche Cléda, le regard froid.
 
   — Non, répond Stéphania. Je ne pourrais jamais l'être, la Terre souffre de nos exactions et, sans l'intervention des Cinq Races, nous courrons à notre perte.
 
   La préceptrice acquiesce de la tête :
 
   — Nous allons vous aider à bâtir un monde meilleur. Nous terminerons ce que nous avons commencé et remplirons nos rôles d'Éveillés.
 
   — Vous ne serez pas seuls, répond Stéphania. Nous serons tous unis. Cette fois nous aurons le soutien des Cinq Races, le monde que nous connaissons va disparaître pour laisser la place à une nouvelle ère de paix. La même, je l'espère, que celle que vous avez connue avant la dernière Grande Guerre.
 
   — Lorsque les pièces maîtresses qui vous contrôlent n'auront plus de pouvoir de décisions dans vos existences, vous devrez nous prouver que vous êtes capables de cultiver la paix et l'amour de vous-mêmes.
 
   — Nous ferons de notre mieux, lâche Stéphania, avec un sourire qu'elle ne peut plus contenir.
 
   — Je l’espère, car nous vous attendons au passage, glisse-t-elle avec un chaleureux sourire.
 
   Stéphania fait une petite moue, émue. Martin la rejoint. Elle lui saute au cou et lui dépose un long baiser sur les lèvres.
 
   — Alors, que va-t-on faire maintenant ?
 
   — Réveiller toutes ces âmes endormies et faire en sorte d'éclairer le chemin du destin de la race humaine. D'ailleurs, vous pourriez y contribuer.
 
   — Et comment ?
 
   — Je me disais que vous pourriez écrire un livre sur nos aventures, et le partager avec le monde.
 
   — Hum, lâche-t-elle, d'un sourire malicieux. Je serais plus encline à relater ce que vous avez vécu en remontant à l'Origine. Il faudra tout me raconter, et en détail !
 
   — Malheureusement, pour des raisons que j'ignore, j'ai tout oublié… Lorsque j'ai quitté le monde des Veilleurs, seule l'histoire des Cinq Races m'est restée. Je pense qu'ils m'ont volontairement effacé la mémoire. Il va falloir faire preuve d'imagination, ajoute-t-il en lui dérobant un nouveau baiser.
 
   — J'ai peut-être ma petite idée, lui glisse-t-elle, en pouffant de rire.
 
   — Vous pourrez toujours échanger avec Wiki, il pourrait vous être d’une grande aide. D'ailleurs, où est-il passé ? demande Martin en balayant du regard les alentours.
 
   — Il est reparti sur la nef. Il avait quelque chose à vérifier, répond Stéphania, dubitative.
 
   Sans prévenir, quatre grosses mains agrippent soudain le couple enlacé, et le soulèvent du sol. Stéphania pousse un petit cri de surprise.
 
   — Dans mes bras vaillants petits Novas ! hurle Deïma. Ce que vous avez accompli aujourd'hui est prodigieux. Mes félicitations, Martin, vous avez fait mouche dans le cœur de toutes les races ici présentes.
 
   — Dites-moi, Deïma, ne deviez-vous pas faire tomber la tête de ceux qui avaient jusque là dissimulé l'histoire des Novas aux Cinq Races ? lance la jeune femme. Non pas que je veuille en remettre une couche, mais... qu’allez-vous faire, maintenant ?
 
   — Tout d’abord, trouver les coupables et les juger, pour avoir dissimulé la vérité. Cela ne repose pas que sur une seule race, mais sur les Cinq. Il est capital que chaque décision soit l'œuvre de tous et non d'une minorité. Vous savez quel est le problème des êtres humains ? C'est que lorsqu'ils sont face à une décision, leurs avis sont partagés, et ils ne répondent pas à la logique qui se devrait d'être prise, pour le bien de tous. Pour nous, à chaque problème il ne peut y avoir qu'une seule réponse possible, et c'est celle qui est la plus rationnelle qui est prise. 
 
   — Il nous faut briser ce carcan d’individualisme, observe Stéphania.
 
   — Et le plus vite sera le mieux, appuie Deïma. Je change de sujet, Martin, car une question me taraude : est-ce vous qui avez donné l'ordre à mes officiers de se retirer de votre nef ? demande-t-il songeur.
 
   — Non, je n'ai rien fait de tel, que se passe-t-il ?
 
   — Et bien, nous sommes sans nouvelles de notre détachement de sécurité. Ils ne répondent pas à nos transmissions, c'est pour le moins étrange...
 
   Martin se tourne vers Stéphania.
 
   — Que vous a dit Wiki, avant de partir ?
 
   — Rien de particulier, il semblait juste préoccupé par la lumière produite par son radian, répond la jeune femme.
 
   — Vous souvenez-vous de la couleur qui en émanait ? demande Deïma.
 
   — C'était violet, bleu, je ne saurais dire avec précision.
 
   L'homme singe tire une pyramide cristalline de sa poche et l'active par un survol de sa paume.
 
   — Nous ne percevons pas le spectre lumineux de la même façon vous et moi. Saurez-vous reconnaître la couleur, si je vous la présente sur mon radian ?
 
   Stéphania acquiesce de la tête. Deïma lui tend la pyramide. À son contact, une des faces s'intensifie renvoyant une couleur orange. Elle la fait tourner du bout des doigts. Les cinq faces s'illuminent de différentes tonalités. Elle la retourne et présente la base inférieure :
 
   — C'était cette couleur.
 
   — Ce n'est pas bon du tout…
 
   — Une signature Nagass ? demande Martin, qui peut percevoir les pensées de Deïma.
 
   — Oui, il est possible que votre dissident soit revenu. Venez avec moi !
 
   — Attendez, je viens avec vous ! lance Stéphania.
 
   — Non, vous restez ici avec les Éveillés ! rétorque promptement Martin. C'est trop dangereux, tant que l'on ignore ce qui se passe, vous êtes plus en sécurité ici. Vous risqueriez d'être exposée à un dysfonctionnement de l'Œil et je ne veux pas qu'il vous arrive quoi que ce soit !
 
   Il se tourne vers Deïma : pouvez-vous ordonner à vos officiers de protéger les Éveillés du dôme ? Qu’ils restent ici tant que la lumière n’a pas été faite sur cette mystérieuse intrusion.
 
   Deïma acquiesce et se met à pousser des hurlements en agitant ses quatre bras en direction de son second. Le dialecte qui sort de sa bouche est pesant et bourdonne aux oreilles des humains qui se trouvent à proximité. Martin et Stéphania portent automatiquement leurs mains sur leurs oreilles, en grimaçant. Étonné, Deïma recommence en étendant ses quatre bras en l'air.
 
   — Nous ne comprenons pas ce que vous dites, Deïma ! hurle Martin tout en se tenant la tête. Pas un mot de plus ! Nos tympans ne pourront en supporter davantage.
 
   Le général Simias place une de ses mains sur sa bouche et en porte une autre à son oreille : pour la première fois il entend la véritable voix de Martin. Il forme une ellipse avec ses quatre bras et place sa tête au centre pour mimer la pupille d'un œil.
 
   — Martin, ils nous indiquent l'Œil, explique Stéphania.
 
   Deïma pose un doigt sur ses lèvres, et lui fait signe de le suivre. Sur le pont du dôme où reposent les astronefs, Martin découvre avec effroi que la barque de Phœbus a disparu. Il reprend l'apparence d'un Ancien. Sa peau devient pâle et ses yeux se recouvrent d'un voile noir. Sous cette forme, il peut communiquer directement avec l'esprit de Deïma.
 
   — Quelqu’un s’est emparé de la barque des Veilleurs !
 
   — Il me semblait que seul un Ancien pouvait la piloter... Cela n’a aucun sens, dit Deïma.
 
   — Je suis tout aussi perdu que vous, c’est insensé.
 
   — Où qu’il soit, le responsable possède maintenant la puissance de feu d’un rador, et pourrait faire disparaître n’importe quelle planète. Je ne serais guère étonné qu’il soit également l’auteur de ce dysfonctionnement de l'Œil. Est-ce que vous tiendrez le coup ?
 
   — Oui, mais je ne pourrais pas garder cet état très longtemps, je m'épuise vite. Pensez-vous qu’il puisse s’agir d’un coup des Nagass ?
 
   — Je trouve que les lézards ont vite quitté le dôme d’audience. 
 
   — Alzigoth... grommelle Martin.
 
   — Qui sait ce que ce vieux fou a derrière la tête...
 
   — Il m’a pourtant laissé passer, pour que je puisse m’exprimer devant le Conseil.
 
   — Avait-il le choix, face à la barque de Phœbus ?
 
   Martin ne répond pas.
 
   — Mon ancêtre a déjà eu affaire avec lui dans le passé, poursuit le général Simias, et je peux vous dire que ce reptilien n’est pas arrivé là où il est par hasard.
 
   — Ganesh était votre ancêtre ?
 
   —Lui-même ! répond-il, en se martelant avec fierté, le torse. Hâtons-nous de prendre mon vaisseau ! Votre ami Wiki est peut-être en danger.
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   Le soleil interne d'Atrima entame une nouvelle révolution et arbore ses premiers rayons qui forment une colonne de lumière dans les abysses de l'océan. Des raies géantes la pénètrent timidement et capturent le plancton qui y zigzague.
 
   Un astronef ovoïde se glisse entre les mastodontes et vole au ras du ventre de l'une d'elles, qui ne semble pas se préoccuper de cet étrange amphibien à la taille insignifiante. Il frôle in extremis une aile qui se rabat, puis prend un virage à soixante degrés pour gagner un courant porteur. Il finit par s'extraire du champ gravitationnel d'Atrima et tombe sur un mur d'éclaireurs Nagass. Les nefs s'écartent au passage de l'astronef royal, porteur de l'emblème Simias.
 
   Dans le poste de pilotage, Deïma se sert de ses quatre bras pour maintenir l'assiette du vaisseau. Il matérialise sur son écran d'observation une des trois cents nefs en forme de soucoupe retournée. Martin se penche par-dessus son épaule pour examiner plus attentivement l'image qui se forme.
 
   — Là… ! s'exclame-t-il. La barque... ! Je la vois.
 
   La pyramide d'or flotte devant l'entrée d'un sas de décompression.
 
   — À partir de maintenant, nous allons prendre de gros risques, Martin, confie Deïma, inquiet. Encore une fois, êtes-vous sûr de ne pas vouloir informer le Conseil ? Il s'agit de la barque de Phœbus, ce problème concerne les Cinq Races.
 
   — Je sais bien, mais s'ils nous envoient une armada d'astronefs, nous risquerions d'alerter notre mystérieux voleur. Je ne veux pas courir le risque de déclencher un assaut à proximité d'Atrima. Avec une telle puissance de feu, la barque pourrait réduire en vapeur la planète des Udras. Non, c'est trop risqué, nous devons absolument nous débrouiller par nous-mêmes… D'ailleurs, qui que ce soit, il sait déjà que nous sommes là.
 
   Deïma acquiesce, en reprogrammant la trajectoire de son vaisseau.
 
   — Avez-vous assimilé notre technique d'appontage ?
 
   — Oui, les archives de l'Œil étaient claires.
 
   — Pensez-vous être en mesure d'y arriver ?
 
   — En tant qu'humain, je vous répondrais que non, mais sous cette forme d'Ancien, je pense pouvoir maîtriser le processus.
 
   — Parfait, répond Deïma en se levant. Suivez-moi, dans quelques instants, nous serons à portée de la nef.
 
   Ils entrent dans un compartiment où sont suspendues des combinaisons à la texture dorée. Deïma aide Martin à en enfiler une puis lui ajuste sur la tête un casque opaque surmonté d'un masque d'or. Il vérifie le caisson d'oxygène, puis positionne Martin sur un disque au sol. Il revêt à son tour une combinaison et se place à côté de lui :
 
   — Soyez attentif à ce qui va suivre, Martin : les combinaisons d'appontage servaient dans les anciens temps à prendre d'assaut les nefs ennemies. Dès que vous serez dans le vide, elles se couvriront d'un champ énergétique capable de venir à bout de n'importe quelle coque. Une fois dans la nef, accrochez-vous à quelque chose et attendez que l'Œil referme le trou de la paroi endommagée. Si vous échouez, vous serez aspiré et expulsé hors du vaisseau. Je ne pourrai rien pour vous et, à cette distance, une fois votre oxygène épuisé, vous mourrez et votre seconde peau ne vous sera d'aucune utilité… Vous êtes prêt ?
 
   Martin lui adresse un signe de tête et vérifie le radian incrusté dans l'avant-bras rigide de sa combinaison.
 
   — Plus que quelques secondes, constate-t-il.
 
   Sous leurs pieds, des disques s'illuminent pour leur indiquer la proximité de leur cible. Subitement, le sol se dématérialise expulsant, en une fraction de seconde, les deux cosmonautes. Les combinaisons se gonflent puis se solidifient au contact du vide interstellaire. Martin et Deïma, transformés en bolides, filent à toute allure laissant filer derrière eux, une longue traînée lumineuse. La nef se rapproche rapidement, Martin contemple les étoiles autour de lui, abasourdi d'être dans l'espace. En dessous de lui, la spirale de la galaxie d'Andromède lui donne le vertige, elle semble prête à les aspirer. Il a l'impression de rêver : il y a encore un mois, il était assis devant un ordinateur dans ses bureaux à Paris, et voilà qu'à présent, il était à des milliards d'années-lumière de la Terre, fonçant dans le vide intersidéral. Il se remémore le fameux jour de sa rencontre avec Stéphania dans les jardins du Palais Royal, ainsi que les moments forts de leurs aventures. Il se souvient de ces premières minutes qui changèrent à jamais sa vie.
 
   Dans le casque, il distingue son reflet, et ses yeux noirs en amande dans lesquels se réfléchissent les étoiles du cosmos. Pendant une seconde, il oublie qui il est, et se sent effrayé par cette nouvelle apparence qui avait absorbé son code génétique. Pendant un court instant, il est gagné par une crise identitaire inquiétante et vertigineuse. Il se ressaisit, en se souvenant d'un passage de sa rencontre avec Jade, l'éveillée du monastère au Népal :
 
   « … Vous prendrez bientôt part aux changements qui s'annoncent, vous aurez un rôle à jouer auprès des dieux. Ce qui est en train de se passer ne vous concerne plus, ce n'est plus à propos de vous ni de moi : il s'agit d'un problème qui touche une plus grande majorité… » Tels avaient été les mots de la clairvoyante enfant.
 
   — Si on m'avait dit que je ferais cela un jour... se dit Martin à lui-même. Jade où que tu sois, regarde-moi, regarde ce que je vais accomplir, au nom de l'Humanité...
 
   La nef n'est plus qu'à une centaine de mètres, les deux astronautes s'en rapprochent à toute vitesse. L'impact est imminent, la coque se présente à lui : il ferme les yeux et revoit les yeux brodés sur le bandeau de l’enfant.
 
   « Vivre... Vivre à tout prix. »
 
   


 
   
 
  

44.
 
    
 
    
 
   L'impact est moins violent qu'il ne l'aurait imaginé. Au contact de l'environnement chargé d'oxygène, sa combinaison se ramollit et encaisse le choc. Il termine sa course sur le ventre dans un compartiment d'étude, et repère une rampe qu'il agrippe fermement. Sous sa combinaison, il reprend son apparence humaine afin de disposer de tous les muscles de son corps pour tenir prise. Autour de lui, des livres et des artefacts sont aspirés par le vide de l'espace. Un regard sur le côté en direction de Deïma le rassure. Le général Simias, accoutumé à ce type d'exercice, a planté son trident dans le sol et s'y est fermement accroché.
 
   Au bout de quelques secondes, les nanocellules de la coque terminent de réparer la brèche causée par leur intrusion. L'oxygène perdu est remplacé et la pesanteur retrouve son indice d'origine.
 
   — Rien de cassé ? lui demande Deïma.
 
   — Tout va bien, répond Martin, en se relevant. Il ôte son casque et reprend son souffle. Il ferme les yeux et se connecte directement à l'Œil du vaisseau pour obtenir un rapport de la situation à bord. Il fronce les sourcils, comme si une douleur l'avait piqué à l'estomac.
 
   — Que voyez-vous ? 
 
   — Vous aviez raison, il y a des Nagass dans la nef : sept en tout. Je détecte également une dizaine de formes organiques dont les fonctions vitales sont inactives. Ce sont des Simias, déplore-t-il sur un ton désolé.
 
   — Damnés soient ces Nagass ! vocifère le Simias en se relevant.
 
   — Ce n'est pas tout, l'Œil me signale la présence d'un hybride dont les signes vitaux sont au plus bas… C'est Wiki !
 
   Deïma se défait de sa combinaison et dissocie son masque d'or du casque, qu'il adapte habilement sur son visage. Il est en tous points identique à celui de Ganesh, que Martin avait visionné dans les archives de l'Œil. Des rubis rouges sont incrustés dans les yeux et de fines pierres précieuses bordent une courte trompe sous laquelle pointent deux défenses acérées. Il frissonne en les observant et imagine aisément que le sculpteur ne les avait pas placées là uniquement pour embellir le masque.
 
   Ils sortent du compartiment et gagnent une plateforme qui les mène au niveau supérieur. Au terme d'un corridor bordé de lignes lumineuses, ils parviennent au poste de commandement. Trois officiers Nagass leur barrent le passage. Deïma fait un pas en avant, pour s’interposer en protection.
 
   — Ceux-là sont pour moi, grogne-t-il à travers son masque. 
 
   Le radian à son poignet se met à osciller.
 
   — Trois acheveurs viennent à vous derrière, reprend Deïma. Ils seront moins rapides que ces trois-là. Vous avez joué le tournoi des Cinq Races, Martin, vous connaissez leurs tactiques de combat. Cette fois, ce n'est plus une simulation : tâchez de ne pas mourir.
 
   Il saisit un tube à sa ceinture et l'active. Son trident d'énergie bleue se déploie. Deux autres de ses bras se munissent de tubes qui, en s'activant, modifient la structure moléculaire de ses bracelets de protection, les recouvrant d'une matière métallique à l'apparence de l'acier. Il bondit contre la paroi du corridor et effectue une pirouette derrière les trois Nagass qui déjà, se ruent sur lui. Un duel acharné débute entre les quatre combattants. À un contre trois, Deïma les tient à distance en évitant les extrémités de leurs sceptres surmontés de pierres noires, aux surfaces liquides et ondulantes. Il sait que le moindre contact avec ces pierres d'antimatière aura des répercussions fatales qui absorberont toute matière organique. Il parvient à esquiver deux assauts combinés et décoche ses deux poings d'acier qui, au contact de leurs cibles, provoquent une ondulation d'énergie qui amplifie le choc. Les deux reptiliens effectuent un vol plané et s'écrasent contre la paroi. Ils reprennent leur esprit et foncent en direction de l'homme singe qui se livre à un corps à corps échevelé avec le troisième.
 
   Martin se retourne et aperçoit trois silhouettes se profiler depuis les recoins sombres d'un couloir. Il s'engouffre dans un compartiment médical en invitant ses assaillants à le suivre. Il n'avait plus l'apparence Simias qu'il avait revêtue lors du tournoi des Cinq Races, mais garde en mémoire les aptitudes naturelles des Anciens à influer sur l'esprit et la matière. Les trois acheveurs, plus massifs que les officiers de classe secondaire, l'encerclent et brandissent des armes terrifiantes. L'un d'eux possède deux lames noires greffées sur ses avant-bras. Un autre fait tournoyer une massue au-dessus de sa tête. Le troisième semble hésiter entre un glaive d'énergie noire et une paire de griffes extensibles prolongeant ses mains crochues. Sans lui laisser le temps de se décider, Martin matérialise une plateforme de repos, depuis le mur opposé, et la projette avec vigueur contre le reptilien, qui se retrouve instantanément encastré dans la paroi. Il gémit en constatant que la matière a pénétré ses tissus organiques, il tire une langue pendante et gargouille un cri, avant que ses pupilles ne se dilatent.
 
   — Un de moins, murmure Martin.
 
   Fous de rage, les deux autres Nagass virent au jaune, et bondissent dans sa direction. Martin reprend instantanément forme humaine pour esquiver les lourdes attaques, et plonge sur le côté. Ses yeux se recouvrent d'un voile noir, il tend sa main et maintient son poignet pour contrôler, tout autour de lui, la matière. Au-dessus de sa tête, une partie de la paroi se dissout et des instruments chirurgicaux en cristal en sont expulsés. Des scalpels, et des outils affûtés traversent la pièce, et fondent en une pluie de lames sur un des reptiliens qui gémit de douleur. Le poids accumulé des outils qui viennent de le transpercer est tel qu'il se meut avec difficulté. Sur le sol, chacun de ses pas indécis laisse une traînée de sang verdâtre. Parvenu à la hauteur de Martin, il s'écroule. 
 
   Le troisième reptilien aux avant-bras surmontés de lames avait trouvé refuge derrière la plateforme de repos encastrée dans son compagnon. Il se relève en grognant. Martin lui envoie voler au visage tous les objets qui lui passent sous la main, mais se retrouve très rapidement coincé contre la paroi et son assaillant, qui se met en position d'attaque et brandit ses deux lames. Il prend son élan et se jette dans sa direction. Martin matérialise un cube de cristal aux pieds du Reptilien, qui perd l'équilibre en venant buter dessus. Il termine sa course, prisonnier de ses lames bloquées dans la cloison. Avant qu'il ait pu se dégager, Martin en profite pour sortir du compartiment médical. D'un geste de la main, il balaye la paroi d'entrée qui s'opacifie, puis ferme les yeux pour accéder aux commandes de l'Œil. Il reprogramme la gravité à l'intérieur du compartiment où est prisonnier le Nagass, en sélectionnant l'indice des Udras, qui évoluent à des profondeurs extrêmes.
 
   L'explosion perçue dans le couloir laisse facilement deviner l'inéluctable et brutale liquéfaction des chairs. Martin pose sa tête contre la paroi, et souffle quelques secondes pour se reposer. Au bout du corridor, des bruits de lames qui s'entrechoquent le tirent de sa torpeur. Il se ressaisit et court rejoindre Deïma.
 
   L'agile Simias est désarmé. Un de ses quatre bras est fracturé et ses deux brassards d'acier sont brisés. Son trident, qui n'a pas résisté à l'antimatière, gît en plusieurs morceaux. Il halète en tentant de trouver une ouverture chez son opposant, mais en vain. Ce dernier adversaire était d'entre les trois le plus habile et le plus puissant. Sur le point d'asséner le coup de grâce à l'homme singe, le Nagass se laisse distraire par l'arrivée de Martin. Deïma en profite et bondit sur lui, tête baissée, en lui présentant les défenses qui ornent son masque d'or. Le reptilien hurle de douleur, et termine encorné contre une cloison.
 
   Martin se penche sur Deïma et examine son bras. 
 
   — Ça va aller, lâche ce dernier en grimaçant. Occupez-vous de votre ami...
 
   Martin obtempère et pénètre dans le poste de commandement. Wiki est étalé sur le sol, et baigne dans une flaque de sang noir. Il se précipite et le soulève délicatement du sol.
 
   — Il est encore vivant, mais ses organes et son épiderme ne se régénèrent plus. Le contact entre l'Œil et sa seconde peau a été rompu, précise Martin. Puis-je vous demander de l'emmener au compartiment médical ? Il y a un incubateur anti-chronons, et des injecteurs de nanocellules.
 
   — Qu'allez-vous faire ? demande Deïma en enveloppant son bras fracturé dans un pan de sa combinaison.
 
   — Le renégat est au cœur du vaisseau. Ce n'est qu'une question de temps, avant qu'il perce la sécurité de l'Œil. Si je ne l'arrête pas, il se pourrait que nous soyons à court d'oxygène, ou pire, qu'il altère notre indice de gravité.
 
   — Tâchez de gagner du temps, mais ne commettez pas d'imprudence. Je vous rejoins dès que j'aurais terminé les soins de votre ami.
 
   Martin hoche la tête et sans plus perdre de temps, fonce dans la coursive qui mène au centre de la nef.
 
   Un bourdonnement fait vibrer le sol. Il sait que les disques qui régulent le champ énergétique du vaisseau sont alimentés par le cristal central qui joue un rôle d'accélérateur de particules subatomiques. La vitesse de leur rotation permet ainsi d'annuler le champ gravitationnel et de modifier la fréquence du vaisseau. Il lui était facile d'entrevoir comment chaque composant trouvait sa place dans la mécanique complexe de la technologie extranéenne. Ses nouvelles facultés liées à sa seconde âme lui permettaient d'obtenir instantanément réponse à la moindre de ses interrogations. Il se glisse à présent à l'intérieur d'un étroit goulot dans lequel il progresse genoux fléchis. L'accès, inapproprié pour les humains, laissait peu de liberté de mouvement. Les éveillés n'étaient pas autorisés à se rendre dans les entrailles des nefs, seules les sentinelles chargées de la maintenance en possédaient les accréditations. Au terme de quelques minutes de marche, toujours plié en deux, il finit par déboucher dans une vaste salle circulaire au milieu de laquelle s'élève un faisceau d'énergie. À sa base, un globe cristallin recouvert de facettes réfléchissantes tourne lentement sur lui-même. Le bourdonnement est imposant et provoque un champ vibratoire qui fait onduler la matière solide tout autour. Martin n'ignore pas que les molécules de son corps seraient immédiatement dissoutes s'il venait à trop s'en approcher. Il se plaque contre la paroi et contourne prudemment le cristal central. Contre son dos, des cavités creusées dans la matière s'improvisent en une échelle, qui permet d'atteindre un niveau supérieur. Il en entame l'ascension, puis finit enfin par gagner la plateforme de commande de l'Œil.
 
   Il est là, juste devant, et lui tourne le dos, enveloppé dans une toge dont la capuche recouvre sa tête. Il sent la présence de Martin et se retourne lentement pour lui faire face. Son visage est gris, teinté d'écailles bleutées disparates, sous son épiderme. Il adresse à son invité un grand sourire, tout en rabattant sa capuche derrière la tête. Martin reste bouche bée et est saisi d'un frisson à la vue de l'hybride à présent entièrement tourné dans sa direction. Paralysé d'effroi devant ce visage familier, il se laisse tomber à genoux.
 
   — Vous… mais... co... comment ? bégaye-t-il.
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   Groom Lake - Nevada - Californie : 13 octobre 1947
 
    
 
   Le jeune officier n'a pas dit un mot depuis deux bonnes minutes. Parvenu à la fin de sa lecture du rapport, il le rouvre machinalement à la première page et en tourne encore, mais cette fois lentement, les feuillets, les yeux hagards. En face de lui, l'homme en uniforme, dont la veste est bardée de galons et de médailles, est perplexe et adresse un regard las en direction d'un troisième homme en costume trois-pièces qui, extrait de la source lumineuse centrale, est tapi dans l'ombre, tirant de longues bouffées sur sa cigarette.
 
   Le général croise ses mains sur le bureau et soupire.
 
   — Encore une fois, mesurez-vous bien les enjeux de la situation et ses répercussions ?
 
   L’officier continue de tourner les feuillets, puis s'arrête de nouveau sur une photo qu'il ne peut s'empêcher d'examiner de plus près. On peut y voir des petits corps partiellement carbonisés et méticuleusement alignés sur une bâche, au sol. Il défait une seconde photo épinglée derrière, et examine l'être frêle, à la tête disproportionnée, qui est assis sur un siège. Sur une table devant lui, sont exposés des pièces métalliques et d'autres artefacts, dont il semble expliquer la nature à un invisible interlocuteur. 
 
   — Est-il toujours vivant ? demande l’officier, en présentant le cliché au général.
 
   Ce dernier toussote :
 
   — Son état semble s'être stabilisé. Nous craignons néanmoins qu'il restreigne sa collaboration avec nos services. Il ne semble pas enclin à nous révéler tout ce que nous désirons. Bien qu'il se soit lui-même proclamé prisonnier, nous n'obtiendrons rien de plus tant que nous ne leur aurons pas envoyé un des nôtres, pour leur prouver notre bonne foi.
 
   À côté, l'homme dissimulé dans l'ombre de la pièce s'avance à présent dans la lumière et révèle un visage livide. Son maigre cou flotte dans le col d'une chemise blanche, maladroitement nouée d'une cravate noire.
 
   — Comprenez bien que cette situation est temporaire, explique-t-il. Nous avons besoin d'un œil, là-haut, pour nous faire une idée de la situation. Nous devons savoir à qui nous avons affaire.
 
   — Je ne vous cache pas, poursuit le général, que cette mission est un aller simple. Nous ne disposons d'aucune garantie pour votre sécurité. Une fois là-haut... vous serez seul. Nous vous avons choisi pour vos excellents états de service, votre vivacité d'esprit, mais aussi parce que vous comptez parmi les fleurons de l'armée de l'air des États-Unis d'Amérique. Si jamais vous aviez une ouverture, il se pourrait que vous soyez contraint de piloter un de leurs astronefs. Seule une personne avec votre expérience pourrait accomplir un tel exploit.
 
   — Il s'agit de la sécurité de notre nation avant tout, mais aussi de toutes celles de notre planète, reprend l'homme à la chemise blanche. En vous portant volontaire, vous donnerez peut-être à l'Humanité la chance de remporter une future guerre.
 
   — Qu'en est-il de leur technologie ? demande l’officier.
 
   — Elle est au-delà de tout ce que nous pouvions imaginer. Pour le moment, nos experts dissèquent chaque pièce du vaisseau que nous avons récupérée sur les lieux du crash. Ils sont confiants et espèrent très vite comprendre leur mode de propulsion.
 
   — Dès que nous en saurons plus, nous vous ferons un rapport complet sur l'astronef, ajoute l’autre homme.
 
   — Sauf, si d'ici là, ils ne m'ont pas déjà pris… lâche l’officier perplexe.
 
   — En effet… répond le général en se levant. 
 
   Il prend une longue inspiration et sort d'un tiroir un flacon dans lequel repose une minuscule sphère de métal, puis poursuit : 
 
   — Ceci est selon notre contact, un genre d'émetteur qui transmet un signal à l'un de leurs vaisseaux en orbite autour de notre planète. Le moment venu, ils sauront où vous vous trouvez. Tout ce que vous avez à faire est de l'avaler. L'émetteur est autonome et se logera de lui-même dans votre organisme.
 
   Le jeune officier saisit fébrilement le récipient et l'agite sous ses yeux, pour faire rouler la petite bille. Il le fait disparaître dans une de ses poches et se lève de son siège. Les deux hommes lui adressent un salut militaire, puis le raccompagnent sur le pas de la porte.
 
   — N'oubliez pas, lance le général avant qu’il ne soit sorti, cette mission est classifiée au plus haut rang du secret national : le colonel Hix et le capitaine Carter ne devront jamais en avoir connaissance.
 
   — Je comprends, rétorque le pilote, la boule au ventre.
 
   — Bonne chance, Mantell…
 
    
 
   ***
 
    
 
   — Thomas… Vous êtes vivant ! lâche Martin abasourdi.
 
   Les traits à peine perceptibles de son défunt compagnon changent sur la surface de sa peau écailleuse, puis muent pour redevenir ceux d'un être humain.
 
   — Il semblerait que cette fois je suis démasqué, lâche-t-il amusé.
 
   — Qu'est-ce que tout cela signifie ? 
 
   Sans répondre, Mantell termine d'extraire des cristaux d'un pupitre, puis les glisse délicatement dans une poche de sa toge. La blessure par balle à laquelle il avait succombé en Égypte est résorbée, malgré le trou béant qu'elle laisse dans sa seconde peau.
 
   — Lorsque nos gouvernements découvrirent que nous n'étions pas seuls dans l'univers et que nous étions visités depuis la nuit des temps, ils décidèrent de sacrifier les meilleurs d'entre nous, afin de les constituer prisonniers de guerre consentants, comme ils nous qualifiaient... Nous pensions œuvrer pour le bien de l'humanité, persuadés que notre démarche serait une grande avancée en matière de technologie et de connaissances. Mais, très vite, nos nations perdirent de vue les valeurs morales pour lesquelles nous nous battions et se mirent en tête de s'allier aux visiteurs. En échange de leurs connaissances, ils leur livrèrent des êtres humains nécessaires à leurs expérimentations génétiques et biochimiques. Des dissidents Nagass et Armores, déjà présents sur Terre depuis leur dernière Grande Guerre, sortirent de l'ombre et infiltrèrent les institutions les plus hautes. L'histoire de la race humaine infléchit irrévocablement, sans que personne ne le réalise. La vie poursuivit son cours pendant que les nôtres, oubliés et délaissés dans les astronefs à la merci des extranéens, continuaient de souffrir de leur détention. Lorsque l’EBE, l'Entité Biologique Extraterrestre encore vivante, trouvée au Nouveau-Mexique sur les lieux du crash de son astronef, succomba, le gouvernement nous ignora, pour nous abandonner à nos geôliers, sans la moindre vergogne. Nous étions condamnés, et nous savions que si nous retournions sur Terre, ceux qui nous qualifiaient de « héros » dans les premières heures, se seraient ensuite évertués à nous faire disparaître. Nous étions les reliques d'un passé que personne ne souhaitait voir revenir. Ils nous laissèrent ainsi, à la merci de nos visiteurs…
 
   Mantell termine d'extraire des plaques de cristal d'une console qui, au contact de l'air, s'opacifient et revêtent l'apparence d'un métal souple. Il les dépose à ses pieds puis poursuit : ce jour-là, j'ai réalisé que les véritables monstres étaient ceux qui nous avaient abandonnés et non ceux qui nous recueillirent. Les années passèrent et je gagnais leur confiance, du moins c'est ce que je m'efforçais de faire, car je n'avais en tête qu'un objectif : revenir sur Terre et faire éclater la vérité. Mais ma foi fut définitivement entérinée en ce jour fatidique du vingt-deux novembre 1963.
 
   Martin fronce les sourcils, incrédule.
 
   — Kennedy ?
 
   — Oui, l'attentat qu'avaient orchestré les cellules secrètes en place avait pour unique objectif de faire taire ce président mis dans la confidence des activités extraterrestres sur Terre et des sombres collaborations qui en résultaient. Ce jour-là, je compris que notre monde avait changé.
 
   — Vous l'avez dit, ce sont les Nagass et les Armores qui étaient au centre de ce vaste complot…
 
   — Humm ! ricane-t-il. Il n'est nul besoin de les blâmer pour cela. Nos hautes instances avaient le choix, mais il leur était plus facile de se fourvoyer et de persévérer sur la voie de l'asservissement mental. J'ai réalisé à quel point nous étions faibles et avides, et comment l'illusion d'un pouvoir superflu affectait les plus corrompus d'entre nous. L'humain ne pensait pas au long terme, mais ne voyait que le court terme, la preuve en est que les dirigeants de l'époque voulaient jouir de tous les privilèges que leurs statuts leur concédaient. L'humain se mura progressivement dans l'individualisme, toujours plus avide et soucieux de son propre confort. Je décidai donc de rester auprès des Nagass et de les assister durant les abductions d'êtres humains. Ils manifestaient un intérêt particulier pour le génome humain, et pour ma part, je désirais comprendre comment nous en étions arrivés là.
 
   — Alors, vous saviez pour le Trésor Génétique…
 
   — Bien entendu, j'eus rapidement accès à toutes les données de l'Œil, qui avaient été ôtées des archives des Cinq Races. Je compris vite que ces pauvres humains étaient victimes de leurs gènes. Plus j'en apprenais, et plus je ressentais la honte d'en incarner un. Manger, déféquer et se reproduire étaient devenus autant de concepts qui devenaient difficilement supportables. C'est alors que j'eus connaissance de la signature spectrale et des secondes âmes. Vous n'êtes pas le seul, Martin, à avoir eu accès à l'éveil Génétique, ajoute-t-il en lui présentant une de ses mains.
 
   Celle-ci se teinte d'une couleur bleue puis dévoile une rangée d'écailles qui se gonflent sous sa peau.
 
   — Je pouvais être enfin ce que je désirais, poursuit-il. J'avais accès à une connaissance infinie, et mon cerveau pouvait stocker des milliards d'informations qu'aucun cerveau humain n'aurait pu contenir. Je découvrais les facultés que le sang reptilien pouvait accomplir et pénétrais ainsi dans un univers beaucoup plus vaste.
 
   — Pourquoi… Pourquoi avoir perdu toute humanité, Mantell ?
 
   — Mon humanité ? déclare-t-il en éclatant de rire. Mais voyons, Martin, mon côté humain est sans doute l'aspect le plus répugnant que je puisse encore porter dans mes gènes. L'humain est égoïste, individualiste, autodestructeur. Il est humain de tuer son prochain, comme il est humain de retirer une à une les planches du bateau qui vous porte au travers d'un immense océan. L'avenir n'est plus à l'humain, mais à l'extra-humain. J'en suis la preuve et... vous aussi !
 
   Martin écarquille les yeux, en dérobant des informations stockées dans la mémoire de Mantell. Il revoit les clichés que Maestro lui présenta au Pérou et sur lesquels un homme en gabardine et à la barbe proprement taillée apparaissait sous une devanture[13].
 
   — Oh, vous voyez cela aussi ?
 
   — C'était vous, donc. L'OPH : celui que recherchait Maestro, l'homme responsable du meurtre de son agent à Paris…
 
   — Oui, depuis le début, c'était moi ! Quelle ironie pour ce pauvre Maestro, répondant à nous, ses maîtres, ignorant que l'ennemi qu'il traquait était celui qui lui transmettait ses directives et lui désignait les dossiers à abattre ! Sur la fin, votre ministre Simon Delattre avait bien essayé de renverser la vapeur, en complotant contre nous, mais c'était sans compter sur ce chien enragé de Maestro, rempli d'amertume et de colère. L'esprit humain est si faible que lorsque vous savez comment il fonctionne, il est aisé de le manipuler, en le persuadant qu'il œuvre pour la bonne cause… C'est tellement pathétique ! Il éclate d'un rire empli d'orgueil, puis poursuit : il nous était facile de repérer les potentiels éveillés, dont les signatures spectrales se révélaient dangereusement trop actives. Nous pouvions ainsi les étudier d'ici, et lorsque nous en avions fini, il n'y avait plus qu'à les jeter en pâture à l'OPH !
 
   — Je ne comprends pas, lâche Martin. Pourquoi vous êtes-vous joué de moi ? Pourquoi, ne pas m'avoir éliminé lorsque vous le pouviez, et pourquoi avoir contribué à réveiller ma seconde â… Il s’interrompt, puis pâlit.
 
   — Ça y est, vous avez votre réponse ?
 
   — La barque de Phœbus… C'était cela depuis le début, en déduit Martin.
 
   — Seul un Ancien, pouvait la réactiver... et la piloter, appuie Mantell.
 
   — Mais alors… C'était vous qui nous avez trahis en Égypte et qui avez averti l'OPH de notre arrivée ? 
 
   — Naturellement. Nous connaissions l'emplacement de la barque depuis le début, mais seuls un Ancien, ou un éveillé ayant subi votre mutation génétique pouvaient la réactiver, explique-t-il amusé, en buvant d'un sourire vicieux les réactions émotionnelles de Martin. Il fallait juste que sur la fin, je puisse me soustraire de l'équation, afin d'être libre de mes mouvements !
 
   — Vous avez pourtant réussi à la piloter depuis Atrima jusqu'ici, je ne comprends pas...
 
   — Je n'ai fait qu'exploiter un centième de ses capacités, grâce à un échantillon de votre ADN, qu'il m'avait été aisé d'assimiler lors de votre sortie du caisson d'incubation anti-chronons.
 
   Martin se remémore soudainement le tournoi des Cinq Races, lorsqu'Alzigoth avait pris l'apparence de Deïma. Il se souvient des capacités des Nagass à absorber l'ADN, pour ainsi l'assimiler et changer d'apparence.
 
   — Aujourd'hui, votre mutation est terminée Martin. Vous pouvez être fier, vous êtes à présent un Ancien à quatre-vingt-dix-huit pour cent. J'ai bien peur toutefois que vous ne parveniez à terminer votre cycle sous cette forme… Je vais avoir besoin de tout votre sang, pour ingérer votre mémoire cellulaire et ainsi prendre le contrôle de la barque de votre ancêtre…
 
   — Qu'est-ce que vous comptez faire, Mantell ? demande Martin le regard désespéré.
 
   — À votre avis ?
 
   — Vous… Vous avez perdu l'esprit, marmonne-t-il livide, en ingérant les pensées que son interlocuteur laisse volontairement fuir de son esprit. Vous allez détruire l'Œil central et décimer toutes ces vies sur Atrima…
 
   — Puis je prendrai le contrôle de la barque, et finirai ainsi le travail de Phœbus. Une fois l'être humain sous les océans, mes maîtres pourront établir leur règne et ainsi débutera la nouvelle ère des Nagass.
 
   — Les Cinq ne vous laisseront pas faire !
 
   — Ils n'auront pas le choix, je ferai de leur monde un tas de cendres que les vents solaires balaieront. Personne ne pourra l'empêcher, lâche-t-il doucement en s'avançant. Il soulève sa toge, sa main change d'apparence et se recouvre d'écailles pour enfin dévoiler ses longues griffes.
 
   Les yeux de Martin se recouvrent d'un voile noir et son corps se transforme instantanément. Il plonge son regard dans celui de Mantell, et aspire son reflet au plus profond de son âme. Il sonde l'esprit de son assaillant, afin de trouver une faille qui pourrait ébranler ses dangereuses convictions. En tentant de remonter le fil mémoriel de l'ancien pilote, il espère mettre la main sur un doute ou une incertitude dans laquelle il pourrait alors s'engouffrer et travailler. Il explore maladroitement et précipitamment des souvenirs d'après-guerre en remontant aux origines qui ont poussé Mantell à œuvrer dans l'intérêt des êtres humains. Les images défilent... mais rien qui ne soit assez fort.
 
   Il finit par s'insinuer dans un recoin de son passé, matérialisé en son esprit par un couloir obscur dont le sol est fait de terre battue. Tout au bout se dresse une porte en acier rouillé, aux gonds massifs et impressionnants. Martin se laisse glisser jusque devant elle et constate qu'elle est verrouillée d'une série de cadenas aussi gros que des briques. Il parvient à les faire sauter sans difficulté. Il pousse l'énorme porte qui se met à grincer et découvre une petite salle circulaire où la température se révèle glaciale. Il se frictionne énergiquement le buste et inspecte les environs. En s'enfonçant un peu plus, il distingue dans la pénombre de vieilles chaises en paille sur lesquelles sont assis des corps aux silhouettes familières. Il fait quelques pas et contourne la première.
 
   Son cœur fait un bond, et ses oreilles se mettent à bourdonner à la vue du cadavre putréfié qui le regarde. Malgré le stade avancé de décomposition, il reconnaît les traits de Kumar, leur sauveur du Népal qui les avait conduits jusqu'au temple des éveillés. Martin se recule et bute sur une autre chaise. Il se retourne et reconnaît Abby Erickson de la Thirsty Of Justice. Son cou révèle une seconde bouche qui dévoile les entrailles d'une chair rouge et sèche, dévorée par des vers. À côté, sur une autre chaise, sont posées les têtes de Gustavo et Grégorio, les jumeaux boliviens de leur équipage qui les avaient aidés à entrer au Pérou. Leurs yeux ont été cousus et leur bouche, grande ouverte, présente leur langue sur laquelle repose une pièce de monnaie portant l'emblème de l'oiseau d'OPH. Martin est pris de panique, il recule et tombe en heurtant une autre chaise. Un corps se renverse et dévoile de profondes entailles qui lui sillonnent le visage : c’est Wiki. Martin se relève et clôt fermement ses paupières, pour tenter de matérialiser un rayon de lumière dans les ténèbres qui l'entourent. Des centaines de milliers de chaises apparaissent, puis des millions et enfin des milliards, s'étendant à perte de vue, dans un horizon infini.
 
   « Il n'y a pas de remords ni regrets, il n'y a rien que la mort ici »
 
   Une main le saisit subitement au cou. Stéphania le regarde en souriant, le visage lugubre, et la bouche bariolée d'une auréole de sang. Elle renforce sa poigne, qui commence étouffer Martin. Il hurle, l'illusion se désagrège. En face de lui, Mantell le dévisage d'un sourire, tout en le maintenant au cou.
 
   — Pensez-vous que vous pouviez trouver quoi que ce soit dans mon esprit qui puisse être corruptible ? J'espère que vous avez apprécié ma vision de l'humanité ?
 
   Martin geint sous l'effet de la douleur. 
 
   — Malgré les capacités de stockage du cerveau Nagass, poursuit Mantell. J'ai dû me séparer, il y a bien longtemps, d'un grand nombre de souvenirs que j'estimais inutiles. Les remords que vous cherchiez ne sont plus dans mon esprit.
 
   — Comment... avez-vous... fait pour... dissimuler vos intentions et vos pensées depuis le début... ? murmure Martin, qui ne peut presque plus respirer.
 
   — C'est l'avantage de pouvoir sauvegarder ou effacer des bribes de notre mémoire, dans l'Œil. Avant de me retrouver à vos côtés, je m’arrangeais toujours pour vider mon esprit des informations et souvenirs relatifs à mes plans. Je savais que je stockais régulièrement des données importantes, je n’avais qu’à me reconnecter à l’Œil chaque jour pour accéder à toute cette partie de ma mémoire manquante...
 
   Mantell plisse les yeux, puis reprend : je n'arrive pas à croire que vous aviez la prétention de me neutraliser avec une projection de ce niveau. Vous manquez de pratique, Martin, vos habiletés d'Ancien sont bien loin de pouvoir rivaliser avec les miennes. Voulez-vous que je montre ce qu'est une projection de niveau quatre ? lui grogne-t-il à l'oreille en dévoilant une langue fourchue. Il plonge son regard dans le sien.
 
   La projection ramène Martin à ses onze ans, dans la maison familiale. Il est dans son lit et les volets de sa chambre claquent contre l'appui de fenêtre. Dehors, une tempête fait rage, illuminant par intermittence les ténèbres de halos blancs. Il se lève, se frotte les yeux, puis regarde craintivement autour de lui. Il enfile une paire de chaussons et descend les escaliers qui mènent au séjour. La faible lueur de bougies éclaire d'une aura jaune une triste pièce délabrée où apparaît un ensemble de mobilier miteux. Au fond, la guirlande lumineuse d'un sapin maigrement décoré clignote en grésillant.
 
   Devant lui, sur un rocking-chair en mouvement, une fumée de cigarette s'élève au-dessus d'un étrange personnage, vêtu de rouge et accoutré d'un bonnet à pompon, qui lui tourne le dos. Il fredonne avec entrain une petite mélodie, tout en se lissant une longue barbe blanche. Le visage de Martin s'illumine en le voyant. Il s'élance dans sa direction, mais ralentit en arrivant à hauteur des épaules du rondelet bonhomme, lorsqu’il distingue un poignet couvert de poils marron, duquel se prolonge un gant de velours rouge, aux doigts effilés. En entendant arriver l'enfant, le curieux personnage cesse de chanter et arrête de se balancer.
 
    — Hum… Hum, qui est là ? lance-t-il d'une grosse voix.
 
   — Moi, Martin.
 
   — Hum… Martin, dis-tu ? Ce prénom me dit vaguement quelque chose. Il se baisse et fouille dans un immense sac en toile de jute usée et en sort une lettre qu'il déplie. Hum, hum, oui, c'est bien ce que je pensais. Le petit Martin Méliès…
 
   L'enfant hoche la tête en souriant. Son visiteur du vingt-quatre décembre se tourne lentement devant Martin, qui découvre le visage d'un cerf aux yeux noirs et profonds, avec dans la gueule, un mégot qui se consume. Ses cornes ont été arrachées pour lui permettre d'enfiler son bonnet maculé de sang.
 
   — Tu as été sage, fiston ? Est-ce que tu veux que nous déballions ensemble tes cadeaux, hum ? Je suis sûr qu'ils vont te plaire…
 
   Martin voit les petits paquets remuer et perçoit des petits gémissements plaintifs. Il fait un pas en arrière et se met à pleurer.
 
   — Non, s'il vous plaît, je ne veux pas de cadeaux…
 
   — Allons, allons, tous les enfants ont droit à un cadeau le soir de Noël, mon petit Martin, et toi aussi tu y as droit. Tu les as mérités... hoo hoo hoo !
 
   L'enfant se sent attiré contre sa propre volonté et s'approche encore plus près du terrifiant personnage à tête de cerf. Une mouche s'extirpe d'un de ses naseaux et disparaît dans sa gueule. Son mégot arrive à terme et commence à brûler son pelage. Il empoigne Martin fermement, et le pose sur ses genoux.
 
   — Puisque tu es timide, je vais l'ouvrir pour toi, mon petit ami, dit-il en déballant le premier cadeau.
 
   L'enfant pleure de plus belle, en entendant les gémissements qui se font de plus en plus perçants, dans le paquet. Le petit couvercle de la boîte tombe, et Martin découvre une tête de chiot, dépourvu de corps, qui le regarde en chignant. Il jette un regard apeuré sur le père Noël, tout en agitant la tête pour dire « non ». Le pelage du cerf, brûlé par le mégot s'est consumé lentement. Dessous, l'enfant distingue une peau blanche et humide parcourue de veines noires.
 
   — Si, Martin, allez, allez : il te reste encore deux autres cadeaux à déballer !
 
   L'enfant persiste en agitant la tête, et essaye de se dégager de l'emprise de son visiteur.
 
   — Tu sais : ces petits anges à la base ne devaient pas sortir du sac. Tu n'aurais jamais dû les voir. C'est triste, mais c'est ce que font les adultes aux petits chiots quand ils n'en veulent pas, tu comprends ? Mais tu vois, maintenant, ils ont droit de sortir, et vous allez pouvoir jouer ensemble...
 
   Le père Noël extrait des paquets restants deux autres têtes de chiot qui s'animent. Elles se mettent à parler, avec le timbre d'une voix de fillette :
 
   — Martin, pourquoi tu ne nous as pas aidés à sortir du sac quand il était encore temps ?
 
   — Ohhh, mais c'est ce que Martin fait maintenant ! On va les sortir du sac dans lequel on aurait du leur faire prendre la tasse, pas vrai mon bonhomme ?
 
   Le visage du cerf est à moitié brûlé maintenant, et Martin distingue un visage sous le pelage. Il est cerné de rides avec une fine bouche entrouverte. Plus au-dessus, il voit deux petits trous en guise de nez et un grand œil noir en amande, dans lequel il voit son propre reflet.
 
   — Hé bien quoi ? Elle ne te plaît pas, ma gueule, petit chiard ? Il va falloir t'y faire ! Il soulève un petit miroir et le brandit devant l'enfant qui voit un visage de sentinelle s'y refléter.
 
   — Il te plaît ton nouveau visage, Martin ? Regarde ! Nous formons une famille maintenant, et on va s'occuper des petits chiots !
 
   Martin hurle et se retrouve propulsé dans le vide de son esprit. Il a la sensation d'être immense dans un environnement qui lui apparaît minuscule. Il se sent oppressé, et a de plus en plus de mal à respirer. Il commence à suffoquer.
 
   « Laissez-moi sortir !... Je ne peux plus respirer ! »
 
   Soudain, en dessous de lui, des fils lumineux sortent du néant. Il réalise qu'il est en équilibre sur l'entrelacement qui le supporte.
 
   « Rien de tout ceci n'est réel. Je dois me ressaisir, je suis dans un cauchemar… Mais comment ai-je atterri ici ? Comment vais-je me réveiller ? »
 
   Ses pensées lui échappent comme s’il n'avait plus du tout la maîtrise de sa lucidité. La voix de Mantell résonne dans les ténèbres qui l'ont absorbé :
 
   « Ton cauchemar durera le temps d'une de vos misérables vies humaines. »
 
   Son cœur s'accélère progressivement. Il peut le sentir battre, de plus en plus fort dans sa poitrine, prête à exploser.
 
   « Mon cœur va lâcher, je vais mourir ici... »
 
   Martin peine à rester en équilibre sur les fils de lumière qui, un par un, commencent à se rompre sous son poids. Il tente de conserver son équilibre, pour ne pas vaciller dans les ténèbres, sous ses pieds. Toute lucidité l'a quitté : il ne sait plus où il est ni qui il est. Il se sent comme une émotion menacée de disparaître. Une sensation de lourdeur le gagne, un autre fil se rompt. Il tient maintenant en équilibre sur l'unique et dernier fil, sans savoir pourquoi il se bat.
 
   « Tu te demandes ce qui t'arrive ? reprend la voix de Mantell. Tu as déjà oublié que tu t'appelais Martin ? Tu gouttes à présent au reset : ton esprit ainsi que tous tes souvenirs sont en train de s'évanouir. Sans eux, tu n'es plus rien, tu cesses d'exister dès lors que ton essence se sera vaporisée. Ton intellect ne peut concurrencer celui d'un simple pigeon maintenant. Aimes-tu cette sensation ? Rien ne sert de lutter, laisse-toi aller et saute : il ne te reste plus que cela à présent. »
 
   Martin perçoit la voix qui résonne, comme si elle venait de toutes les directions en même temps, sans pour autant pouvoir comprendre ce qu'elle dit. Il distingue un marmonnement, dans lequel il perçoit le mot « Martin », dont il ne peut comprendre le sens. Un craquement se fait entendre : le dernier fil qui le soutenait vient de céder. Il a peur de mourir, de ne plus être, de ne plus penser ni de ressentir.
 
   « Je vais mourir ici, et j'ignore pourquoi... »
 
   Il sombre dans le gouffre ténébreux. La sensation de chute semble durer une éternité. Tout n'est que ténèbres autour de lui. Il ne voit rien, il s'entend juste réfléchir :
 
   « Suis-je une pensée, une poussière, un sentiment, une sensation ? »
 
   Un bourdonnement lointain, comme un roulement de tambour, lui parvient et le saisit.
 
   « Cette fois, on y est… C'est la fin ».
 
    
 
   Une aveuglante explosion de lumière déchire les ténèbres. Elle se rapproche, doucement, puis finit par l'engloutir. Il flotte, et se sent plus léger que l'air. Il traverse un boyau étincelant, qui lui laisse une vague, mais familière sensation. Au fur et à mesure qu'il progresse, ses souvenirs lui reviennent. Il a la sensation qu'une éternité vient de s'écouler depuis qu’il a été aspiré dans la projection de Mantell, mais sa condition actuelle lui confirme ce qu'il craint, et le place face à son échec. Il est mort, et il n'y a rien qu'il puisse faire pour empêcher l’ancien instructeur de mettre son plan à exécution. Martin vole, il n'est plus qu'énergie. Il sort enfin du vortex de lumière et flotte quelques instants dans l'espace. Il peut étrangement voir dans toutes les directions sans avoir à focaliser son regard. « Regard », mot bien étrange qui n'avait plus cours, là où il se trouvait. Il continue de s'élever et se retrouve subitement à hauteur d'une longue fente de lumière. En concentrant son attention sur ce qui l'entoure, il réalise qu'il est devant une paupière close. Plus bas dans les profondeurs de l'espace apparaissent des lèvres, puis un nez, qui s'étendent à plusieurs univers. En regardant plus attentivement à travers la surface de la peau translucide, il parvient à voir un réseau de veines lumineuses, dans lequel se déplacent de minuscules points scintillants.
 
   Martin est soudain pris d’un vertige. Ces microscopiques points sont des galaxies parsemées d'étoiles, qui elles-mêmes contiennent des milliards de systèmes planétaires. Il relève subitement la tête devant la paupière, qui commence à s'entrouvrir, et qui dévoile un œil.
 
   « Le Grand Dormeur… ! »
 
   — Il lui arrive parfois d'ouvrir une paupière lorsqu'il se réveille entre deux rêves, dit une voix derrière lui.
 
   Martin se retourne brusquement. Devant lui flotte un Veilleur. Il ressemble à s'y méprendre à Gempò, rencontré dans l'Origine, mais son aura est différente.
 
   — Suis-je mort ?
 
   Le Veilleur regarde autour de lui, amusé.
 
   — Cela dépend ce que tu entends par « mort ». Je dirais plutôt que tu n'as jamais été aussi vivant que maintenant, ne crois-tu pas ?
 
   — Où sommes-nous ? Cela ne ressemble pas à l'Origine.
 
   — Non, tu en es loin. Tu te trouves actuellement aux portes des rêves du Grand Dormeur.
 
   — J'ai encore tellement de questions ! se hâte de lancer Martin.
 
   — Malheureusement, ce n'est pas aujourd'hui que nous pourrons en parler. Ton passage ici n'est que de courte durée.
 
   — Pourquoi, et comment suis-je parvenu jusqu'ici ?
 
   — Nous ne nous l'expliquons pas, répond le Veilleur. Il est rare que des âmes viennent se perdre devant le Grand Dormeur. Tu es allé bien loin cette fois, mais comme tu le sais déjà, tu auras tout oublié en redescendant.
 
   — Mais… !
 
   — Au revoir, Martin...
 
   Il se sent aspiré et traverse de nouveau le vortex de lumière. Ses récents souvenirs relatifs au Grand Dormeur s'accrochent à l'intérieur du tunnel, lui laissant un vide à l'esprit.
 
   Il rouvre lentement ses yeux, et balaye l'espace au-dessus. Sa vue est trouble et la lumière est éblouissante. Il est allongé sur le sol. Ses mains se contractent et ses doigts retrouvent la sensation du toucher. Il inspire par les narines, bloque sa respiration, puis expire par la bouche. Il cligne les paupières et essaie de se relever, mais une vive douleur au crâne lui arrache une grimace. Il gémit. Une silhouette floue se penche au-dessus de lui. Une main froide le saisit par le menton et lui tourne le visage, comme pour inspecter ses yeux. Il se laisse faire. Sa vue retrouve progressivement sa netteté, il reconnaît celui qui l’examine.
 
   « Alzigoth »
 
   Il essaye de parler, mais aucun son ne sort de sa bouche.
 
   — Clignez des paupières si vous m'entendez, dit le général reptilien.
 
   Martin s'exécute, et ferme lentement ses paupières.
 
   Une main se pose sur l'épaule d’Alzigoth pour l'écarter. Le visage souriant de Deïma apparaît.
 
   — N'essayez pas de bouger. Vos sens vont revenir progressivement. Vous revenez de loin, l'Ancien ! s'exclame le Simias, qui n'a rien perdu de son entrain.
 
   — Je veux le voir, laissez-moi lui parler, lance une voix derrière Deïma.
 
   L'homme singe, blasé, soupire et se soustrait de son champ de vision. La gorge de Martin se noue. Un flot de larmes submerge ses yeux en voyant le radieux visage de Stéphania. Elle se mordille les lèvres et essaye de sourire, malgré l'émotion. Elle s'essuie le coin de l'œil.
 
   — Je vous avais dit de ne pas venir… marmonne difficilement Martin.
 
   — C'est terminé, il n'y a plus aucun danger. Il a été maîtrisé… ajoute-t-elle en jetant un regard derrière son épaule. 
 
   Il fronce les sourcils et essaye de regarder dans la même direction qu'elle. Mais son cou ne veut pas bouger.
 
   — Aidez-moi à me relever, gémit-il.
 
   Quatre mains fermes soulèvent délicatement son buste, et le redressent doucement. Sa tête bascule au-devant, vite rattrapée par Stéphania. Il tente de garder ses yeux ouverts et tourne lentement la tête. Le corps de Mantell gît sur le ventre, une profonde entaille dans son dos révèle une chair verdâtre et sanguinolente.
 
   — Que s'est-il passé ?
 
   — Vous étiez pris dans une projection. Il a bien failli vous laver le cerveau, explique Deïma. Vous avez eu beaucoup de chance. De quoi vous souvenez-vous ?
 
   — J'ai été aspiré dans une sorte de cauchemar, puis… J'ai la sensation qu'une vie entière s’y est écoulée.
 
   Il se prend la tête dans les mains : je n'arrive plus à me souvenir. C'est le flou total, ajoute-t-il en secouant la tête. Je vous dois la vie... Merci Deïma.
 
   Le Simias éclate de rire, en se lissant les poils de sa fourrure au visage.
 
   — Je n'y suis pour rien ! J'étais au compartiment médical à m'occuper de votre ami Wiki...
 
   — Mais alors, qui... ?
 
   — C'est le général Alzigoth, lui murmure Stéphania à l'oreille.
 
   Martin jette un regard incrédule au Nagass qui le regarde sans ciller. Il tente de se relever. Stéphania et Deïma viennent lui porter assistance, mais il les arrête d'un geste de la main. Il se redresse fébrilement sur ses deux jambes. Il parvient enfin à trouver son équilibre et fait quelques pas en direction du général reptilien qui, sans dire mot, le dévisage de la tête aux pieds. Parvenu près de lui, Martin flanche un court instant, mais parvient à ne pas tomber. Il plante son regard dans celui d'Alzigoth.
 
   — Merci. Sans vous, je n'aurais pas survécu.
 
   Alzigoth balaye sa pupille d'un rapide mouvement de langue, puis cligne des yeux.
 
   — Ne me remerciez pas. Je n'ai fait que mon devoir envers les Cinq Races. Je porte peu d'estime à la race humaine, mais j'en ai encore moins pour les Nagass, qui déshonorent la mémoire de nos Pères. Si vous n'aviez pas été là, ce dissident aurait anéanti des milliers d'années de paix. C'est nous qui vous devons la vie, Ancien. Il baisse la tête en signe de respect, puis s’éloigne, entouré de sa garde personnelle.
 
   — Peut-être qu'un jour, me ferez-vous l'honneur de vous battre à mes côtés dans un tournoi des Cinq Races, lance Martin.
 
   Le Nagass s'arrête et tourne la tête, fait siffler sa langue en guise de réponse et, dans un mutisme qui lui est cher, quitte les lieux.
 
    
 
   


 
   
 
  

46.
 
    
 
    
 
   Trente jours terrestres venaient de s'écouler depuis la fin du procès de l'Humanité et de la tentative de soulèvement de Thomas Mantell. À la suite des révélations de Martin concernant le Trésor Génétique, les auteurs Nagass et Armores, qui avaient falsifié les archives de l'Œil pour dissimuler la vérité sur l'être humain aux yeux des Cinq Races, avaient été destitués et bannis des Cinq Univers. Parmi eux figuraient des prêtresses Armore et des administrateurs Nagass dont le Grand Aîné, figure hautement respectée du peuple reptilien. Des hybrides accusés de complicité pour leurs actions au sein de la Nouvelle Colonie furent jugés et condamnés au reset. 
 
   Après avoir été confondu dans les actes de violence et de terreur qui avaient coûté la vie à des centaines d'éveillés, Thomas Mantell fut reconnu post mortem coupable d'avoir été l'instigateur des actions visant à fragiliser l'équilibre de paix entre les Cinq Races, mais aussi un des piliers responsables des exactions commises sur Terre, au nom de l'OPH. Une méticuleuse investigation du Conseil mit à jour une partie des souvenirs manquants de l'instructeur, que ce dernier avait pris soin de dissimuler dans des prismes de sauvegarde mémorielle. Les humains qui avaient été injustement accusés des attentats survenus dans les nefs des éveillés, furent quant à eux disculpés et ramenés sur Terre pour être placés dans des centres de réhabilitation extranéens. Au sein des éveillés, des groupes de volontaires possédant les plus grands potentiels furent élus afin d'être formés à leurs futures missions, qui consistaient à intégrer les hautes sphères des gouvernements pour confondre les Nagass et les Armores infiltrés. Des astronefs remplis d'éveillés décollaient régulièrement pour revenir chargés de dirigeants, chefs d'État et présidents de multinationales, livrés à la hiérarchie de leurs races respectives. 
 
   Les médias sur Terre relayèrent les incroyables et inattendues démissions des leaders financiers, et l'Humanité retint son souffle devant les bouleversements économiques qui s’en suivirent. Martin et Stéphania manifestaient un grand intérêt pour ces actions coup-de-poing pacifistes qui, dans la plupart des cas, se couronnaient de succès. Le monde qu'ils connaissaient était en train de changer. Une crise s'empara des marchés financiers et provoqua un chaos qui s'étendit rapidement à toute la planète. Le Conseil des Cinq races savait qu'il était nécessaire que ces bouleversements aient lieu afin de pouvoir préparer l'avènement d’une nouvelle ère, attendue par tous. Sans surprise, des guerres civiles commencèrent à éclater dans tous les pays. Des éveillés infiltrés apportèrent leur contribution aux peuples libérés de leurs têtes pensantes, pour trouver des solutions et se relever. Des hommes de sciences, des philosophes, des écrivains, des artistes, et d'autres brillants potentiels furent repérés et poussés au-devant de la scène internationale, pour éclairer les doutes et les incertitudes de tous ces peuples démunis. Ce n'était qu'un début, mais tous savaient qu'il faudrait du temps à l'être humain pour surmonter tous ces changements.
 
    
 
   Dissimulé dans les anneaux de Saturne, le petit éclaireur termine de collecter quelques pierres. Stéphania se lève de son siège et réceptionne les échantillons qui se matérialisent dans une disparité de la paroi du poste de commande. Elle les lève, un à un, à hauteur de ses yeux et les examine à la lueur de la coupole lumineuse supérieure, qui dispense son aura blanche. Wiki termine de placer les plus fragiles dans des récipients qui flottent dans le poste de commande.
 
   — Êtes-vous sûre de vouloir repartir ? demande-t-il, non sans une pointe de tristesse maîtrisée.
 
   — Hum, hum, répond Stéphania, en fronçant les sourcils devant un caillou composé de glace et de roche. Elle le place dans un cube de cristal qu'elle scelle, pour s'assurer de la bonne température de conservation. Elle soupire puis s'écrase dans son siège en contemplant la mer de poussière qui s'étend à perte de vue. Les derniers rayons du soleil finissent par disparaître, plongeant progressivement la surface de la géante gazeuse dans les ténèbres. La jeune femme déploie un écran de visualisation et programme le pilotage manuel. Ma place est en bas, Wiki, auprès des miens. Si nous voulons le changement, tous ceux qui peuvent y contribuer se doivent d'investir leur énergie à la Nouvelle Ère.
 
   — Je comprends… mais je devine que pour une scientifique telle que vous, cela ne doit pas être un choix facile.
 
   — Au contraire, répond-elle en souriant. Jamais de toute la vie que j'ai menée sur Terre avant, je n'aurais imaginé un jour me retrouver ici à collecter des échantillons dans la ceinture de Saturne… aux commandes d'un éclaireur, en compagnie d'un hybride à moitié humain et à moitié extraterrestre, ajoute-t-elle en effleurant la console qui s'illumine au contact de ses doigts. Les changements qui ont lieu sur Terre actuellement ne sont rien comparés à ceux qui arriveront bientôt. Les gens auront peur. Je me dois d’être à leurs côtés lorsque cela arrivera.
 
   Wiki acquiesce silencieusement des paupières, en prenant place sur son siège.
 
   — Pilotage manuel ? demande-t-il en souriant.
 
   — Et comment ! répond-elle avec empressement. Je ne risque pas de piloter un éclaireur avant longtemps, lâche-t-elle le regard illuminé, en se mordillant la lèvre. Devant elle, le panorama s'incline subitement. L'astronef effectue une pirouette et repart à toute allure en direction des trois immenses vaisseaux qui orbitent autour de Saturne.
 
   Sur la piste de Terra-Tesla 3, des humains habillés en civil s'étreignent longuement. Des larmes sont versées et de chaleureuses accolades sont échangées. Des retardataires hybrides se pressent de remettre des valises en métal aux éveillés. Parmi eux, Wiki se fraye un chemin en s'excusant timidement auprès de ceux qu'il bouscule malencontreusement. Il repère Stéphania et Martin au loin, il s'élance dans leur direction en agitant sa main.
 
   Martin porte une longue robe blanche surmontée d'un plastron en or, sur lequel sont gravés des symboles cunéiformes. Il avait récupéré un peu de poids, mais sa silhouette s'était stabilisée à l'image de l'Ancien, dont il possédait la seconde âme. Il ne subsistait plus grand-chose de la teinte de peau humaine qu'il possédait auparavant, et ses yeux s'étaient définitivement couverts du voile noir des Anciens, absorbant pour toujours ses pupilles marron. Stéphania s'était approvisionnée dans les compartiments vestimentaires afin de trouver une tenue qui n'attirerait pas trop les regards, une fois revenue sur Terre. Elle a opté pour un blue-jean à la coupe des années soixante-dix, et un chemisier à carreaux, au-dessus duquel elle a enfilé une veste de cuir éprouvée. Pour la première fois en deux mois, elle s'était maquillée. Elle porte deux boucles d'oreilles en argent qu'une coiffure relevée en chignon met en valeur. Elle et Martin s'étreignent longuement sans se parler. Wiki devine que les deux êtres se livrent à des échanges télépathiques. À leurs côtés, Deïma et Ruben sont venus présenter leurs adieux à la jeune femme. Wiki les rejoint et tend une mallette à la jeune femme.
 
   — Tenez, tout est dedans.
 
   Elle la saisit et l'ouvre pour en inspecter le contenu.
 
   — Je suis désolé pour le poids, reprend l’hybride, mais comme toutes les autres, elle contient trois kilogrammes d'or pur. Les monnaies se dévaluant rapidement sur Terre, cet or vous assurera les ressources nécessaires pour combler vos besoins. Vous y trouverez également des vêtements de rechange ainsi que quelques collations.
 
   — Merci, Wiki, c'est plus qu'il n'en fallait.
 
   — Êtes-vous sûre de ne pas vouloir emporter les rubis que je vous avais offerts lors de votre arrivée sur la nef Nagass ? demande Deïma, le visage attristé.
 
   — J'aurais aimé, mais ce ne serait pas raisonnable. La valeur qu'ils représentent sur Terre pourrait me causer des ennuis.
 
   Martin acquiesce, en lui souriant des yeux.
 
   — Général… lâche-t-elle en effectuant une petite révérence. C'est au tour de Wiki qu'elle enlace et qu'elle embrasse sur la joue.
 
   — Bonne chance, Ruben, ajoute-t-elle en échangeant une affectueuse accolade avec l'instructeur. 
 
   — Non, bonne chance à vous. Vous en aurez besoin… rétorque-t-il, le cœur lourd.
 
   Déïma, Ruben et Wiki s'éloignent pour donner un peu d'intimité au couple.
 
   — Nous y voilà... soupire Stéphania, en fuyant le regard de Martin.
 
   Il pose ses longs doigts effilés sur les joues de la jeune femme pour capter son attention. 
 
   — Nous nous reverrons Stéphania, je vous le promets.
 
   Elle hausse les épaules sans le regarder. Ses yeux s'humidifient, troublant sa vue d'un voile vitreux. Elle renifle et chasse une larme pour lui présenter, au prix de grands efforts, son plus beau sourire.
 
   — Je sais… répond-elle, en lui caressant les mains.
 
   — J'ignore combien de cycles seront nécessaires avant que le Conseil valide notre retour. Tout dépendra du travail que vous et les éveillés ferez sur Terre. Nous comptons sur vous.
 
   — Le temps viendra où l'Humanité sera prête à faire la connaissance de ses Pères. Ce jour-là marquera le début de la Nouvelle Ère, confirme-t-elle. 
 
   Elle détache son radian qu'elle porte en collier, et le dépose dans la paume de Martin.
 
   — Dommage que je ne puisse pas le garder avec moi, il m'aurait été bien utile pour communiquer avec mon chat, lâche-t-elle en pouffant de rire. Elle dépose timidement un baiser sur les fines lèvres de Martin, tout en caressant les traits de son visage.
 
   — Vous souvenez-vous du prénom de l'éveillée du Népal ? lui demande-t-il.
 
   — Elle s'appelait « Jade », répond Stéphania.
 
   — Oui, un prénom fort joli...
 
   La jeune femme fronce les sourcils, sans réellement saisir le sens des mots de Martin. Avant qu'elle ait pu réagir, il la pousse doucement en direction d'une plateforme d'antigravité qui embarque les éveillés à bord d'un astronef.
 
   Martin ne quitte pas des yeux l’appareil qui emmène celle qu'il aime vers la nouvelle vie qu'il aurait souhaité, de toute son âme, partager avec elle. Sur la piste, les éclaireurs se parent d'une robe d'énergie ocre, et se soustraient tour à tour de la gravité de la biosphère pour s'évanouir dans son atmosphère artificielle.
 
    
 
   


 
   
 
  

47.
 
    
 
   Tregualemu - Chili : 11 novembre 2018
 
    
 
   Quelques nuages se détachent de l’azur du ciel et effleurent les vallonnements de la plaine, sur laquelle se segmentent des champs de choux sauvages qui étendent leurs boutons d’or sur l’horizon.
 
   À l’approche du pick-up rouge, des nuées d’oiseaux s’élèvent depuis les clôtures barbelées derrière lesquelles s’agglutinent des troupeaux de chevaux. Le véhicule ballotté par le mauvais revêtement de la route emprunte un chemin de terre qui coupe la plaine en deux, et laisse dans son sillon un épais nuage de poussière grise. Malgré quelques rides et une épaisse moustache, l’homme n’a rien perdu du visage juvénile de ses vingt ans. Il saisit un paquet de cigarettes qui fait les va-et-vient sur son tableau de bord, et s’en allume une. Il s’essuie le front et abaisse sa vitre. Un canal de musique brésilienne diffuse une mélodie de salsa traditionnelle. Il monte le son et repositionne correctement un carton, à côté, sur le siège passager.
 
   Les services postaux n'allaient pas aussi loin et, depuis cinq ans, Carlos avait pour habitude d'effectuer ce trajet une fois par semaine, pour apporter le courrier aux locataires d'une petite maison isolée à quinze kilomètres du village. Il faisait la navette régulièrement, en échange de paniers de légumes frais. Depuis quelques années, le troc avait progressivement remplacé la monnaie, et les échanges de condiments étaient devenus fréquents, surtout en milieu rural.
 
   La chanson jouée à la radio est subitement coupée, un animateur prend la parole :
 
   — Il est dix heures quarante-cinq, vous êtes sur « Brésilia Kiss » et vous écoutiez « La Bayamesa » d'Ibrahim Ferrer. Nous interrompons nos programmes pour diffuser une annonce importante. Des événements incroyables sont en train de se produire partout dans le monde à l'heure où je vous parle. Les radars s'affolent, et la plupart des aéroports du monde entier viennent de suspendre leurs vols ! Certains témoins parlent de chutes de météorites, d'autres d'anges venus du ciel. Certains encore affirment voir d’étranges phénomènes atmosphériques ! Nous sommes en liaison téléphonique avec Esperanza Pizaro, qui nous appelle d’Ancora, dans le nord, où les températures sont encore plus chaudes que dans le sud ! Vous êtes avec nous, Esperanza ?
 
   — Oui, je suis là.
 
   — Alors, dites-nous, c'est incroyable ce qui se passe en ce moment ! Vous êtes sur place et nous appelez directement depuis votre domicile... pouvez-vous nous dire ce que vous voyez ?
 
   — J'ai des frissons... C'est, oh, mon Dieu ! C'est effrayant, je n'ai jamais vu ça de toute ma vie. Tous les gens de mon village se sont réfugiés dans l'église pour aller prier. D'où je suis, je peux entendre des chants. Des paniers d'aliments et des corbeilles de fruits sont déposés devant le perron de chaque maison, par superstition. Les gens ont peur, moi aussi j'ai peur.
 
   — Enfin, quelles sont ces choses que vous voyez, Esperanza, à quoi ressemblent-elles ?
 
    
 
   (…) Blanc à l'autre bout de la ligne (…) 
 
    
 
   — Esperanza, vous êtes toujours avec nous ?
 
   — Oui, je suis là, excusez-moi.
 
   — Décrivez-nous ce que vous voyez, s'il vous plaît !
 
   — Des lumières !… Des boules de lumières partout dans le ciel. C'est beau, mais mon Dieu... j'ai tellement peur !
 
   — Des témoins parlent de météorites ! Vous confirmez cela ?
 
   — Des météorites ? Je n'ai jamais vu des météorites zigzaguer dans le ciel de cette façon, ça s'arrête, ça repart… Ça tourne lentement et ça disparaît.
 
   — Pensez-vous que ce sont des ovnis ?
 
   — Je ne sais pas à quoi ressemble un ovni...
 
   — C'est pour ça que nous les nommons « ovnis », Esperanza. Pensez-vous que c'est intelligent ?
 
   — Ça semble doué d'une intelligence. La façon dont ces choses se déplacent... ce n'est pas un hasard... Oh mon Dieu !
 
   — Esperanza, que se passe-t-il maintenant ?
 
   — On dirait qu’il y a comme de l'eau dans le ciel... Oui, cela ressemble à de l'eau qui flotte. Des énormes lacs d'eau, des ballons d'eau je ne sais pas ce que sait, mais ça semble liqu… On dir.. qu'il y a des... à l'intérieur.
 
   — Des quoi ? Qu'y a-t-il à l'intérieur, Esperanza ? Nous vous recevons très mal, il y a beaucoup d’interférences sur la ligne. Vous nous entendez ?
 
   — Att... ça descend sur n... immense ! C'est éno... plus grand qu... ! Ce sont des…
 
    
 
   (…) Grésillements (…)
 
    
 
   Tout en jetant un œil furtivement sur la route, Carlos tourne le bouton de sa radio pour tenter de récupérer une fréquence, puis saute de station en station :
 
    
 
   « Je vous le répète ça nage dans l'eau, c'est titanesque ! On dirait des poissons, vous verriez la taille de ces trucs, nom d'un chien ! »
 
    
 
   « … terruption des programmes sur les chaînes du monde entier fait suite aux étranges phénomènes qui se déroulent sous les yeux médusés de millions de personnes. Un de nos confrères de la deuxième chaîne télévisuelle britannique rompt le silence en nous avouant que les médias nationaux auraient reçu l'ordre de ne pas diffuser les images qui leur parviennent… »
 
    
 
   « Les gens, partout dans le monde, utilisent leur cellulaire pour filmer ce que certains annoncent être le Jugement Dernier ! Déjà plusieurs millions de vidéos uploadées sur YouTube, et ça continue. Le site annonce la coupure momentanée de sa plateforme du à la saturation de ces serveurs, qui ne peuvent engranger la cadence frénétique des posts vidéos amateurs… »
 
    
 
   « Il est trop tard pour se repentir, nous allons devoir payer et répondre de nos actes. Dieu nous envoie ses cavaliers de l'Apocalypse, nous allons être fauchés et conduits tout droit vers les portes de l'enfer… »
 
    
 
   « La fin du Monde ? Non, je ne pense pas. Voyons, pourquoi tirer quelques conclusions apocalyptiques basées sur lesprétendues révélations de quelques théoriciens des siècles derniers ? Rien de ce qui se produit ne permet d'affirmer qu'il s'agit là de la fin du monde. Quelques chutes de pierres qui s'embrasent dans notre atmosphère et qui sont portées par le vent n'ont rien d'hostile… »
 
    
 
   « Je pense très sérieusement que ce qui se produit à l'heure actuelle a un rapport étroit avec la démission des chefs d'État de plus de vingt-cinq pays. Sans compter la disparition des PDG des plus grosses succursales du monde entier. Une belle merde, je vous le dis, tout cela sent mauvais… »
 
    
 
   « Ils étaient au courant depuis le début, je ne cesse de le clamer sur mon blog. Ils nous ont caché la vérité depuis toujours. Ils doivent se planquer dans leurs bunkers souterrains, à se siroter des cocktails en attendant que la tempête se calme. Pendant ce temps-là, c'est le peuple qui va trinquer… »
 
    
 
   « Mon patron s'est enfermé dans le coffre de sa banque avec tout l'or des clients... De quoi ? Oui, un coup de feu, ça ressemblait à un coup de feu, impossible de savoir ce qui s'est passé. Je rentre chez moi, rejoindre ma femme et mes enfants, qu'est-ce qu'il y a d'autre à faire ? Dites-le-moi ! »
 
    
 
   « J'ai fait un dessin pour les anges, je suis sûr qu'ils ne sont paslà pour nous faire du mal. Ils sont venus pour nous aider. Regardez : ça, c'est Timor, mon poisson rouge, vous fiez pas à sa taille, il est très intelligent. Depuis plusieurs heures il n'arrête pas de frétiller dans son bocal. Il n'avait jamais fait ça avant… »
 
    
 
   Carlos éteint sa radio, et se gare devant l'entrée d'une petite maison blanche à l'architecture coloniale. Il saisit le carton sur le siège passager et enjambe les quelques marches du perron. Il fait teinter une cloche sous le porche, attend quelques secondes puis l'agite de nouveau.
 
   Une voix de femme lui parvient de l'intérieur.
 
   — Voilà voilà, j'arrive !
 
   La porte s'ouvre, une femme d'une soixantaine d'années sort de l'ombre et déverrouille la seconde porte-moustiquaire. Elle s'essuie les mains sur son tablier et tend à son livreur un panier recouvert d'un tissu.
 
   — Holà, Simona ! C'est arrivé hier pour la señorita Vasquez. Elle est là ?
 
   Carlos penche la tête par dessus l'épaule de la femme rondelette et balaye du regard, le séjour vide.
 
   — Elle est occupée, donnez-le-moi, je vais lui porter.
 
   Le regard déconcerté, Carlos fait une moue tout en acquiesçant de la tête, résigné. Il lui tend un bon que Simona s'empresse de signer.
 
   — Vous avez entendu ce qui se passe partout dans le monde ?
 
   — Oui, je suis au courant.
 
   — Par tous les saints, señora, qu'est-ce qui se passe, c'est Dieu qui est devenu fou ? Je ne pense pas que tous ces gens aient des hallucinations, hein ? 
 
   Simona lui rend le bon et le stylo, tout en affichant un sourire calme et détendu.
 
   — Ne vous inquiétez pas, Carlos. Tout va aller pour le mieux.
 
   — Je peux parler à la petite, s’il vous plaît ? Elle doit savoir, la gamine, elle est pas comme les autres de son âge. Elle en sait des choses, cette petite...
 
   Simona entoure Carlos de son bras et lui fait faire un demi-tour vers la porte d'entrée.
 
   — Allez... ne vous inquiétez pas, vous dis-je. Rentrez chez vous et restez près de votre femme et de votre fils, le temps que la situation se stabilise. J'ai entendu dire que des pillages venaient de commencer. La milice va sûrement envoyer des hommes pour tempérer ces sauvages !
 
   Tout en regardant par-dessus son épaule en direction de la baie vitrée, Carlos insiste :
 
   — Vous pensez qu'ils sont dangereux et qu'il faut se méfier ?
 
   — Mon vieil ami, c'est plutôt de nous-mêmes que nous devrions nous méfier, croyez-moi.
 
   Avant que Carlos ait pu répondre, Simona le pousse dehors et donne un tour de clef à la porte-moustiquaire, tout en lui adressant un sourire chaleureux.
 
   De retour dans le salon aux couleurs méditerranéennes, elle saisit une paire de ciseaux et entaille le ruban adhésif qui recouvre la longueur du carton. À l'intérieur, des livres soigneusement rangés affichent tous une couverture similaire portant le titre « Beyond the Eight » par Stéphania Vasquez. Simona en dégage un exemplaire et, tout en caressant la couverture, se dirige vers la baie vitrée du séjour. Elle fait glisser la porte coulissante, une bourrasque lui saisit le visage.
 
   Alors qu'elle emprunte les rondins de bois qui descendent vers la plage, elle s'étonne de voir l’absence de houle, malgré la force du vent qui s’est levé. D'où elle est, elle perçoit des petits rires stridents qui montent depuis le bord de mer. En se rapprochant de la plage, elle ramasse un cerf-volant de papier, prisonnier d’un cactus. Elle démêle les fils et contemple, au centre, l’illustration d’une baleine entourée d'un soleil, peinte d’une main enfantine. Arrivée au sommet d'une dune, elle pose ses mains en visière et balaye du regard le littoral de sable noir. Plus bas, une femme, de dos, emmitouflée dans un châle bleu marine et habillée d’un pantalon de lin blanc, observe d'un œil attentif et bienfaisant une fillette aux cheveux ébène qui joue avec l'écume des vagues. L'enfant, qui court pieds nus au bord de l'eau, s’amuse à lancer au-dessus de sa tête la mousse laissée par le remous des vagues.
 
   — Stéphania ! crie Simona depuis sa position. Carlos vient de déposer ça pour toi !
 
   La femme se retourne et son visage s'illumine à la vue du livre tant attendu que tient sa mère, au-dessus de sa tête.
 
   — Enfin, il est arrivé !
 
   — Oui, et j'en ai un carton plein à la maison. Il y avait une lettre avec, mais c'est en anglais, je n'y comprends rien... ajoute-t-elle d’une petite moue dubitative.
 
   Stéphania parcourt brièvement la lettre en diagonale et la fait disparaître dans sa poche. Elle se tourne vers sa fille en lui tendant les bras.
 
   — Jade ! Regarde ce que Simona nous a apporté !
 
   L'enfant relève la tête et dévoile deux grands yeux d’un vert émeraude. Elle se met à courir en déployant ses bras et saute dans les bras de sa mère. 
 
   Après avoir gratté la couverture du livre de ses petits ongles, elle fixe Simona du regard.
 
   — Qu'est-ce qui t’inquiète, grand-mère ?
 
   — Rien, Jade... Je ne suis pas plus inquiète que cela, répond-elle gênée. 
 
   — Si, tu l’es. Je peux respirer tes pensées. C'est à propos de ce que Carlos t’a dit ? Il se fait toujours du souci pour rien.
 
   Simona s'accroupit à hauteur de Jade.
 
   — Oui, mais tu connais Carlos, il n'est pas au courant de tout, c'est normal. Et moi aussi je m'inquiète un peu, tu sais.
 
   Jade ne répond pas et ouvre le livre devant le visage placide de Stéphania, qui l'observe silencieusement. La fillette parcourt la préface et retourne le livre pour examiner la quatrième de couverture.
 
   — Tu es contente de ton dessin, ma puce ?
 
   La gamine hausse les épaules.
 
   — Je ne suis pas satisfaite. Je crois que les gens qui vont lire ce livre ne reconnaîtront pas le symbole de l’infini que j'ai peint sur le devant, ajoute-t-elle en soupirant. Et puis, la couverture orangée ne va pas avec la couleur de mon dessin. Je t'avais conseillé du bleu, maman...
 
   — Je sais, ma petite étoile, mais tu sais comment sont les éditeurs...
 
   Jade soupire et acquiesce de la tête. Subitement, le vent tombe.
 
   Au-dessus d'eux, les nuages se sont dispersés en leur centre, et forment une couronne qui dévoile un bout du ciel. Une fontaine de lumière révélée par le sel en suspend dans l'air plonge vers la mer en la faisant scintiller. Jade se dégage des bras de sa mère et se dirige vers l’eau, tout en observant la couronne de nuages. La mer est plate, les oiseaux se sont arrêtés de chanter. Un étrange son leur parvient au loin, comme un écho évoquant une mélodie. La fillette lève les yeux vers le ciel, rejointe par Stéphania et Simona.
 
   La mer se met à bouillonner, scintillante de reflets argentés qui s'étendent sur l'horizon. Des milliers de poissons s'agitent en faisant claquer leurs corps à la surface de l'eau. Le phénomène s'étend à présent à tout leur champ de vision. Ce sont maintenant plusieurs dizaines de milliers de poissons de toutes tailles, qui se livrent à cet étrange numéro. À une vingtaine de mètres, un banc de dauphins crisse, tout en effectuant des pirouettes. Quelques autres encore ont le bec levé vers le ciel et agitent la tête. Au centre de la couronne de nuages, un dôme argenté vient d'apparaître et glisse silencieusement vers la surface de l'eau. Tout autour, une cinquantaine de sphères lumineuses escortent l'immense structure.
 
   Le visage blême, Simona saisit le bras de Stéphania qui, sourire aux lèvres, pose une main réconfortante sur son bras. Au centre du dôme, une immense ellipse se matérialise et met en évidence une succession de stries qui s’étendent du centre vers les extrémités du vaisseau, évoquant un soleil. La couleur argentée se pigmente de particules bleues, jusqu'à devenir parfaitement opaque. L'ellipse ondule à présent et commence à se dégager de la base de l'immense nef. Tout en descendant, elle se met à osciller, toujours parcourue par de longues ondulations. Les sphères lumineuses restées jusque là inertes se regroupent autour de l'immense masse d'eau qui flotte dans les airs, pour l’escorter. Jade se tourne vers sa mère, et pointe du doigt la sphère liquide dans laquelle une immense créature nage lentement.
 
   — Maman, c'est lui ?
 
   — Oui, ma chérie, c'est bien lui : le Seigneur de toutes les mers.
 
   D'où elle est, Stéphania peut voir l'énorme œil de Yadas, aussi grand qu'une montgolfière. Les deux femmes se sont rapprochées de Jade, qui leur saisit la main. 
 
   — Papa… Il est avec eux ? 
 
   En guise de réponse, Stéphania ébouriffe affectueusement la longue chevelure de sa fille. Depuis quelques minutes maintenant, sans qu'elle l'ait remarqué, les aiguilles de sa montre se sont arrêtées sur 11:11.
 
   Un profond grondement emplit l’air, comme un coup de tonnerre. L'eau qui entourait Yadas s'est désagrégée et retombe vers la mer en une pluie fine. Le cétacé géant chute en laissant échapper un immense cri, auquel les dauphins réagissent en exécutant de nouvelles cabrioles. La titanesque baleine entre en contact avec la surface de l’océan, en soulevant un mur d'eau qui se décompose en un millier d’étincelles frappées par les rayons du soleil.
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Archives de l’Œil.
 
    
 
   Extrait de l’interview donné par Stéphania Vasquez pour la radio de « l'Hebdo Littéraire »
 
    
 
   Stéphania Vasquez :
 
    ... Dieu est l'auteur, il subdivise sa pensée pour implémenter ses qualités et ses défauts dans ses héros et amplifie ses mauvais côtés pour donner naissance aux vilains personnages. L'auteur, à l'image de Dieu, vit en chacun de ses personnages. Il écrit une histoire pour divertir ses lecteurs, avant tout. Les personnages de son roman pensent vivre leur vie dans une réalité dont ils ne doutent pas, alors qu'ils ne vivent que dans l'imaginaire de celui qui les a créés.
 
    
 
   Hebdo littéraire :
 
    Dans votre roman, vous faites aussi mention, de « l'Énergie Créatrice ». Vous pouvez nous en dire plus ?
 
    
 
   S.V :
 
    Dieu a engendré l'homme dans l’unique but de donner vie à la création, l'essence de la raison, l'existence de chacun et de chaque chose. L'Énergie Créatrice est l'essence même de tout, nous y aspirons tous. Elle est partout autour de nous, mais aussi dans tous les êtres vivants, les végétaux, et les minéraux.
 
    
 
   HL :
 
    Votre théorie sur l'auteur et sa création démontrerait finalement que nous ne sommes en rien maîtres de notre destin. Dieu, l'auteur donc, aurait déjà tout écrit. Tout se réalise selon son plan, selon son imaginaire et donc dans la matérialisation de sa volonté ?
 
    
 
   S.V :
 
    Oui... et non, disons que les moments forts, donc les moments clefs qui font influer le cours des événements, sont figés. Mais quand le lecteur referme le livre, il ne voit pas ce qui se passe. C'est là que vous vivez cette routine et subissez cette latence linéaire et répétitive dans votre vie. Ce sont ces mêmes moments où vous prenez votre douche, faites vos courses, achetez votre pain... Rater votre tiramisu. (rires). Les moments d'intimité vous appartiennent, personne ne les lit, personne ne les voit, sauf quand bien sûr, ces moments sont importants et entrent en compte dans le déroulement de l'histoire de votre vie. Vous conservez un large champ de choix et d'actions, mais qui ne sont pas décisifs pour le cours des choses. Prenez par exemple un arbre, son tronc représente votre point de départ de votre existence : votre naissance. Vous évoluez en prenant certaines branches, certaines ramifications qui font partie de vos choix. Mais vous êtes cependant contraint, à certains moments, de passer par de grosses ramifications pour gagner d'autres parties supérieures de cet arbre. Ces ramifications sont donc les éléments clefs incontournables de votre existence, par lesquels vous devez passer, afin de poursuivre votre évolution. Ces grosses ramifications sont donc le choix de Dieu (l'auteur) et vous ne pouvez les contourner.
 
    
 
   HL :
 
    Un peu comme les épreuves que nous rencontrerons dans la vie et qu'il nous faut surmonter ?
 
    
 
   S.V :
 
    C'est exactement cela : des épreuves envoyées ou écrites, si vous préférez, par votre auteur, Dieu (rires).
 
    
 
   HL :
 
    Tout est donc écrit, de même que cet interview qui a lieu en ce moment entre vous et moi ? Finalement, on pourrait croire que rien de tout cela n'est réel, rien de ce qui arrive, maintenant, ici.
 
    
 
   S.V :
 
    Non, au contraire, ça l'est pour nous dans cette histoire, dans l'histoire de notre vie que Dieu a écrite pour nous. C'est aussi réel pour nous que son existence l'est vis-à-vis de nous.
 
    
 
   HL :
 
    De « vous » ! Vous voulez dire. Car finalement vous êtes Dieu : son auteur à lui.
 
    
 
   S.V :
 
    Précisément, au même titre que lui est mon auteur, celui qui a écrit l'histoire de ma vie.
 
    
 
   HL :
 
    Vous formulez indirectement l'existence non pas d'un Dieu unique, et je pense aux religions qui prônent chacune leurs propres dieux – les croyants risquent de nous taper sur les doigts – mais l'existence d'une multitude de dieux.
 
    
 
   S.V :
 
    Il faut bien faire la distinction de ce que l'on entend par « Dieu ». J'utilise le terme Dieu, car j'y compare mon auteur dont le pouvoir de l'imaginaire est assez fort pour matérialiser des vies et des univers entiers. De mon point de vue, « Dieu la création » n'est pas un personnage posté sur un nuage avec un éclair à la main pour punir l'Homme. Je fais allusion à l'essence même de toute vie, qui contient l'essence de la création, cette énergie originelle et absolue qui permet à chaque chose d'être et d'exister.
 
    
 
   HL :
 
    Selon vous, quelle serait la raison de nos existences ?
 
    
 
   S.V :
 
    Vous avez formulé la réponse dans votre question : l'unique raison est « d'exister », de faire l'expérience de la création au travers de l'existence. Le grand marionnettiste écrit la vie de millions d'êtres humains pour divertir ses lecteurs. 
 
    
 
    
 
   HL :
 
    D'autres dieux ?
 
    
 
   S.V :
 
    Qui sait... En tant qu'êtres humains, nous pensons exister dans le réel, alors que nous n'existons que dans l'imaginaire de celui que nous appelons Dieu. À la fin de mon roman, mon personnage principal sera inspiré pour écrire et raconter l'histoire de Martin et Stéphania.
 
    
 
   HL :
 
    Votre histoire donc ?
 
    
 
   S.V :
 
    Moi ou une autre Stéphania. Il projettera ses bons et ses mauvais côtés dans les personnages de son histoire. Il s'inspirera de ses propres expériences pour leur donner vie. Ils n’existeront que dans son imaginaire. Ma vie sera sa création et induira ma raison d'être.  Je serai le miroir de son âme, et je pourrai alors prendre vie. En vivant sa vie, il peut ainsi me donner vie. Nous vivons l'un et l'autre au travers de la création que chacun porte vis-à-vis de l'autre.
 
    
 
   HL :
 
    Vous voulez dire qu'en vous appuyant d'un souvenir réel qui nourrit l'histoire et la vie de votre personnage principal et en le lui projetant dans le roman, vous arrivez à créer une connexion ?
 
    
 
   S.V :
 
    C’est ce que j’aime penser, oui. Nos pensées génèrent à un infime niveau de conscience, la matérialisation de la réalité : ce que vous pensez traverse le temps et les dimensions, et vient parfois s'échouer ailleurs, dans l'esprit d'une bonne antenne réceptrice.
 
    
 
   HL :
 
    Je change de sujet : la souffrance tient une place prépondérante dans « Beyond The Eight ». Dans votre livre, vous affirmez que la souffrance est la résultante du choix que chacun fait. Pourquoi choisirait-on de souffrir ? Je veux dire, personne n'aime ou ne veut souffrir. Pouvez-vous nous en dire plus ?
 
    
 
   S.V :
 
    La souffrance n'est que la résultante d'un choix que l'être humain se refuse à accepter.
 
    
 
   HL :
 
    Qui est ?
 
    
 
   S.V :
 
    « Le choix de sa propre condition », sa vie, ce qu'il est, expérimente et subit. Tant qu'il ne prendra pas la souffrance comme un choix qui est le sien, tant qu’il continuera de se victimiser, il continuera de la subir, et il ne pourra pas avancer.
 
    
 
   HL :
 
    J'ai du mal à saisir votre raisonnement.
 
    
 
   S.V :
 
    Prenons un exemple : si je décide de vous piquer avec une aiguille en vous imposant ce choix que vous refusez, que se passera-t-il ?
 
    
 
   HL :
 
    Je crois que je ne vous laisserai pas faire. (rires)
 
    
 
   S.V :
 
    Très bien, mais mettons, que vous ne pouviez pas m'en empêcher, et disons que j'enfonce une aiguille dans votre bras, là, maintenant. Comment réagiriez-vous ?
 
    
 
   HL :
 
    Je crois que j'aurais sans doute très mal...
 
    
 
   S.V :
 
    Précisément, parce que personne ne veut souffrir ou se voir enfoncer une aiguille dans le bras. Maintenant que se passerait-il si vous acceptiez ce choix ? Et j'irais plus loin en vous disant qu'en votre for intérieur : vous auriez fait ce choix, car la douleur de cette aiguille aurait une issue positive pour vous.
 
    
 
   HL :
 
    Je ne sais pas trop quoi répondre... Disons que je me laisserais transpercer le bras, mais j'aurais tout de même mal.
 
    
 
   S.V :
 
    C'est ce qui se passe, lorsque vous allez chez votre médecin et que consciemment vous faites le choix de vous faire vacciner et donc de laisser une aiguille vous transpercer le bras. La finalité est positive, car cela a pour but de vous inoculer une substance positivement préventive, pour votre organisme. Lorsque cela se produit, vous avez mal ?
 
    
 
   HL :
 
    Non, c'est vrai, je ne sens rien, enfin presque. (rires)
 
    
 
   S.V :
 
    Exactement ! La douleur est minimale, voire inexistante, car votre esprit a accepté le fait que l'aiguille vous traverse le bras, vous savez que c'est un court moment à passer. La souffrance n'existe pas. C'est la même chose avec la souffrance que nous rencontrons dans nos vies de tous les jours. Cette souffrance nous atteint uniquement parce que nous en avons fait le choix, mais nous n'avons pas encore appris à l'accepter ni à le comprendre.
 
    
 
   HL :
 
    Je dois bien avouer que c'est une théorie intéressante. Et que pouvons-nous dire du sujet concernant le suicide que vous abordez ? Était-il écrit, lui aussi ?
 
    
 
   S.V :
 
    Quand la souffrance est trop grande et les maux trop importants, certains y ont recours.
 
    
 
   HL :
 
    Pensez-vous que ceux-là vont en enfer, comme l’affirment certaines religions ?
 
    
 
   S.V :
 
    (rires) Non, je ne pense pas. Personnellement, je ne crois pas à l'enfer ni au paradis. Je pense qu'il y a autre chose, au-delà des vies qui se déroulent sur terre. D'autres choses nous attendent ailleurs, et nos vies ici nous aident à nous y préparer. L'âme qui se suicide et qui regrette son choix s'inflige elle-même son propre enfer en le matérialisant au-delà de notre espace dimensionnel, car elle ne se pardonne pas son acte.
 
    
 
   HL :
 
    Mais si je reprends votre image de l'arbre, son tronc, ses branches et ses ramifications, le suicide est lui aussi écrit ? Fait-il partie du plan de Dieu, l'auteur ?
 
    
 
   S.V :
 
    Il l'est également. C'est un choix qui était aussi écrit et décidé. Vous le réalisez juste inconsciemment, comme beaucoup de choses que vous croyez découler de vos propres choix.
 
    Vous arrivez en bout de branche et finissez sur une feuille qui va se détacher de l'arbre de votre vie.
 
    
 
   HL :
 
    Très poétique comme vision. (rires)
 
    
 
   S.V :
 
    C'est une image, bien sûr. Vos actes ont des répercussions sur la vie de tous ceux qui vous entourent. Certains font le choix inconsciemment de se suicider, cela était écrit, mais cela ne fait non pas partie du livre de leur vie, mais de celui des proches et amis qui subissent de plein fouet l'acte de désespoir de celui qui le commet. Ce sont des épreuves.
 
    
 
   HL :
 
    « Les fameuses ramifications ! »
 
    
 
   S.V :
 
    Je le pense, oui. Les ramifications de ceux restés ici, qui pleurent la disparition de l’être proche.
 
    
 
   HL :
 
    Beaucoup de gens sur Terre ont la sensation de ne rien faire de leur vie ni de ne rien accomplir.
 
    
 
   S.V :
 
    Pourtant, chaque vie sur terre répond à une fonction bien précise. Il faut voir l’univers comme une horloge gigantesque. Considérez que chaque pièce qui la compose a une fonction bien précise, une fonction dont l’utilité nous dépasse, et nous est inconnue. Arrive un jour où chaque pièce remplit son rôle. Un rôle probablement unique, mais un rôle tout de même dont la finalité influera sur la fonctionnalité d’une autre pièce.
 
    
 
   HL :
 
    Dans quel but ?
 
    
 
   S.V :
 
    Dans le but de faire fonctionner l’horloge infinie de l’univers dans lequel nous évoluons. Certains en prennent conscience, d’autre pas. Ceux qui le sont peuvent être qualifiés d’êtres éveillés : ils feront tout pour remplir leur fonction et bien au-delà, conscients des enjeux et de leur responsabilité. J’aime les appeler, les « pièces maîtresses » de cet univers.
 
    
 
   HL :
 
    Merci, Stéphania d'avoir répondu présente à cet interview. Votre livre « Beyhond the Eight », je traduis en français : « Au-delà du Huit », vient de sortir, et est publié aux éditions de la Rivière d’Argent. Je vous souhaite une bonne continuation !
 
    
 
   S.V :
 
    Merci, vous aussi...
 
    
 
   ***
 
    
 
   — On est hors ligne ? C'est bon, c'est dans la boîte ? Merci Stéphania d'être passée aujourd'hui, et veuillez nous pardonner pour ce début un peu chaotique... On coupera ça au montage. Par contre, je ne peux pas vous garantir que cette interview sera diffusée. Il y a peu de chance que cela arrive. Avec tous les événements qui ont lieu actuellement. Comme vous le savez, nous essayons de survivre de nous-mêmes, en nous subventionnant par des échanges.
 
   — Je sais, ne vous en faites pas.
 
   — J'aurais vraiment aimé que votre message puisse être diffusé.
 
   Stéphania se lève et regarde autour d'elle. Son regard se fige soudainement dans l'angle du mur. Elle inspire lentement puis sourit. Son regard se perd à présent, dans une pensée. Elle se tourne vers l'animateur, en gagnant la porte de sortie, et finit par lui avouer :
 
   — Le message est déjà passé. Ne vous inquiétez pas.
 
   — Ah bon, qu'est ce que vous entendez par « le message est déjà passé » ?
 
   L'homme hausse les épaules en regardant, décontenancé, ses assistants en régie.
 
   — Ce que je veux dire, c'est que le message est déjà passé. Ils l'ont eu.
 
   — Mais de qui parlez-vous ?
 
   Stéphania désigne l'angle mort de la pièce et tend son bras sans se retourner.
 
   — Eux, les Grands Dormeurs qui vous regardent en ce moment, et lisent notre histoire.
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   FIN
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Remerciements
 
    
 
   Je tiens à remercier pour leur soutien et leur présence à mes côtés,
 
   mes amis : Frédéric Carvalho, Cédric Laumier,  Clint Boschel.
 
    
 
   Pour leur précieuse contribution :
 
   Guillaume & Daniel Müller,
 
   ainsi qu’Alain Liban pour son amour de la langue française
 
   (correcteur et relecteur,contact : mailto:alain.liban@gmail.com).
 
    
 
   Un grand merci tout particulièrement à Roch Saüquere
 
   (le magazine Top Secret – http://www.topsecret.fr).
 
   Merci aussi, aux nombreuses personnes qui m’ont inspiré pour l’écriture de Origine, et à vous lecteurs qui m’avez accompagné jusqu’au terme de cette grande aventure.
 
    
 
   L’écriture de Origine s’est accompagnée de l’œuvre musicale
 
   De Two Steps from Hell & de Thomas J. Bergersen.
 
   Discographie : Illusions – Miracles – Invincible – Skyworld – Archangel – Classics – Legends – Orion.
 
    
 
    
 
   Retrouvez toute l’actualité de Origine sur :
 
   http://www.origine-le-livre.com
 
  
 
  
 
  [1] sandwich typique du Kentucky
 
  [2] Voir Origine tome 1 – Chapitre 15
 
  [3] Parallaxe-seconde : unité de longueur utilisée en astronomie
 
  [4] Voir Origine tome 1 - Introduction 
 
  [5] Voir Origine tome 1
 
  [6] Lézard vivant dans les pays tropicaux
 
  [7] Robe traditionnelle indienne
 
  [8] Célérité : Vitesse de propagation d'un phénomène ondulatoire
 
   
 
  [9] Voir Origine tome 2 – Chapitre 2
 
  [10] Voir Origine tome 2 – Chapitre 18
 
  [11] Voir Origine tome 1 – Chapitre 21
 
  [12] Âme dans la mythologie aztèque.
 
  [13] Voir Origine tome 2 – Chapitre 46
  
 cover.jpeg
ORIGINE





